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Avcrtijfemcnt de l*Auteur.

J E  tcrminc mon Ouvrage par ce 
quatricmc volume. O n y tro u -  
vcra d’abord deux grands mor- 

ccaux dc Phiftoirc Romainc , qui 
pcuvcnt donner quelquc iddc dcs 
plus beaux terns dc la Rcpubliquc# 
Jc  parlc enfuite de la Fable 0c dcs 
Antiquitds , mais cn tres-pcu de 
mots. Lc traitd fur la Philofophie 
c il auiTi trcs-fuccind, cu dgard a 
la matidre. J'cxpofc , fur chaque 
artic le , Ics raifons que j ’ai cues 
d'ufcr dc ccttc bricvctc. L a  dcr- 
nicrc partic dc cc volume a plus 
d ’dtcnduc : cllc regarde Ic gouver- 
nement intcricuf dcs Colleges &  
dcs Claflcs, &  la manicrc dc con- 
duirc les jcuncs gens.

J'avois cu dciTcin & j ’avois pro­
mts dc dire quelquc chofc dcs Au­
teurs ou Ton doit puifer la con- 
noi fiance de rhiiloire,dcm arqucr 
Tordtc dans lcqucl on les doit 
lire i dc dc donner a ccttc occafion
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tin abrdgd dc l’hiitoirc ancicnne; 
C e  dciicin m’auroit mend fore 
lo in ; 6c on lc trouve execute dans 
pluiieurs livrcs. D ’aillcurs on m’a 
rcprdfcntd quc lcs abrdgds font 
d’unc mddiocrc utilitd, 6c quc je 
fcrois micux de m’appliqucr tout 
d’un coup a 1’O uvrage, fur Icquel 
j ’ai pris unc forte d’cngagcmcnt 
avcc lc public. II coniine a don- 
ncr cn franpois unc hiiloirc fuivie 
dcs grandsEmpircs dcs Egypticns, 
dcs AfTyricns, dcs Medcs, des Per-' 
fcs, des Macddonicns; 6c fur tout 
dcs difldrcnsEtats qui ont partagc 
la Grccc. Ma vuc fcroit cTy faire 
cntrcr unc partic dc cc qu’il y a de 
plus beau dans lcs Auteurs grccs 
Sc latins foit pour Jcs faits, foit 
pour les rdflexions : 6c Ton fait 
quc ces Auteurs’ renferment dcs 
xichcfTcs d’un prix incit/mable.

Jc  fens bicn qu’un tel Ouvra- 
g c ,s ’il ctoit compofd dc mcillcu- 
rc m ain, pourroit dtre fort agrea- 
blc 9 Sc qu’il fcroit d’un grand fc- 
pours, non fculcmcnt pour lcs 
jcuncs gens quc je nc croi point 
devoir perdre dc v u c , 6c a  l ’cgard

t



A v e r t i s s e m i m t .
<5e qui jc me regardc comrae reC* 
poniablc dc mon loifir , mais en­
core pour unc infinite de perfon- 
ncs du niondc cjui ne peuvenr pas 
puifer dans les fourccs mcmcs la 
connoiflancc de cette h iito irc, fi 
digne pourtant d’unc louablc cu- 
rioiitd, 6c fi rcmplic de grands & 
d’importans cvcncmcns. Mais j’a- 
voue que plus j ’envifage dc pres 
cette entreprife , plus jc  crams 
au ’cllc ne loic cn tout fens au- 
aeflus dc mes forces, & qu’il n9y  
ait cu dc la tdmcritd a moi d’avoir 
fongc a m’engager dans unc car- 
ricrc fi longue & fi difficile. Jc  ne 
fai point cc que fen  pourrai four- 
n ir : mais je me prepare a y entree 
fans dclai, bicn refolu dc n’cpar- 
gner ni mon terns ni mes pcincs 
pour fatisfairc a Tattente au pu­
blic, 0c pour lui tdmoigner ma rc- 
connoifiance du bon accucil qu’il 
lui a plu dc fairc a mon premier 
Ouvrage. C e l l  tout cc qu’il pcuu 
cxiger dc m oi, & tout cc que jc 
peux lui promettre.
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A P P R O B A T I O N . i

J * A i Ια par ordre de Monieigneur 
le Garde des Sceaux ce quatrieme ! 

volume De la mamere, &c. Le com­
mencement de ce livre eft une fuite t

neceiTaire du troifieme, L’etude de 
la Philofophie vient immediatement 
apres celle de l’hiftoire, Sc le meme 
eiprit y regne d'un bout a l’autre, i 
Bnfin PAuteur termine fon Ouvrage ! 
par un detail exad de ce qui con- 
cerne l’education tant publique que 
particuliere ; Sc queique feche que 
cette matiere paroifle , il y a repandu · 

x des traits ft lumineux des plus excel- 
lens maitres en ce genre, qu’il iem- 
ble n’avoir pas moins eerie pour le 
plaifir de fes Ledeurs , que pour 
I*utilit6 des Maitres Sc des Difciples.
Donne a Paris ce z A out 17 18 ·
«·

C o u t u r e . v
*·' * * «

DE !
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TROISIEME PARTIE.

DE LHISTOIRE
P R O F A N E .

S U I T E  DE L ’ HISTOIRE  
R O M A I N E ,

T R O I S I E M E  M O R C E A U
D E

LTIISTOIRE ROMAINE.
hfpAce dr Am , deputs le commenced 

mew At 1.1 fccondrguerre Putiique, 
it ddfititede Perftc.

E r*Tss pour iroifi^mer 
morccan dc Phiftoirc Ro* 
n.unc , cc que Polybc 
ivoit choiii pour fujetde 
ccllc cju’il avoit compo- 

fcc : je veux dire Ics armies qui ic 
pallcrcnt denuis le commencement

7omc ΙΓ. A
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Ϊ  7/7. Vrn'ie. De ' — 
de la feconde guerre Punique , juC- 
qifa la fin de la guerre de Macedoine, 
qui fe termina par la dcfaite Sc la pri- 
ie de Perfce, Sc par la deftru&ion de 
ion roiaume.

Polybe regarde cet intervalle coni­
ine le beau terns de la Republique 
Romaine3ou parurent les plus grands 
homines , ou Ton vit briller les plus 
folides vei'tus , ou fe pailerent les 
plus grands Sc. les plus importans 
evenemens j en un mot , ou les Ro- 
niains commencerent a entrer en 
poifeiTion de ce vafte Empire qui dans ’ 
la fuite embrafla prefque toutes les 
parties du monde connues pour lors,
Sc qui parvint par des progres fuivis f 
Sc fort rapides a ce degrc de gran- j 
deur Sc de puiilance qui a fait Tad- * 
miration de tout Punivers.

Or retablifiement de l’Empire Ro- - 
. main ctant , felon Polybe , le plus i: 

merveilleux ouvragedelaproviden- '·· 
ce divine parmi les hommes, Sc ne? 
pouvant etre regarde connue l ’eifett 
du hazard Sc d’une fortune aveugle J   ̂
rmais comme la fuite d*un plan & d im r 
defiein forme de loin, concerteavec : 
poids Sc mefure , Sc conduit a fa fin) * 
avec une lageile qui ne s’eft jamais j.

i
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dcmcntic: n’cft - ce pas , rcniarque 
encore Ic mcme Auteur, une curio, 
iltc bicn louablc, &  bicn digue d*un 
efprit folidc, de vouloir connoitre en 
quel terns, par quels pr^paratifs, par 
quels moiens, &  par le miniftere de 
quels hommes, line fi belle &c fi gran· 
de entreprife a  etc ex£cut<:e ?

C cd  cc que Polybc , Phiftorien 
lc plus fcnlc que nous ayions, &  qui 
^roic lui -mcme grand liomme de 
guerre & grand politique,avoit mou­
tre fort au long dans I’hiftotrc qu’il 
avoit compolce, dont lc peu qui nous 
cn reile doit fairc cxtrcmcment re-' 
gretter la pei te. C*cft auffi cc que j*en- 
treprens de tracer dans cc morceau de 
i'hiftoirc Romainc, niais d’unc ma- 
nicrc fort courtc& fort abr^gic, en 
tachant pourtant d’y fairc entrer une 
partic de ce qui me paroitra de plus 
ncau dans Polybc, dansTite-Live,& 
dans Plut.irque, qui font les fources 
οΛ jc puiferai prelque tout ce que j*af 
ill dire fur ce fujet, foit pour les fairs 
tncmes, foit pour les reflexions que 
Π  joindrai.
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L\v, III·, u ,  
Μ» I'iO,

- CHAPITRE PREMIER,
, *

R e c i t  d e s  F a i t s ,
T  E .COMMENCERAI par J.C rcdf 
J  des pnncipaux faits arrives dans 
Fcfpace dti terns dont il sagit,  pour 
en donner quelquc idee lcgere a ceux 
des le&eurs λ qui cette luftoirc lera 
nioins connue,
CommcHCtmcm de la fecondeguerre Τ’//- 

7ii<juc, & henreux fuccis d'AtmibaL 
L e commencement de la feconde

? ;uerre Punique, a ne conlidcrer que 
a date des tems,fut la prife de Sagowe

{ >ar Annibal, dc Pin option qn’il lit fur 
es terrcs des peuples fitues au dela 

del,Ebie>& allies du peupleRomain: 
rnaisJa veritable caule de cette guerre 
fut le depit des Carthaginois des’etre 
yil enlever la Sicilc &  la Sardaigne 
par des traites aufquels la feule ne- 
irefTitd des terns Sc le inauvais ctat de 
leurs affaires les avoient fait confen- 
fir. La n\ort pr£matur£e d’Amilcar 
}*emp£cha d’exfcuter le deifein qu‘il 
avoir forme depuis lontems de fe ven- 
ger de ces injures, Son fils Annibal, H 
qui, lorfqifil lfavoic encore queneuf 
ans, il avoit fait jurer fur lesautels



i/ H i s t o i r  e P r o f a n e , jf 
qu il fcdcclarcroit lennemi du peu-
( >le Romain dcs qu’il feroiccn age de 
cfairc, cntra dans toutcs fes viles,'

&  fut rhcricier dc fa hainc contrc les 
Romains, auifi bien que de fon cou­
rage. 11 prcpara taut de loin pource 
grand delfcin : &  quand il fe cruten 
{•tat dc l’cxcciucr, il le fit {clorc par 
1c liege de Sagontc. Soit parclIeSc len- * 
tcur, loit prudence 3c fagciTc, les Ro- 
mains conibtncrcnt le terns en diffc- 
rentes amballadcs, & %laillercnt k An- 
nibal cclui de prendre la ville.

Tour lui, il lut bien mettre 1c terns i*. ·.*»*»·· 
a profit. A pres avoir donne ordre & 
tout, dc labile fon frerc Afdrubai en 
Efpagne pour defendre le pays , il 
panit pour l'ltalic avee unc armce de 
quatre-vingt-dix mille hommesde 
pic, & dix ou douzc mille dc cavalc- 
ric. Les plus grands obftaclcs nc fit? 
rent point capablcs dc i'ci}raicr,iii de 
Tarrctcr. Les Pyrenees , le Rhone, 
one longue marchc au travers dc·
Gaulcs, lc paffage dcs A!pcs rcmpli 
de tant dc difticultcs, tout c{da k ion 
ardcur & a fa conftancc infatigable, 
Vainqucurdcs Alpcs, &  en quclquc 
forte dc la nature mcme,il cntra done 
en Iralie, qu'il avoit refolu dc rendre 
lc theatre dc la guerre, " A ijj,



fc - III. Panic. D s 1
Une rapidite fi inconcevable eton- J  

11a &  deconcerta les Remains. Ils 
avoient compte de faire la guerre au 
dehors > Sc qu’un de leurs Confuls Γ 
tiendroit teted Annibal en Efpagne, 
pendant qiie Pautre iroit droit en 
Afrique pour attaquer Carthage. Il 
falut changer de mefures, Sc fonger a 1 
defendre leur prop re pays. Publius { 
Scipion Conful, qui croioit Annibal 
encore dans les Pyrenees lorfqu’il 
avoit deja paile le Rhone, n’aiant pu *. 
Patteindre, fut oblige de revenir iur 
fes pas pour Pattendre Sc Pattaquer ‘ 
aladefeente des Alpes -y Sc cependant ; 
i l ’envoia Ton frere Cneius Scipion en I 
Efpagne contre Afdrubal. ‘

ik.n. -̂48, La premiere bataille fe donna pres / 
de la petite riviere du Tefin. II ell beau ! 
de lire les harangues des deux Chefs 
a leur armee, que Tite - Live a co- 
piees d’apres Poly be, mais en maitre 
habile, c*eil-d-dire en yajoutant des ' 
traits qui egalent la copie a Porigi- 
nal. Les Carthaginois remporterenc 
la vi&oire. Le Conful Romain fut j 
blelle dans le combat; a Sc foil fils
a Ncquc ilium orcacis in* 

firmitas intcrpellarc va* 
Juit , quo minus duplici 
gloria conlpicuam coro­

na m  ̂ imperatorc fiinul)| 
& patre ex ipfa morte ra- .j 
pto,mcrcrccuc. Val% M*Xs

t :



l' H  I S Τ Ο I R E pROFANF,* f  
&g£ pour lots A peine dc 17 ans , lui 
fauva la vie. C'cft lc mcnic qui vain- 
cra dans !a fuitc Annibal, 6c fera fur· 
nomine TAfricain. ‘ · 1

Stir la premiere nouveilede cettc M.m h *· 
defaire, Sempronius l'autre Conful, 
qui ctoit cn Sicilc, accourut prom- 
tement par l*ordre du Senat au iecours 
dc ion Collcguc, qui n*£toit pas en­
core bicn remis dc fa blcflure. Ce fut
E our lui unc raifon dc bluer le com* 

at contrc* lc dc Scipion,
parcequ'il c/}jjroit cn avoir lui fcul 
toute la gloirc. Annibal bicn informd 
dc tout cc qui fe palToit dans lc camp 
des Ronuins, Sc aiant expres laiflfe 
emporter un leper avantage a Sem-

f»ronius pour amorccr fa tcmcritf·, 
ui donna lieu cTengagcr la bataillc 

pres dc la riviere dc Trcbic. U avoit 
place ion frcrc Magon cn embufeade 
dans un lieu fort favorable , Sc avoit 
fait prendre a Con armcc toutes les 
precautions neccflaircs contrc la faim 
Sc contrc lc froid, qui £toit alors ex­
treme. On if avoit fong£ a lien dc 
tout ccla chcz les Romains. I.curs 
troupes furent done bientot renver- 
f£es f Sc miles cn fuite ; Sc Magon 
£tant forri dc foi\ciubufcadc cn fit un 
grand carnage. A iiij



$ l lL  Panic. D e
». Annibal, pour profiter du terns Sc 

*3‘ de fes premieres vi&oires, alloit tou- 
jours en avant , Sc s’approchoit de 

Lit. zi. *f. plus en plus du centre de l'ltalie. Pour 
*'?* arriver plus promtement pres de Pen- 

' nemi il lui falut pailer un marais, ou 
fon armee eiliiia des fatigues incroia- 
bles , &  ou lui-meme perdit un ceil. 
Flaminius , Pun des deux Confuls 
qu’on avoit nommes depuis peu , 
etoit parti de Rome fans prendre les 
auipices ordinaires. * c^etoic unhom- 
sme vain , temeraire^'dtreprenant, 
plein de lui-meme, Si dout la herte 
naturelle s’etoit beaucoup accrue par 
les heureux fucccs de ion premier 
confulat, Sc par la faveur dcclaree 
du peuple. On jugeoit ailement que 
ne confultant ni les hommes ni les
dieux 5 il ie lailleroit aller a fon genie 
impetueux Sc bouillant; Sc Annibal , 
pour ieconder encore fon panchant, 
ne manqua pas de piquer Sc d’irriter 
fa temerite par les degats Sc les rava-

a Conful feroxabcon- 
fulatu priorr, &  non mo· 
do legum acPattum ma- 
jeftaus, fed ne deorum 
<]uidcm fan's meruens 
crac. Hanc infitam inge· 
cio e,us temtritatem for· 
tuna profpero civilibus 
b^licif^uc rebus fuccdTu

aluerac. Itaque fan's ap- 
paiebac , n:c deos nec 
homines confultntfm ,  
ftrociter omnia ac pr*. 
propercafturumrquoquc .i 
pronior diet in vina fua, 
agitareeum atqueirritare 
toenns pawi. Ub> u ,  a ·

Ί· f

·»
f

%



i/ W i S T O I R E P a OFAHE.  p 
gcs qu’il fit fairc a la vile dans touces 
Ics campagnes. 11 nen falut pas da- 
vantage pour determiner le Conful 
au combat, inalgrc les remontrances 
de tous les Ofticiers , qui lc prioienr 
d attendre (bn Collegue. Le fucccs 
fut tel qu’ils l’avoient prevd. Quinze 
millc Romains demeurerent lur la
! >lacc avec leur Chef, &  rendirent e t­
ch rc a jamais par leur fanglantc d i-  

faitc le lac de Trafimene.,

F a d i u s D i c t a t e v r #

C e t t e  triftc nouvellc, quand on tf. ·. 7.J0. 
Icut apprife a Rome , v jetea une 
grande allarme. Ons’attendoit a tout 
moment d'y voir arriver Annibal.
Fabius Maximus fut nomme D id a* pwtifhtm 
tcur. A pres avoir fatisfait aux de­
voirs dc la religion, & donn£ les or- 
dres n£cdlairc3 pour la furet£ dc U 
villc, il fc rendit a I’armce, bien rέ- 
/blu dc nc point hazardcr dc combat'
Ians v ctre force , ou fans £trc bicu 
allure Ju fucccs. II conduifoit fes trou­
pes par dcs hauteurs, fans perdre de 
vie Annibal, nc s'approchant jamais 
alfctdc lcnncmi pour cn venir aux 
maim ♦, mais nc s'en i'loignaiit pas 
non plus teilement , qu*»l pit lui
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echaper. II tenoic exadlementfes fol- 
dats dans’fon camp , ne les laiiTanc 
jamais fortir que pour les fourages , 
oil il ne les envoioit qu'avec de fortes 
efcortes. a II n’engageoit que de lege- 
•res efcarmouches , &c avec tant de 
precaution, que fes troupes y avoienc 
•toujours lavantage. Par ce moien il 
rendoit infenfiblement au foldat la 
•confiance que la perte de trois batail- 
les lui avoit ocee, Sc le mettoit en ctac 
de compter com me autrefois fur foil 
courage & fur fon bonheur. L ’enne- 
mi s'apercut bientot que les Ro- 
mains , inftruits par leurs defaites, 
avoient enfin trouvd un Chef capa­
ble de tenir tete a Annibal: &  celui-
ci comprit dcs lors qu’il n’auroit point 
a craindre de la part du Di&ateur 
des attaques vives &c hardies, mais 
une conduite prudente Sc mefurde. 

bMinucius, General de la cavale-
a Ncque unit'erfo peri- 

culo fumma rerum com- 
micccbacur: 6c parva mo­
menta lcviuin cercami- 
num cx tuto cccptorum , 
finitiino reccptu , ailue- 
faciebant terti uni piifti- 
niscladibus nulitcm, mi. 
nusjam tandem aut vir­
tues auc fortunx pccni- 
tere fux. Liv. hb. ai.n.n.

b Sed non Annibalcin 
jnagis infcftuai cam £ams

confiliis habebat, quam 
inagiftrum equitum.. . .  
Ferox rapidufque in con- 
iiliiV, ac lmguis immodi- fi 
cur, pro cunftatorc leg· 
nem , & cauto tiinidum ,  ,
atftngcns vtcina virtuti- 
bus vitia , compellabati 
ptemcr.dorumqu; Arpc· 
riorum arte ( qua· pc (Tima 
ars minis prof per is mul· 
corum fucerfl'mus crcvic) 
lc fc cxtoiicbat, n. u ·  (
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tic des Romains, fouffroit avcc plus 
d'impatiencc encore qu'Annibal mfi- 
me la (age conduitc dc Fabius. Em- 
portc 6: violent dans fes difeours com- 
mc dans les defleins , il nc cciloic de 
dccricr le Di&ateur i il le traitoit 
d'homme irr^folu 6c timide, au lieu de 
prudent 6c dc circonfne& qu’il 0toit 
donnant a fes vertus le nom des vices 
qui cn approchoient le plus: 6c par 
un artifice qui nc rcuflit que crop (ou- 
vent , il ecabliilbit fa reputation ea 
ruinant cellc de fon fupdricur. Enfin 9 
par fes intrigues 6c fes cabalcs aupr£s 
du peuplc, il vint a bout dc faire^ga- 
ler fon autorit6 a cellc du Di&atcur 
ce qui ctoit fans cxcmple. * Fabius , 
bien perfuade que le peuplc, cn les 
cgalant dans le commandement, nc 
les^galoit pasdc mime dans I’artde 
commander, fouffrit cette in jure avcc 
unc moderation , qui fit bien voir 
flu'll n ctoit pas nioins invincible k  
fes citoicns qu'a fes ennemis.

Minucius cn confcquenccdel*0ga~ 
litc de pouvoir qu'on venoit de met- 
trcentrelui& Fabius, Ini propofade

λ («tit ft.icni haud 
cum ioiprtii 

fuic «ftccn imfctandi e. 
ς>αυι&, ittiD umfto i

rlrilnti hoAilMifqac in t- 
nίο «4 rtciciium It4uw 
H.», U.
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commander chacun leur jour, ou me-i 
me un plus long efpaoe de tems. Fa- 
bius refufa ce parti,qui expofoit touce 
l ’armee au danger pendant lc tems 
qu’elle feroit commandee par Minu- 
cius; Sc il aima mieux partager les 
troupes pour fe mettre en etat de con- 
ferver au moins la partie qui lui feroit 
echue.,

Ce que Fabius avoit prevu, arriva 
bientot. Son Collegue, avide Sc im­
patient de combattre , avoit donne 
tete baiiTee dans des embuches que 
lui avoit drelTe Annibal, Sc fon armee 
alloit etre entierement dcfaite. a Le 
Di&ateur, fans perdre de tems en d’i* 
nutiles reproches, » Marchons, dit- 
il a fes foldats, » au iecours deMinu- 
i> cius, Sc arrachons aux ennemis la 

vi&oire, Sc a nos citoiens l’aveu de 
»  leur faure, Il arriva fort a propos, 
Sc obligea Annibal de fonner la re- 
traite. b Ce dernier en fe rctirant di- 
fo it, » que cette nu6e qui depuis 
» lontems paroiifoit.fur le liaut des.

a Aliud jurgandi fuc- 
ccnfendique tempus cric: 
nunc figna extra valluin 
profcrte Vi&oriam hofti 
-extorqueamus, confcifio-. 
ncm crrorij civibm, Jt>.

b Annibalem ex acie 
redeuntem dixiflc ftrunt, 
tandem cam nubrm,quae 
federc in iugis.montium 
folita f i t ,  cum proccllai 
imbrcm dedilic, lb . m

Xjo·.
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hiontagnes, avoit cnfin crev0 avec 
tin grand fracas, & caufc un grand « 
orage.«

Un fcrvice fi important, Sc placi* 
dans une telle conjon&ure , ouvrit 
lcs yeux a Minucius, &  lui fit recon­
noitre fa fautc. Pour la riparer fans 
dclai, il alia dans le moment m£me 
avee Ion arm6e & la tente dc Fabius, 
Sc l'appcllant fon pcrc Sc fon lib£ra- 
tcur, lui dcclara qu'il venoit fc re* 
mettre fous fon obcirtancc, a Sc qu'il 
cafToit lui-mcme un decret dont il fe 
trouvoit plus charge qu’honorc. Les 
foldats dc Icurcotc en firent autant, 
Sc ce nc furent plus dc part Sc d'au*. 
tre qu’cmbralTcmcns Sc marques de 
la rcconnoiflancc la plus vive: Ic
rcftc dc ce jour, qui avoit penfe ctre 
ii funcile a la Rcnublique , fc pafli 
dans la joie Sc lcs divcrtiiremens.

BatnilU de Cdnnts.
1 / a c t i o h  la plus calibre d'Afu 

nibal, Sc qui devoit cc fcmble ren* 
>crfcr pourtoujoursla puifiance Ro- 
maine, fut la bataillcdeCanncs.Ou

» IlcWcmini , QUO I b Ifftufqur «Sics, cjc 
enei»t«m«Lgnqu*m luv « ^luoduoiuifliflttioih· 
nouiutftim, pimiuteo· 11< »t froff cxu i^u li^  
4j|uo *btOf»qut, *. | 0. ) t*Au&. ·. }0«

L iv . lit. ) | |
• un·



* S t

*  On dit t 
fin  fere e\ 
b tucker*
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avoic nomme a Rome pour Confuls 
L . AEmilius Paulus, Sc C. Terentius 
Varro. Ce dernier, * d’une bade Sc 
vile naiilance , par les grands biens 
que ion pere lui avoic laiilcs, Sc 
par fon adrede a gagner les bonnes 
graces du peuple en le declarant con- 
tre les Grands, avoit trouvc le moien 
de parvenir au Confulat, fans y por­
ter d’autre merite que celui d’une am­
bition dcmeixirce, Sc d’une eilime de 
Iui-meme fans bornes. Il difoic hau- 
tement» que le moien de perpetuer 
« la  guerre, ctoit de mettredes Fa- 
« bius a la tete des armees: que pour 
« lu i, des le premier jour qu’il ver- 
« roit l’ennemi, il fauroit bien la ter- 
« miner. Son Collegue , qui favoit 
que a la tcmcrite , outre qu’elle eft 
deftituee de raifon, avoit toujours cte 
jufques-la tres-malheureufe, penfoit 
bien autrement. Fabius le voiantprcs 
de partir pour la campagne, Je con- 
drma encore dans ces fentimens, Sc 
lui repeta bien des fois que le feul 
moien de vaincre Annibal ctoit de 
temporifer, Sc de trainer la guerre

a Tfiticriratem ,  prse- locorum fuiflc, Civ. lih  
terquam quod ftulta fit , 22. n, j 8, 
infcUccm cuam a4 id

ί

i, l

» t
f
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cn longueur.a » Mais, lui dit-il, les 
citoicns, encore plus que les enne- « 
mis, travailleront a vous rendre ce «* 
tnoicn impracicable. Vos foldats ea ** 
cela coni pircront avec ceux dcs Car- «* 
thaginois: Varron Sc Annibal pen- « 
feronc de mcme fur ce point. Il faut <* 
que vous feul teniez tetc &  refi-« 
ftiez a ccs deux Chefs. Le moien «* 
dc 1c fairc, e’eft dc demeurcr ferme « 
contrc les bruits &  les difcours po- **

!>ulaircs, & dene vous lailler ebran- ** 
er ni par la faulfe gloirc de votre « 

Colleguc,ni par la fauile hontc dont *« 
on tachcra dc vous couvrir. Souf- «* 
frez qu'au lieu d'homme prccau- <* 
tionne, circonfpc&, & habile dans «* 
le metier de la guerre, on vous fade ** 
parter pour un Cheftimide, lent,** 
Ians connoidance dc Tart militairc. «c

» H»c un* (alum via , 
L . t*aule : quatn mHici. 
lent (nlrfliniqur uvei 
* ώ*Μ nupil q -4w hoilci 
Caorm. Mem emm tut, 
quod hoftium militn , 
Volrm : i 'em Vatto Coo 
fat Ro.-naout, qood An I 
lA t l  I’oenui impnitot , I 
•Ufift Duobut dutihui 
ιιηαιικίίΠη opuiter Re. 
iftr» auirm#advri(ut fa- | 
it am tu t.p ei^ue t»om(. j 
ivuui u iilit luniui fine- 1

rtt : fi te neque college 
van* gtmia , neque tuft 
(alia infami* movent. .·  
vine tuntdum pto cauto, 
tndum pin confuietato, 
* * t mite! Irm pr o pet no bcU 
Si vcceot. Mato te fopiriu 
bo flu iueruat(quim Multi 
civet Undent. i t .  m. | f .

* ] t  c»ai f · V  /«Μ lit* ,  
ttbl.

• ·  Im brllii, tfarr /> * !· 
fitr tet ludtf in beflo t 
impeiutti belli.
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» J ’aime mieuxvous voir craintpar 
» un ennenii fage, que par des cicoiens 
» imprudens.

• Chez lesRomainsen terns de guerre 
on- levoit chaque annce quaere le­
gions, dont chacune ctoit compofee 
de quatre mille hommes de pie, Sc 
de trois cens cavaliers.. Les allies, 
e’eft-a-dire les peuples voiiins de Ro-. 
m e, fourniiloient un pared nombre 
de fantaflinsavec le double Sc quel- 
quefois le triple de cavalerie. Ecpour 
Eordinaire on partageoit ces troupes 
entre les deux Confuls,. qui faifoient 
la guerre feparement, Sc eii diffcrens 
pays. Ic i, comrae Tafiaire eroit deci- 
iive, les deux Confuls marcherent en- 
femble, Sc le nombre des troupes tant 
Romaines que Latines futdouble, Sc 
ies legions augmentees chacune de 
mille hommes de pie, Sc de cent ca­
valiers.

Le fort de Parmee d\A nnibal etoit 
dans la cavalerie : e’eft pourquoi L . 
Paulus vouloit. eviter de combattre 
en rafe campagne. D’ailleurs les Gar- ( 
thaginois manquoient abiolument de 
vivres, Sc ne pouvoienc pas encore 
fubfifter dix jours dans le pays, de for­
te que les troupes E/pagnoles ccoienc.
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pres dc fe ddbandcr. Les amides fu- 
rent quclqucs jours a fc regarder: cn- 
6n apres divers mouvemens, Varron, 
malgrc les rcmontranccs dc fern Col- 
legnc, engagea la bataille prds du pe­
tit village dc Cannes. Lc terrain dtoic 
fort favorable aux Carthnginois, Sc 
Annibal, qui favoit profitcr de tout, 
avoir rangd fes troupes de forte que 
lc vent* Yulturnc, qui fc lcvc dans 
tin certain terns rigid, devoir foufflcr 
dirc&cmcnt contrc le viiage dcs Ro- 
snains pendant lc combat, Sc les inon- 
der dc poufficrc. La bataille fe donna. 
Jc  n’entreprens point d'en marquer le 
detail. Lelc&eurcuricux pcutcu voir 
la defeription dan* Polybe Sc dans 
Titc-Livc , fur tout dans le premier 
qui dtant lui-mcmc liommc de guerre, 
£ du mieux icuiTirquc 1 autre a racon- 
tcr toutes les circonftanccs d’unc fi 
memorable a&ion. l a  vi&oirc fut 
lontcms di fputdc,& tournaenfin plei- 
ncment du cote dcs Carthaginois. Le 
Conlul I . Paulus fut bleffc a mort, Sc 
plus dc cinquante millc homines dc- 
tneurerent fur la place,narmi Icfquels 
itoit Pdlitc dcs Oflicicrs. Varron,Van-

· ·  wtf f mi ft I tn 
*** 4* «Mil · Vtri Itfntl I ftii·
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tre Conful, fe retira a Venoufe avec
foixante &  dix cavaliers feulement.

Maharbal, Tun des generaux Car- 
thaginois, vouloit que fans perdre de 
terns Ton marchat droit a Rome, pro- 
mettant a Annibal de Ie faire fouper k 
cinq jours de-la dans le Capitole. Et 
fur ce que celui-ci repliqua qu*il fa- 
loit prendre du terns pour deliberer 
fur cette propofition: a » Je  voi bien, 
dit Maharbal, » que les dieux lfont 
» pas donne au meme homme cous 
» les talens a la fois. Vous favez vain- 
» ere , Annibal, mais vous lie favez 
» pas profiler de la vi&oire. En eftec 
on convient que ce delai fauva Rome 
6c TEmpire.

H. s 4*£i. 11 eft aife de comprendre quelle fut
la confternation a Rome, quand cette 
funefte nouvelle s*y fut repandue* 
Cependant on n*y perdit point cou­
rage. A pres avoir implore le fecours 
des dieux par des prieres publiques δ£ 
par des facrifices, les Magiftrats ralfu- 
rcs par les fages confeils &  par la fer- 
mecontenancedeFabius, donnerenc 
ordre a tout, &: pourvurent a la fdrete

aTum  Maharbal: Non 
omnia niimrum euiem 
dii dedere. Vinccrc ic is , 
Annibal. vi&oiia mincf·

cis. L iv .tii. i i .n .  y i .  ' 
Mora c|u$ dici latis crc- 

ditur faiuti fuifle uibi 
aujuc impel io,
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de la ville. On leva fur le champ qua- ' 
trc legions, &  millc cavaliers, cn ac­
cordant difpenfc d’ageaplufieurs qui 
n'avoicntpas dix.fcpt ans. Lesallies 
firent auin dc nouvelles levies. Dix 
Officicrs Romains,qu’Annibal avoit 
hide lortir fur leur parole, arriverenc 
a Rom e, pour demander qu*on ra- 
chctat les prifonniers. Quelque be- 
foin qu’cik la Ripublique dc foldats, 
cllc refufa confhmment de rachcter 
ccux-ci, pour nc point donner d*at- 
tcintc a la difciplinc Romaine qui pu- 
niiToit Ians pitic quiconquc fc rendoit 
volontaircmcnt a lennemi ; Sc cllc 
aima mieux armcr des clclaves qu'elle 
achcta des particulicrs jufqu’au nom- 
bredc huit millc, Sc des prifonniers 
qui itoicntanctcs pourdettesou pour 
crimes , qui monterent jufqu'a fix 
millc j · Hionnctc, dit Ihiftorien, ci- 
dant a l'utilc dans ccs trifles conjon- 
durcs.

A Rome Ic zcle des particulicrs Sc 
I'amour du bicn public iclatercnt 
alors d'unc manicrc mcrveillcufe. Il 
n'en fut pas ainfi des alliis. Lesdifai-

•  ultimum ptepi · libai ctdunt, Aefccudiu 
dcfpnit* tdpublic* iu· I Ltv, Ut, t). «· 14»
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tcs precedences n’avoient pu cbranlef 
leur fidelite; mais ce dernier coup,qui 
felon eux devoit abbattr'e I'Empire , 
les renverfa, &  plufieurs ferangerent 
du core du vainqueur. Cependantni 
la perte de cant de troupes ,.ni la d6- 
fe&ion de tant d’allies, ne purent por­
ter le peuple Romain a entendre par- 
lerd accommodement.2 Loin de per- 
dre courage, jamais il ne fit paroitre 
tant de grandeur dxam e: Sc Iorfque 
leConful, apresuneCigrandedefaice 
dont il avoic 4te la principale caufe , 
revint a Rom e, tous les corps de 1Έ- 
tat allerent au- d’evant de lui 5 Sc lui 
rendirent graces de.ce qu’il lfavoit 
point defeipcre de la Republique; au 
lieu qu’a Carthage y apres une telle 
difgrace, il n’y avoit point de fuppli- 
ce auquel un General n’eut du s’at- 
tendre.

Capoue fut une des villes alliees 
qui fe rendit a Annifial. Mais le Γό- 
jour qu’y firent fes troupes pendant 
les quartiers d’liy ver> leur devint bieit

a Adco rnagno animo 
em us fuic, tic confuli cx 
tinea clade , cujus ipfe 
caufa maxima fuiflcc, re 
deumij & obviam icom 
Ifirequcntcr ab omnibus 
grdiaibus He ,  $c gratis

a£lx quod de republic! 
nondefperaflet: cui , G 
CarcIiaginienfuRi du&or 
fuilfet, nihil rccufandum 
lupplicii foict, Χ ιέ - ,.ϋ , 
η. ί ι .
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luncfte.a Cc courage male, que nuls 
maux , nulles fatigues n’avoicnt pu 
vaincrc, fut entierement cnervi par 
les deliees dcCapouc, oi\ les foldats 
fe plongercnt avec d'autant plus d a*- 
viditc, qu'ils y ctoient moins accou- 
tunics· Cette iautc d'Annibal, felon 
les connoiflcurs, fut plus grande que 
cellc qu*ii avoit commifcen nc mar- 
clunt pas droit centre Rome aptes 
la hataillc dc Cannes. Car cc Jelat
[ >ouvoit paroltrc n avoir que differi 
a vi&oirc: au lieu que cette dernicre 

fautc lc init abfolument hors d*0tac 
dc vaincrc. Ainfi Capouc fut pour 
Annibal , cc que Cannes avoit i t i  
pout les Romanis.

S c i v i o n Hu General, r/tablit Us 
ajfkircs d EfpAgne.

L a m o r t  dcs deux Scipions,* · 
pcrc 6c onclc dc cclui dont nous en- 
Ueprcnons dc parlcr, paroilloit dc-

» Qjiot nulla mil· vi.
tun TH , pttdtdttC ni.
tnia bona at voluptatti 
leitnodic* · A ro impel»· 
S u t quo avid ui c* in· 
foknua in cai It n.ciie.
tarn ...........Majuique id
f’CCCAtUn ducu a pud pc· 
titni artium militaiiurn 
Jiabiiumeft t quint quod

non ex CanrcoG acic pio* 
tmui ad utbcm Roma, 
nam duxHWt. )Ua rnim 
curltaito dilluliHc irodd 
viAonara‘tideii potuit i 
hie ciiσι r iiti adroiilTe 
ad vioccAdiun. L*l·, a | . 
a. »*.

Capuam AnnibaU Can* 
& <itu itic ./M »4f ·
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Le mime Scipion , quelqncs anntcs 
auparavanr, aiant demande TEdilitd 
avant le terns marqu£ par les loix, 
Sc les Tribuns par .cette raifon s*op- 
pofant a ia demanded a » Si le peu- 
w pie , dic-il , juge a propos de me 
» jiommer Edile, mon ^ge eft com- 
w pitant.

L'arrivee de Scipion en Efpagnc 
rendic le courage aux troupes.1'Elies 
reconnoill'oient avec joie Fur Ton villi— 
ge les traits &  la rellemblance de Ton 
pere Sc de ion oncle: &  dans le pre-i 
mier dilconrs qu'il leur fit, il dit qu’il 
efp^roit que bientot dies recon not- 
troient auili en lui le meme eiprit, 
le meme courage, &  la meme drou
ture.

Ses promelles ne furent pas vaines.' 
l.a premiere entreprile qu’il Forma 
fut le liege de Carthagene, ville eu 
m£me terns la plus riche &  la plus 
forte de toute I’Efpagne. C ’doit la la 
placedarmes desennemis, leur arie- 
n a !, leur magazin, leur tcefor, &  le

* Si me ,  intuit, om- 
ncs Qiiiruci fa·
ccic voluni , latis anno» 
turn habco. Ltk ». a, 

b bifvi facum , ut t 
quc»*uilinavUmi nunc
ftoKkatis iu n\e pauk

patruique tuniliruiiinrm 
om vuhufque, Sc linea­
ment* votjvin» ica tn^e- 
nii , fniei , viuutii'quc 
exemplum cxpiclUm ad 
extern  vobis teUcUiu· 
l  it.Af, ·. t,

lieu
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lieu de ftlrcti oi\ ils tenoient tout ce

Ϊαΐ 6toit niccrtaire pour la ftibftftancg 
e lours armecs ; fans compter que 

tous les otages dcs priiKCs dc dcs

S les y etoient renfermes. Ainfi la 
de cette unique ville devoit le 

rendre maitre en quclque forte de 
toutc mfpagnc. Cette expedition ft 
importante, ft difficile, & jugee jiif- 
qualors impoffible,nc luicofttaquun 
jour. * Le butin fut immense, en iorte
S ue dans la priic de cette ville Car- 

lagene mcme fut rcgardic comtne 
j la nioindre partic du gain qu’on y fit. 
j Scipion conimen^a par remercicr les 
! dieux, non-feulement dc l’avoir ren- 
| du maitre cn une feulc journcc de la 

plus opulcntc de routes les villcs du 
pays, ma:s d’y avoir a u para van t raf- 
fcmblc les forces dc les richeftcs de
f rcfquc toutc l'Afriquc dc dc toutc 

T.fpagnc. Puis il nurqua fa rccon- 
ftoiltancc aux troupes, qu’il combla 
dc louanges, de recompcnfcs , dc dc 
marques d’honneur,chacun felon foa 
fcat &  Ion m^rite.
* b Alors, aiant fait venir les otages ,1

* Ui Minimum cm» 
feium t inter untu ©pc» 
btl lu ijtii  ̂ Cu th»go ipU 
le tiii. U h .it .n ,  47.

7imc I K

b Scipio , r e m it obC- 
dihui, unirrtio» bo no in 
•ntmum habut flirt r i re·. · 
ntfc ew in p o g lt Horn*·
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il leiu* parla avec bonce, Sc les raflara,'' 
en leur reprefentant » qu’ils etoient 
« tombes entre les mains du peuple I 
« Romain, qui aimoic mieux gagner I 
« les CGcurs par des bienfaits, que de 1 
« les aifujettir par la crainte ; Sc s’at- I 
5> tacher les peuples etrangers par la 1  

qualitehonorabled’amis&:dallies, I 
que de les reduire a latrifte Sc hon- t 
teufe condition d efclaves. [
Ce fut en cette occalion qu’une I 

Dame, refpe&able par Ton age &: par' > 
fa nai(lance, femme de Mandonius 
frere d’Indibilis roi des Uergetes, vine 
fe jetter aux pies de Scipion avec plu- 
4ieurs jeunes princeifes, filles d’lndi- 
bilis Sc d’autres de meme qualite,pour · 
Jeprier d'ordonner a fes gardes d’en 
prendre un foin pnrticulier. Scipion, 
qui ne comprit pas dabord fa penfee, 
repondit que l ien ne leur manqueroit* 
Alors cette Dame reprenant la paro-* 
l e : a» Cc n’eft pas l a , dit-elle, ce qui 
»> nous occupe ; car dans fecac ou la f

ni potcfhtetn ,  qui hccc 
Acio quam mctu obligarc 
homines malic ; cxreraf- 
que genres fide ac focie- 
tare jun&as habere, quAm 
iriOi Aihjfttus ierviiio. 
Xii. »». 49·
* a Head raagni iiU-fa· 

u

cimus, inqnit: quidenim j
huic fortune non Tatis j
eft? Alia me cura , sta- l 
tem harum intuentem ,
( nam ipfa jam extra pe- 
ticulum injuria muliebric 
Aim ) ftimulac, Ltt. .< 
it. 0.49·



I

I

|

t ’ H m o u !  P x o t a k i , 1 7  
fortune nous a riduites, de quoi ne ct 
devons - nous pas nous contcnter ? 
Unc autre inquietude me trouble &  « 
m ’allarme , quand je confidere la re 
jeuneife & la beautc deces captives: «
( car pour moi tnon &ge me met hors tt 
dc danger 6c de crainte « ) 3c elle lui 
montra en mimetems ces jeunes prin- 
celTes, qui toutes la rcfpe&oient com- 
me leur mere.a » Ma ^loirc, &  celle « 
du peuple Remain, repliqua Scipion, 
w'engageroient a fairc refpe&er « 
parnn nous cc qui doit ctrc refpc&i « 
en quclquc lieu du mondc que ce tt 
foit. Mais vous me fourniflez un tt 
nouveau motif d’y vcillcr encore « 
avee plus dc foin, par Tattention « 
vcrtucufc que jc remarque cn vous tt 
a nc penfer qu a la conlervationde « 
votre honneur au milieu de tarn tt 
d’autres fujets dc crainte. « A pres cct 
entretien il les confia a un Oflicicr 
d‘unc lagelTcrcconnue>& luiordonna 
d*avoir pour dies les mimes igards* 
que fi dies appartenoient a dcs amis 
ou a des allies dcs Romains.

* Tt<m Scijio : Me# 
fopaliqut Roman» difcI 
p!in»oufa faccirm , m. 
euii (nc quid, quod Un 
Auin urqttim <Rcx , «pud 
fKH vioUutiu, Nunc, tit

id cutrm re*
flu quoqur virtu» digni· 
uf^uc fic it, qu* nr In 
main qutdem obltr* de* 
tout nuuoiulJi eAi»·
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1 Αρι-cs cela on lui amenatme prill- 
celled’une rare beaute. Bile ctoit fian­
cee avec Allucius, prince des -Celti- 
beriens. Il fit auflitot venir fes parens, 
avec celui qui lui ctoit deftinc pour 
epoux. Fl marqua ace dernier que foil 
6poufe avoir etc dans fa maifon com- 
xne elle aurok pu erre dans cellc de 
foil perc.» a J*en ai uf6 ainfi, ajouta- 
t - i l , » pour etre en etat de vous faire 
» un pr^fent digne de vous Sc de moi. 
» Je ne vous demande d’autre mar-/ I  * ^
w ’que de reconnoiilance , finon que 
»> vous deveniez ami du peuple Ro­
ss main. Si vous me croiez homrne 
» de bien , tels qu’ont etc parmi ces 
» nations mon pere Sc mon oncle $ 
» fachez qu’il y en a beaucoup d'au- 
» tres dans Rome qui nous reflem- 

blent, Sc qu’il n'y a point de peu- 
pie aujourd'hui lur la terre , done 

» vous deviez rechercher avec plus.

a Fuit fponfa rua apwd 
tmeidem apud fo* 
cans cue's patcntefque 
fuos, veiccundia. Scrvata 
liht eft , ut inviolatum 
tc dignum me teque dart 
vit?) donum porta. Hanc 
jucrccdcm unam pro co. 
fmtncrepacilcor; amicus 
popu-lo'Romano rts» & , 
ύ tat vijiua boAum ck*

dis file , quales pairem 
patruumque meum japi 
amc ha* genres norant ,  
feias multos noftii inn tics 
in civitare Rotnana dVc; 
nrcullum in terris pomi· 
lun\ hodic diet poile ,  
quem minus tibi hoftcni 
lutfque cfl'c vclis ,  aut 
amicum malis. Liv* hir,

JO.
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d c  l o i n  T a m i n g  p o u r  v o u s  &  p o u r  < »  
l e s  v o t r c s ,  n i  d o n e  v o u s  d c v i c z  p l u s  <* 

j  r e d o u t c r  I ’ i n i m i t i c .  « <  C o m m e  l e s  p a -  
I  r e n s  d c  l a  f i l l c  p r c f l o i c n t  S c i p i o n  d ' a c ­

c e p t e r  l a  f o m m e  c o n f i d c r a o l c  q j u ’ i l s  
a v o f c n t  a p p o r t e c  p o u r  l a  r a c h c t e r ,  
a i a n t  f a i t  m e t t r e  a  f e s  p i c s  t o u t  c e c  

v o r  c c t  a r g e n t :  » >  J  a j o u t e ,  d i t - i l  c n  
s ’ a d r c l l a n t  a  A l l u c i u s ,  c c t t e  f o m m e  c t  

| a  l a  d o t  q u e  v o u s  d e v e z  r c c c v o i r  d c  «  
j v o t r e  b e a u  p c r c  · ,  «  &  i l  P o b l i g c a  

d c  1 ‘ c m p o r t c r ,  C c  P r i n c e  n c  f u t  p a s  
! p h h o c  d c  r c t o u r  d a n s  f o n  p a y s  ,  q u ' i i  
j  p u h l i a  p a r  t o u t  l e s  g r a n d c s  q u a l i t l s  
i d c  S c i p i o n  ,  c n  d i f a n t  *  » »  q u ’ i l  £ t o i t

mettoit tout par la force de les ar- «« 
!  mes,  S c  encore plus par fa bontl S c  «  

par les bicufaits. « Peu dc terns apres, 
aiant fait des levies parmi fes vafiaux, 
il revint lc trouver avee quinze cens 
cavaliers.

Scipion, apres avoiT emploid llii- 
ver a fc concilicr lefpritdes pcuples* 
panic cn leur faifantdes pr£fcns, par- 
lie cn leur renvoiant les 6tagcs S c  l e s

» Veniffr ati· fi'oilli I ctim benlgftiutt tc  benir 
rmim jimncm, tinccA-1 Jicui, tiK  U . · . fO. 
icui ombu ciiru «nun, I-  ·  ^  ·  t  AB i i j
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prifonniers, fe mit en campagne dcx 
que la faifon le permit. Les deux prin­
ces done nous avons parle, Indibilis 
&  Mandonius, vinrenta fa rencontre 
avec leurs troupes, a &  PalTurant que 
jufques - la leur corps feul etoit de- 
meurc parmi les ennemis, mais que 
leur co?ur avoir etc ou ils iavoient que 
la vertu &  la juilice ctoient en hon- 
neur, ils fe rendirent a lui, Sc fe mi- 
rent fous fa protection.. On fitenfuite 
venir devant. eux leurs femmes Sc 
leurs enfans ; Sc la joie de part &  d’au- 
tre etoufant la voix &  les paroles, ne 
s’expliqua lontems que par les pleurs 
&  les embraflemens..

Afdrubal, effraie des fucces rapi- 
des de Tarmee Romaine, crut que Tu- 
nique moien de les arreter etoit de 
donner une bataille. C'efl: ce que de- 
mandoit Scipion, &  a quoi il s’etoic 
bien prepare. Elle fe donna en efFet. 
Les Carthaginoisfurent vaincus 5 &  
laiflerent fur la place plus de huit 
mille hommes. Afdrubal prit fa route· 
vers les Pyrenees, pour aller joindre 
en Italie fon frere Annibal.. Ce fut

a Icaque corpus dunta·
*at fuum ad id .tempos
apud eos f Carchaginien-
& )  fuifle; animiun jam· 
*

pridem ibi efle , ubi jos 
ac fas crederct coli« Ltb, 
27. n. 171

«
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apris ccttc vi&oire dc Scipion que le»
' pcupjcs , charmds de fa valcur &  do 
I ia moderation, voulurent lui donner Λ

Ic nom de roi. Scipion Ieurrcprefcnta 
I quc cc nom, ii c(lim0 par tout aillcursy 

£toit d^tcftc chcz les Romains. Quc 
I pour lui il fc contcntoit d’avoir lcs in­

clinations roialcs. Que s’ils lcs regar- 
doient comnic cc qu’il y a dc plus ca­
pable dc fairc honneur a rhomme, 

fc contcntalP-m dc lcs lui afctri- 
buer cn fccrct, fans lui cn donner le 
nom. Ccs pennies, quoique barbares,

] fentirent quelle grandeur d’ame il y  
avoit a mcprifcrunc quality qui fai— 

i foit lob jet dc l'admiration &  ae Ten-
I -vie du rcftc dcs mortcls.
I Scipion envoia fon frcrc a Rom r, 

pour v porter la nouvcllc dc la con- 
quctc dcs Efpagnes. Mais il portoic 
lcs vucs bicn plus loin, 6c ne regard- 
doit ccttc conquetc quc commc un 
prelude une preparation a ccllc dc 
route TAfrique.

La valeur n'etoit pas la fculc qua- 
lit* dc Scipion. Il avoit une merveiL u*.iA. it. 
leufe dext*rit* a manicr les eiprits’, · · lt$
6c a lcs amcncr a fon but par la voic 
de rmfmuation , commc il Ic fit voir 
dans la cilebre entrevde qu’il eutavee

B · * · »
111)
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Syphax roi de Numidie, ou fe trouva 
Aidrubal* : qui avoua que quelque 

hfrercd'Jin- idee qu ll eut des vettus miiitaires cle 
nibai, /Scipion, il lui avoic encore paru plus 

grand Sc plus admirable dans cette 
conference.

S c i p i o n  rctourne a Rome, efmmme 
Corjful, &  fe prepare a la conquctc 

dc l*Afri^ne.
*

Lh. /»'*. χδ. *' L e b r u it  des Wdoires Sc des gran- 
». jM*· des vertus de Scipion Tavoit devanc£

a Rome, Sc avoic difpofe tous les ef* 
pries en fa faveur. Des qu^l y fut ar­
rive , on le nonima Con fill d’un con- 
fentement general, Sc on lui donna 
pour departement la province de Si- ’ 
cile. C ’etoit un acheminement cer- 

* tain pour paiTer en Afrique , Sc iI ne 9 
diflimuloit pas que c’etoic la fa vile 
Sc fon deifein.
• Fabius Maximus > foit circonfpe- 

ftion exceilive, qui approclioit ail'ez 
de fon cara&ere, ioit jalouiie fecrecte, jj 
cmploia tout fon credit Sc toute fon 
eloquence dans le Scnac pour le tra- £ 
verier , Sc allegua contre lui plufieurs i 
raifons tres fortes en apparence. Scir. 
pion les rcfuca toutes, Sc aiant fini t 
cette difpute en declarant qu*il s*en

* 4

/
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tiendroit a Lav is du Scnat, il fut ar- 
ictcqu’il auroit pour province la Si- 
cile,a vec permi(non depaller cn Afri- 
que s'il lc jugeoit utile au bicn de la 
Jtlpubliquc.

Il nc perdit point de terns, Sc par- 
tic luilitot pour la Sicile, a nc quiccanc 
point de vue lc dellcin qu’il avoit de
1 )01 ter la guerre chez les ennemis. L6- 
ius £toit palfc cn AFrique avec quel- 

ques troupes. Lc bruit ie repandit que 
c ctoicScipion luwmcmcqui y ctoitar- 
rivi avec fon armcc. Carthage trem- 
bla, Sc fc crut perdue. Ellc fut bientot 
dctrompcc, mais ellc nc lailla pas de 
dcpcchcr dcs courricrs vers les G£nc- 
raux qu’cllc avoit cn Italic , avec or- 
dre dc faire tous Ieurs efforts pour 
obligcr Scipion d’y revenir. Mafmiila, 
qui avoit cmbrailc lc parti des Ro- 
mains, Sc qui ctoit Fort puiil*ant efi 
Afrique, lc prclToit vi vcment d'y paf- 
fer, S: lui faifoit faire dcs rcproches 
dc cc qu’il fruilroitii I on terns lateen- 
te des aibes. Scipion n avoit pas be- 
foin d’etre anime par dc tellcs remon- 
tranccs. 11 travailloit fans rclachcaux 
pt£paratifs dc la guerre, Sc h£toit foa

•  NiUil ptrvum t ltA | agiubtt atimo. LtK 1 9 » 
O niug ttti μ η  cxcidu * m, b

B v
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de part- avec toute la vivacit£ poflu. 
ble.

• Cependant les ennemis de Scipion. 
avoient fait courrir le bruit a Rome· 
qu’il paiToit le terns a Syracufe dans 
la bonne chere Sc dans les plaiiirs,que 
la garnifon de la ville a ion exemple 
£toit plongee dans la debauche, Sc 
que la licence Sc le defordre regnoient 
'dans toute Tarmee. Fabius, ajoutant, 
foi a ces bniits, ie porta aux dernie- 
res violences contre Sdpion , Sc fut. 
d’avis qu’on le rappellat fur le champ.. 
Le Senat, plus fage Sc plus modcre 
voulut avant routes choies etre eclair- 
ci de la verite..Il nomma des Com- 
miilaires, qui s’etant tranfportes fur. 
les licux , trouverent tout dans un· 
mcrveilleux ordre ; les troupes par- 
faitement difciplinees, les magazii^ 
fournis de vivres , les arfenaux rem- 
plis d’armes Sc d’habits , les galeres· 
men equipces, Sc pretes a mettre k- · 
la voile. Ce fpeclacle les remplit de 
joie &  d’admiration. Ils concurent 
que fi Cartilage pouvoit etre vain cue,. 
ce devoit-etre par un tel Chef Sc une. 
telle armce ·, & ils preiferent Scipion* 
au nom du Senat·, de qui ils avoient; 
re§u cet.ordre, de hater.fon depart,

ϊ

ί►
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8c tic rcmplirau plutot l'attcntc 6c les 
vocux du public,
• II partit done. La Sicilc accourut /*. ». *:«· 
cn foulc pour ctrc temoin de ion d6- l7* 
part. Scipion, deja (i cdlibre par fes 
vi&oircs, 6c deftini dans rcfpric dcs 
pcuplcs aux plus grands 6v6neincns*. 
attiroit lesyeux &  1 attention detour 
lc mondc. On admiroic fur tout la 
Hardiclfc du dellcin dont iui feulitoit 
auteur > &  qui n'etoit venu dans Tef- 
prit a aucun dcs autres Chefs, d'ar- 
rachcr Annibal deritaliecn all an tat- 
taquer Carthage, 6c de traninortcr Sc 
fimr la guerre cn Afrique mcme. Sci­
pion , apres avoir fair du haut de la. 
poupe dcs pricrcs Sc dcs libations aux 
dieux , savanna cn plcine mcr , fuivi 
dcs cris de joic, des verux, 6c dcs b£- 
nediftions de tout le pcuplc..

La navigation Fut courte Sc heu- N.iti 
rcufe. Dcs que Scipion aper^ut les 
bords de I’Afrique, levant les yeux 
ic les mains vers lc ciel , il pria les· 
dieux de favorifcrlon entrepriie. Le: 
bruit de ion debarquement ictta la l-  
larmc fur toutc la cote, Sc aans Cor~* 
tbage mcme.

Scipion, apris avoir ravagi toutc 
le plat pays, fe rendit maitre d'une-*

B vj ,
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ville d’Afrique atfez opulente ,j oil il 
fit huit mille prifonniers. Mais cequi 
lui donna plus de joie, fut l ’arrivee de 
Mafinifla, prince fort brave, qui lui j 
amena un corps de cavalerie confi- \ 
derable. !

is'.jf. Les.Carthaginois avoient mande 
promtement Aldrubal, qui leva une 
armee de plus de trente mille hom­
ines. Mais leur grande reiTource etoit 
dans Syphax , qui arriva effe&ive- 
ment bientot aprcs avec cinquante 
mille homrnes de pic , Sc dix mille - 
chevaux. Son arrivee obligea Scipion 
d’interrompre le fiege d’Utique ville 
maritime , qu’ii avoir commence ! 
d’attaquer. ’ ■

Lib. jo,». Quand l’hiver fut palfc , Scipion. Sa 
7* repric le fiege. Afdrubal etoit campe jf 

aflez pres de lui , Sc Syphax n*en etoit ί  
pas fort doigne. Celui-ci propofa 1 
quelques conditions de paix , dont la £ 
prindpale etoit que les Romains for- 
tiroient d’Afrique , Sc qu'Annibal ϋ 
abandonneroit i’ltalie. Rien n’etoit 
plus contraire aux vfies Sc aux deileins ) 
de Scipion : mais il feign it de ne pas 
s’eloigner des propofitions qu’on lui ? 
faifoit, Sc traina expres la negotia­
tion en longueur, faifant naitre tous
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les jours quclque nouvellc difficult6* 
Dans les differences entrcvucs qui ie 
fircnt dc part & d’autre il avoit fait 
ddguifcr cn cfclaves quclqucs Ofli- 
ciers de mlritc, avecordre,Iorfqu'ils 
fcroicnt chcz Ics enncmi9, d'exami- 
ner avcc iotn tous Ics dehors dcs deux, 
camps, leur cteiulue, la didance qu’il 
y aroitentre l’un & (’autre, & lama- 
tictc dont £toicnt fabriquccs les bara- 
ques dcs foldats: outre ccla la difei-
Inline qui s'y obfervoit, &c Tordre de 
a garde pendant lc jour,& dcs vcilles 

pendant la nuit. Lorfqinl fut indruit 
dc tout cc qu’il vouloit favoir, il rom- 
pitla treve lous pretexte que Ion Con- 
ici! nc vouloit la paix qu’avcc Sypliax, 
Et pour oter tout loupqon aux enne- 
mis, il fit mine de vouloir artaquer 
Utique du cote dc la mcr. Quand il 
jugea qu'il ctoit terns d'exicutcr Pen- 
trcrn ic, il chargea Lclius & Mafi- 
nilla d'allcr hntler Ie camp dc Syphax, 
pendant que lui - mcme iroit mcttrc 
ie feu a cclui d'A fd rubai. Ils parti rent 
a Pcntrcc dc la nuit avcc des feux. 
Les mcfurcs que Scipion avoit prifes 
ttoient ii judes, que foil ddTe:n t euf- 
fit audcla dc cc quit pou voir cfperer. 
L c  fer ouie feu dcuuiiit les deux puii-
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/antes armees des ennemis; &:deplus· 
de cinquante mille homines dont elles 
etoient compofees, apeines’en fau- 
va-t-il trois mille. Ceux qui voulu·^ 
rent pafler d-un camp dans Tautre v 
s’imaginant etre les feuls qu’on eut 
furpris·, tomberenrdans-une embuf- 
cadequ’il avoit difpofee au milieu de· 
l ’efpace qui feparoit les deux camps.. 
He butin fut immenfe.Plufieurs villes* 
auditor fe rendirenta lui volontaire- 
ment. Une ieconde vi&oire rempor- 
tee fur les memes-chefs , &  fur la 
nouvellearmee qu’on avoit mife fur 
pie avec grande peine., rendit Scipiom 
maitre abfolu de la campagne. Lelius 
&  MafiniiTa pourfuivirenc: Syphax 
jufques dans fa capitale, l’y adiege-- 
rent, &  le prirent. Ce fut pour lors 
qu’arriva la fameuie hiiloire de So-, 
phoni/be. Syphax fut menc a Rome*.

- Des qifon y eut appris la nouvelle* 
d’un' lucccs d complet, le peuple ie 
repandit auflitot dans tous les tem­
ples pouren rendre graces aux dieux,.

Lib. 30. ». Annibal recut en meme terns des 
ordres de Carthage, qui Tobligeoient- 
de partir fur le champ. La face des' 
affaires etoit bien changee en Italie;~ 
ll y avoit recu plufieurs cchecs,qui l’a~

J
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voicnt extrctnetnent affoibli. Il avoit: 
cu la douleur dc voir prendre prefque 
a fes veux Capone par lcs Romains,. 
fans quc fa marchc vers Rome eilt pa 
lcs arrnchcr de cc fiege.il s'en appro- 
cha inutilctncnt, a&  cettc parole alors 
luiicliapa:»>Qiielcsdicuxlui6toient« 
ton tot la penfcc, tantot le pouvoir «  
dc prendre Rome. « Gc qui lui fir 
plus dc peine , fut d'apprcndre que 
dans 1c terns mcme qu'il ctoir au por- 
tes dc la v illc , il ctoit parti une rc- 
cruc pour l'Efpagnc. Mais cc qui ache— 
va dc 1c dcconcertcr, fut la d6faitc 
cnticrcdc Tarmacd'Afdiubal fon frc- 
rc , qu'il n'apprit quc par la tftc de· 
ce Central qui fut jcttcc dans fon 
camp. Il fut done forc6 dc fc rctircr 
dans lcs extrem es dc 1’Italic.b C ’cft 
la qu'il rc^utlcs ordres dc Cartilage,, 
qu'il nc put entendre fans poulfcrdcs. 
ioupirs , dc fans prefque verier dcs

•  Audita vot Anniba 
lufntur , Joiiundr Cihi 
urtm Kc«mr mod 6 n*.rr·
U n non dan, mode lot. 
ttoain. i f . * .  1 1 . 

b hrndfTu t £tmrr(· 
,* e »tx Uc« vmtt ttn>. 

pct*m#Ai(uui I'faioium
vrtSiittiliflt..........h u e
qurmqtum aiium , pa* 
ttiam rnUi caul* trim, 
qurmon, nu|u maftum

abillf fn u n t, quatn An- 
Hbalrm hoflwru tetrten· 
cfdrmcm. R<fpcxtflir f * .  
pt halt* lutoia , Droe 
boiTuj f fovic «(culantnn 9, 
in ic quoqur ac fuum 
ipfnii caput rirctatum 9 
(jyou »o* caoivTOM 
AfCAKUIXn TiCJOflU 
MltlTtM RtMAM t»V*
xitni.Lit. 50.·,ΐ,ο·.
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formes, Mmillhutdc colere de Cc voir 
ainfi fore#d'abandonner fo prole, Ja­
mais c%\\L· ne fomoigna plus de regret' 
entjuitwit foil pays natal t qu'Anni- 
hut ci) forrant d unc terre ennemie, II' 
tonrna fouvent lesyeux versles c6te« 
del'Itabe, accufimr lies dieux Ac les' 
liommes de fon malheur, Ac pration**

lil·,
%9·

(first centre lui - m6me mille ctkcia- 
tions, de cc mi'au fortir de la bataille 
de' Cannes if n'avoir pas conduit a 
Rome fos foldats encore tout fomam 
duiang des riotmiwf,, 

i*>, #, » Qnand II fot arrivi cn Afrique, il 
propofo h Scipim unc entrevdc. On 
convintdu terns Ac du lieu, Ccs deux 
Capicaines ,, non ieulemcnt les plus 

, jlluftres de leur terns, mate digues 
d'etre mis cn parallele avec cc qu'il 
y a volt jamais cn de plus grandt prin­
ces Ac ne plus fameur, g^iteraux, de- 
rneurerent quelque terns en filenca 
comme itonnis a la vrte Tun del'au- 
tre, Ac occupy d’upe rnutucllc admi­
ration, Enfin Aiminal pritle premier 
foparole,& apres avoir louiScipion 
d'une imniire fine Ac delicate, il lui 
fir une vive peinturedes defordres de 
la guerre, Ac des maux qu'elle avoir 
cwCiv cant aux vi&oricux qu'aux'

f

r
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Φη incus· II fexhortoit a nc fc laiiler 
pascblouir par I’cclat deles vi&oires.
Que quel que heureux qu'il ciit 6td 
jufques-la,il devoit apprehender I'in· 
conllancc dc la fortune» Que Ians en 
chcrchcr bicn loin dcs cxcmplcs, il 
en ctoit lui-mcmc qui lui parloitunc 
preuve cclacantc. Que Scipion 6toit 

! aiorscc qu'Annibal avoit ct6 λ Tra· 
l limcnc & a Cannes.Qu’ilprofitatdc 

1‘occalion mieux qu’il n avoit fait 
lui-mcme, en faifant la paix dansun 

J terns, on il ctoit le maitre dcs con- 
j ditions. Il finic en declarant que let 
I Cartluginois vouloient bicn c^dcr 
j aux Romains la Sicilc, la Sardaigne,
| rtlpacnc , & toutes les i(1cs qui font 

entre r Aft'iquc& l’ltalie. Qu’il faloit 
bicn le icloudrc, puilque les dieux 
en ordonnoient ainh, a ic renferiner 
dans les holds dc l’Afriquc , tandis

Siu’ils verroient les Romains matcrcs 
ur mer dc fur ter re dc tant dc roiau» 

incs Arrangers.
Scipion rdpondit en mcrins dc pa* N. ji. 

roles, mats non avee moins dedigni. 
it, ll rcprocha aux Carthaginois la 
perfidic avee laqucllc its venoieix dc 
pi Her quclques gale res Romaincs 
avant que la trivc file expire. il re-
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jetta fur eux feuls Sc fur leur injufticfc 
rous les maux des deux guerres.-Aprcs 
avoir remercie Annibal des confeils 
qu'il lui don'noic fur ^incertitude des 
evenemens humains , il finit en Ta- 
vertiilant dc fe preparer au combat y 
s'il n'aimoit mieux accepter les con­
ditions qu’il avoit deja propofces,. 
aufquellcs neanmoins on en ajoute- 
roit encore quclques-uncs pour puni- 
tion d'avoir rompu la treve.- 

Chacun des Generaux cxhorta done 
ies troupes. Annibal raportoit toutes· 
les vi&oires qu'il avoit remportces- 
fur les Romains, tons les Chefs qu'il 
avoit tues, toutes les armees qu'il' 
avoit taillees en pieces. Scipion re- 
prdfentoit aux iiens la conquete des* 
Efpagnes , les fucccs qu'il avoit eus’ 
dans l'Afrique, Sc 1’aveu que les en- 
nemis faifoient dc leur foibleiTe en. 
venant demander la paix:2 Sc il difoit 
tout cela d'un air Sc d’un ton de vain- 
queur. Jamais motifs dc Bien com- 
battrene furent plus puilTans. Ge jour 
alloit mettre lc comble a la gloire de 
Fun ou de 1'autre des Chefs, b Sc dd-

a Celfui hzc corpore, 
vultuque it» J-eto ,  at 
vicifl: jam ctedercs, dice- 
bat* Ub‘ )o.n

b Roma an Carthago- 
jura gentibut datem,anto 
craftinam no&cmicitu* 

'rot.
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cider qui de Rome ou dc Carthage 
dontieroit la loi aux nations.

Jc n’entreprens point dc dccrire n.|4*h* 
lordre de la email lc,,ni lavaleurdcs 
deux armccs. II eft: aife d’imaginet 
que deux Capitaincs ft experiments 
noublierent ricn dc cc qui devoit 

I contribuer au gain de la bataillc. Lcs- 
Carthaginois apres un combat fore 

j opiniatre , fluent enfin obliges de 
; prendre la fuice , en laiftant vingc:
' mille dcs leurs fur le champ deba- 

taillcj &  les Romains firent un parcil. 
ί nombre de prifonniers. Annibul fe 
I feuva pendant le tumulte , 8c £tanc 
\ rentre dans Carthage apres trcnte-ilx 
f «ns d*abfencc , il avoua qu’il 6toit 
! vaincu fans rcllburce , &  que Car­

tilage navoit plus d’autre parti a pren­
dre que dc demander la paix a quel- 
ques conditions que cc file. Scipion 
lui donna dc grands eloges, &c ailura
3 u*Anmbal s croir furpnfle lui-mcme 

ans ccrrc journcc, quoique le fucccs 
if cut pas rrpondu .i fon courage.

Tour lui ii fut bicn profitcr de fa jt,|f.)t· 
r̂i£toire , 8c dc la conftcrnation dcs 

ennemis. II ordonna a unde fesLieu­
tenant de mcner fon armie de terre 
d Cartilage t pendant que. lui-mimc
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alloit conduire la flocc jniqu'aux pics w 
de fes murailles. ll n’en etoit pas cloi- 
gne, lorfqu’il rencontra un vaiilcau (h 
couvert de bandelettes Sc de branches · i 
d*oliviers. Il porcoit dix amballadeurs ? j 
des plus coniiderables de Carthage , \
qui venoient implorer fa clcmence,
II les renvoia Ians repanfe, avec or- ! 
dre de le venir trouver a Tunete, oil il p
devoit s*arr£ter. Les deputes de Car­
thage vinrent au nombre de trente 
trouver Scipion au lieu marque, Sc 
lui demanderent la paix en des ter- 
roes tres - loumis. Il aflembla Ion 
Confeil. La pldpart etoient allez d’a- 
vis qu’il raiat Carthage, &  qu'il trai- 
tAt fes habiwns avec la derniere fe- 
v6rite. Mais la vue du terns que du- 
reroit le iiege d’une ville ii bien for- 
tifice, Sc la crainte qu’avoit Scipion 
qu’on ne lui envoi At un fuccelTeur
{ >endant qu’il feroit occup6 a ce fiege; 
e firent pancher vers la douceur. 11 

leuraccorda unetr^ve pour leurlaii- 
fer le terns d’envoier a Rome.

Les deputes y <kanc arrives, Sc aiant 
expofe le lujet de leiM* voiage, le Se- 
nat Sc le pcuple donnerent un plein 
pouvoir a Scipion, Sc lui permirent 
de ramener fon armde apres la con-.

t
I
!
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clufion du traitc. La paix fuc done 
condue. Lcs Carthaginois remirent &
Scipion plus de cinq ecus vaifleaux, 
qu’il fit nrillcr a la vile de Carthage: 
/pcdaclc bicn trifte pour les habitans 
dccettc malhcureufc ville. 11 fit tran- 
chcr la tctc aux allies du nom latin,
& pendre lcs citoicns Remains, qui 
lui furent rendus commc transfuges.

Ainfi fut tcrmince la fccondc guerre *· 4r· 
runique, apres avoir dure dix-fept 
am. Scipion rctourna a Rome ά tra- 
vers unc multitude infinic de peuples 
que la curiofitc attiroit fur Ton pafia- 
gc. On lui dcccrna lc triomphe lc plus 
magnifique qu’on cut encore νύ. 11 
n'y manqua que la prcfcncc du roi 
Syphax,qui ctok mort a Tivoli quel-

3ucs jours aunaravant. Lc furnom 
* Afncdw lui tut donne , on ne fait 

fi cc fut par Tarmee , ou par lcpcu- 
p ie, ou par fes amis & ccux de la fa- 
jinillc. Quoiqu’il cn foit, il eft lc pre­
ttier a qui rhonneur de prendre le 
Horn d'une nation vaincue ait 6ti ac­
cord έ.

G u e r r e  contre Philippe m  
de Mdct'doinc.

C u n  guerre comtncnfa imint-
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diatement aprcs que celle dc Cartha­
ge eut et6 terminee, & elle ne dura 
que l’efpace de quaere ans. La fecon- 
de guerre Punique fut Foccafion &  la 
xaufe de celle -ci. a Philippe, felon ia 
coutume des princes politiques, qui 
reglent leur conduite fur leurs inte- 
rets, Sc qui dans leurs entrepriies con- 
Xultenr moins 1 equite que Futilite , 
voiant aux mains deux peuples aufll 
puiilaus qu’etoienc les Carthaginois 
& les Romains , avoitattendu pour 
fe declarer que la fortune elle-meme 
fe  declarat, bien refolu de fe ranger 
du cote du plus fort. Il ctoit d autant 
plus intereile dans cette guerre, que 
Fltalie fe trouvoit aflez pres de fes 
Etats, qui n’en etoient fepares que par 
la mer d’lonie. Trois vi&oires conh-
derabies remportees de fuite par An- 
nibal lui firent juger que la guerre fe 
termineroit a ion avanta^e 5 Sc le de-

• v  *  *

terminerent a embrafler le parti de ce 
Hv. Hi. if. dernier. 11 lui envoia done des am-

*« 33· 34.
|i. J3· a Id hanc dimicatio- 

r.cmduorum opulentifli- 
morum in term populo 
rum omnes reges genicf* 
que animos inteodeiant: 
inter quos PnilippusMa.
cedonum rex......... , . Ι $ Λ
tnrijs populi mallet v j. 
Ooriam eiTe Λ inccrtis

adhuc viribus, flu&uatus 
aniir.o fuerat. Poftea. 
quam tertia jam pugna^ 
tertia vi&oriacum Perms 
erat, ad fortunam incli- ' 
navit, legatofquc ad An- 
nibalem miiit. i n .  iik$' 
*3· «.33,
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) ’balTadcurs. Le bonhcur des Romains 
i ^oulut qu'a leur rccour ils fuflent fur- 
] pris charges des lcttrcs d’Annibal pour %

Philippe, &-conduits a Rome. C'ctoic
I icudctcmsaprcs qu onyavoitappris 
a ianglantc dcfaite de Cannes. a Le 

Scnatxomprit quel furcroit de danger 
cc feroit que la guerre de Macddoine 
ajout£e a cellc dc Carthage. Ccpen- 
daiu, loin deiuccombcr a unc telle 
craintc, les Romains ne fongerent 
qu aux moiens dc porter la guerreen 
Macedoine, pour cmpcchcr Philippe 
dc palfcr en Italic. La prife des am- 
baliadcurs leur cn donna lc terns. Il 
falut que Philippe cn envoiat de fe- 

! conds , qui lui raportcrcnt enfin le 
i! trait£ qu’iU avoient conclu avee An- 

fiibal. Poly be nous I'a confcrvc tout 
cnticr: il incritc d'etre lu. 11 veil fait 

i mention dc tous les dieux dc Pun 6c 
! dc Pautrc parti ious les yeux deiqucls 

fc failoit cc trairc; 6c il v eft marqui 
Cxpicilcmcnt que c ctoic du fccours 
des dieux qu’Annibal atrendoit Phcu- 
*eux fucccs de la guerre.
* t  Ctaviicui« I atm  i*. 
tHBi , tmutHti quanta 
Vii ti4rtam iut lumeum 
fcrll >m fcUceAntnci Welti 
tm U» ik’U m . Cut t atm b 
• 4(o ot»n iucebiK ittiu .
M

uc cirrmplo agirarrtor 
quririadnuKlum uluo uw 
(titn io  hello im m trn  
•b lu ll·  hoArtu. L ik ,
*)· · .  f t ,  * s
• :4 · /  '

I
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Les Romains ne man querent pai 

cTcnvoier contre Philippe uncflotc, 
qui lui fit pcrdre l'envic dc paflcr cn 
Italic cn l ’obligcant dc fonger a dd- 
fcndrc foil proprc pays. Tout Ic tcms 
quc dura la guerre Puniqucfe patfa 
cn dififerentes expeditions que cc 
Prince fit dans la Grccc, oi\, Com 
pr^texte dc foutcirir les Acheens con- 
tre les Etoliens leurs ennemis, 11 fc ,f 
rendit maitre dc pluficurs villes aflez a 
confid^rablcs. |

'  Liv.M.iu Des qu'a Rome lapaix cut 6t6 con· | ,  
u *' clue avcc les Carthaginois, la pre- $  ' 

micrc affaire qu on y mit cn delibe­
ration fut cellc qui regardoit Phi­
lippe. Les plaintcs d’Athenes qui im* 
ploroit lc fccour? des Romains y don- 
ricrentlicu. Il fut decide qu’on deda- 
rcroit la guerre a Philippe. * Rome, 
toujours attentive a cc qui regarde la 
religion, fur tout dans le commence- | 
ment des nouvcJIcs guerres, nc man- 
qba a rien dc cc qui avoir coutume 
de iepratiquer en parcillc occafion, |
Sc ordonna des prieres publiques Sc * 
des facrifices dans tous les temples 
des dieux,.

a Cfvitat reUfioCa, In I lupplicationei,  Uc. l i h , 
principal max fm£ novo· .151 . n, 9 » 
xum bclloium ,  (UcrevU1

l i

I.
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! Lc Conful, charge da dcparcemenc 

dc la Macedoine, partit dee lc com­
mencement du printems. Je  nc rapor- 
terai ici aucun detail de tout cc qui fc 
palla pendant le cours dc cettc guerre·
On parla pluiieurs fois dc paix , dc il 
y cut plulicurs entrcvucs, tnais too- 
joursinutilcmcnt.Uncdcrnierca&ioii £ ·* . i j . λ  

d£cid.i du lore dc Philippe: cc fut la 7‘10* 
bacaillc dc Cynofciphale. T. Quin- 

I rius Flaniininus proconful comman- 
| doit J'armee dcs Remains. Celle det 
! Mac£donicns fut vaiiuruc , 6c le Roi 
i oblige dc prendre la fuitc. Son pre- 
i micr loin, daiu cc moment de trou- 
l blc & dc confufion , fut d’envoier k 
\ LariHc brdlcrtous fes papiers,dc peur 

qu’ils nc nuiftlfent λ fes allies dc a fes 
i amis ft les Romains venoient a s’en 
| rendre les maitres: dc Polybe fait re- **·Iff·| nurquer ccttc attention comnic une r r 
I preuve de la figciTc 6c de la prudence 
l dece Prince dans ladvcrfitc, aulieu 

quedabord fes fucccs heureux I’aiant 
rempli dc vaniti dc d’orgucil avoient 
fait dc^nirer fa conduitc f fage dc 
modfree dans les commcncemcui , 
en un gouvernement violent dc ty-

i
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ment a faire la paix. II v tiouvabeau- 
coup de‘ difpoiition de la pare de Fla- 
mininus , parce qu’on lavoic5 an ’en 
pouvoir douter, qu’Antiochus roi de 
Syrie fongeoic a paiTer en Europe, &  
a declarer la guerre aux Romains. Les 
conditions lurent les memes que cel- 
les qu*on avoir deja propofees aupa- 
ravant, & entre autres, que routes les 
villes des Grecs taut en Europe quen 
Aiie jouiroient de la liberte, de que 
Philippe feroit fortir les garnifons de 
celles dont il s’etoit empare. Ce traire 
fut ratifie a Rom e, oi\ Ion fils Deme­
trius,qu’ii y avoir envoie en otage,de- 
meura encore quelques annees apres 
que certe grande aifaire eut ete con- 
clue, &  s*y lia d’une'amitie particu- 
liere avec les Romains.

Lecourier, qui etoit charge de la 
ratification du traite , arriva fort a 
propos en Grece dans le terns qu’on 
etoit pres de celebrer les jeux iolen- 
nels a Corinthe. La curiofite naturelle 
aux Grecs pources fortes de ipe&a- 
cles, la iituation commode du lieu 
oi\ Lon pouvoit aborder parmerde! 
deux cotes, rendoient toujours Lai 
femblee fort nombreufe : maisLim, 
patience d’apprendre quel feroit a la

C
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vcuir lc fort dc toute la Grccc y avoit 
attir<£ pour lors un concours incroia- 
blc dc pcuplcs. Quand les Romainsj 
au jour marque , curent pris fiance, 

i Ic hcraut s'avan^a dans l’arcnc, 3c 
apres que par lc ion de la trompette 
on cut impoft filcnce a toute Pallcm- 
b lie , il pronon^a a haute voix les pa­
roles fuivantes: L e S en a t  e t  le 
p f u p l eR omain , et T . Qu in tiu s  
G e n e r a l , ai a nt  vai ncu  le roi  
Phi li ppe  et les M a c e d o n j e n s ,

1 ordonnent que les peuples de 
; la  G rece vi v r ont  df.so rm ais  
’ sous leurs l o i x , l i b r e s  e t
I E X i M T S  DE T O U T E  S E R V I T U D E  ;  SC

■ il fit cn mcme terns lc denombrement 
de tous les pcuplcs qui avoient i t i  

\ aiTiijettis a Philippe. Une nouvcllc ii 
l heurcufc & fi inc(p£i£c paroiftoit ρΐύ- 
\ tbt un fongc qu’unc icalic .̂ On n*o- 
\ foiten croirc ni fes yeux ni fes orcil- 
| les, 3: clracun vouloit voir encore 3c 
I entendre le hcraut, pout s'alturer par 
I foi - mcme dc fon propre bonheur.
| Quand la chofc tut bicn ccrtifiic, il · 

$*clcva dc ft grands cris dc jo ic, 3c iU i? * f 
furenttant de fois riitc iis, •qu,il pa»

* *
I < U i f*ciU nwtutudiiiifr*tiua#q u 4 a

t# ElW  ornaiam bo&oium I libcxuirin ,  eifr. Lodi»
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rat evidemment que tie tous les biens 
i l  n’y en a aucun dont les liommes 
foient plus vivement touches que de 
la liberte. On celcbra les jeux a la 
bate Sc fort rapidement, perfonne no 
s’y intereilant p lu s, Sc lie daignanc 
y  preter la moindre attention , tant 
une feule joie avoit etoufe dans les ef- 
prits le fentiment de tout autre plaifir. 
Quand les jeux furent finis, tous pref. 
quq coururent en foule vers le Gene­
ral Romain,en forte que chacun sem- 
prciTant d’approcher de fon libera- l 
teur, de le faluer, de lui baifer la main, »; 
Sc de jecter fur lui des couronnes Sc , if 
des feftons de fleurs, il auroit etc dans Jjj 
quelque danger pour fa fame , fi la 
vigueur de 1’age, ( car il n’avoit gue- 
res que trente-trois ans) Sc la joied’u- 
ne journee fi glorieufe, ne favoient 
foutenu, Sc mis en etat de refiiler έ 
toutes ces fatigues.

G u e r r e  contre j4miocbus roi 
de Syrie.

L es  R  ο m  a i n s , qui jufques Ιέ 
avoient prudemment di/fimulc leur

I-t ■

crum (icindc ita raptim 
peraUum eft , ut nullius 
nee animi nec oculi ipe- 
Aaculo intend cffcnc ;

adeounum gaud i uni prx-< 
occuparerat omnium a» 
liarum fenfum volapta-i 
turn. £ Jv . M . ». ja .

t
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j micontcntcment , & fcrmc lcs veux 

fur pluficurs cntrcprifes d'A ntiocnus, 
pournepointavoircn m£mc terns deux 
ennemis puiiTans fur lcs bras , eom- 
menccrcnt a lui parlcr plus nettement 

j dcsqu’ilsfcvircntddlivrdsdelaguerre 
qontre lcs Maccdoniens, de lui firent 
dire qu'il exit a fortir des villcs d’Afic ,4. *  
qui avoient appartenu a Philippe ou k »·· 
Ptolomcc, qu’tl laiiTit lcs villcs grcc- 
ques vivre cn libertc, & qu'il nc fon- 
geat point h entrer cn Europe , ni έ 
y  fairc pafler des troupes.

Cc Prince, ddja allcr portd de Ini- n. <·.
| mime a la guerre , y ctoit encore 
j ροαίΤέ fortement par lcs follicitations 
* violences dcs Etoliens, A: par lcs con- /.,·*. jj# «,
1 fcils d'Annibal qui s*dcoit retir6 chcx **· 
i lui depuis que lcs Remains, avertis 
■ de fes intrigues fccrcttcs & de fes in.
\ telligenccs avee lc roi de Sync , 

avoient, contrc lc fentiment de Sci- 
j pion, demand  ̂ aux Carthaginois de 
I leur livrer cct ennemi implacable de 
l Rome, qui nc pouvoit foufrrir la paix,
| de quicaufcroit infailliblcmcnt la rui. 
j nede fa patric. Enfin Antiochus fc d d -  L it. §f> m  

daraouvertement, fit entrer fes trou- 4t* 
pcs dans la Grece, de pric plufieurs
villcs,
*

I'.I
i
x,i___
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Alors les Romains,qui s’atcendoient 
depuis lontems a cet evcnement, lui 
declarerent la guerre dans les formes, 
aprcs avoir coniultd les dieux fur le 
fuccirs de cette entreprife , Sc avoir 
implord leur fecours par des prieres 
publiques Sc des facrifices.

L ’avis d’Annibal, dans un confeil 
general qui fe tine fur les refutations 
qu*il faloit prendre, avoit etc qu’An- 
tiochus fit partir fur le champ la flote 
pour debarquer des troupes en Italic, 
Sc il s’offroit de la commander, pen­
dant que le Roi demeureroiten Gre- 
ce avec fon armee , failant toujours 
mine &  fe tenant effedlivement tou­
jours pret d*y palfer lorfqu’ilen feroit 
terns. Cetavis fut ndgligc, audi bien 
que tous ceux qu’il donna encore de­
puis i Sc foit defiance, foit jalouiie &  
crainte qu’un ctranger n’cut route la 
gloire de cette entreprife, il ne fit au- 
cun uiage d’Annibal , qui auroit <1ύ 
lui tenir lieu d’une armee entiere.

Outre cela, ce Prince, enfle mal i  
propos du premier fucccs de fes ar- 
mes, &: oubliant tout d’un coup les 
deux grands projets qu’il avoit for- 
mds, de faire la guerre aux Romains, 

Lit. *. &  de delivrer la Grece, fe laiila cm.

t

i t *
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porter a une paffion qu’il con^ut pour 
unc (illc de Chalcis, palla le quartier 
d'hiver dans cctte vine a cclcbrer fes 
nopccs au milieu des feftins 6c dcs r 
jouiflanccs, fic cncrva par ce iejour les 
forces 6c lc courage de fes troupes. *

La campagnc iuivante s’en reflen- 
tit. Ccs troupes, amollies par les plai- 
firs 6c la bonne chcrc , no purent te- 
nir devant ccllcs des Remains 1 6c fu- 
rent batues cn pluficurs occaiions, Le 
Roi lui-mcme, fuiam tie viJlc cn vilie 
6c de concrcc cn centric, 6c touiours 
vivemeut pouriuivi, fut enfin obligi 
dc repaiTcr cn Afic, 5a flote fur mer 

| ifeut pas un mcillcur fucccs.
1 L ’annic fuivante on nomma pour 

conful L. Cornelius Scipion,6c C . Lc- *' 
lius. Scipion I'Africain s'oflrit dc fer- 
vir lous Ion frcrc cn qualitc dc Lieu­
tenant au cas qu'on voulut lui donner 
pour dipat tement la Grcce, fans ti- 

j rcr les provinces au fort commc c 'i- 
i toit la coutumc. Cette propofition 

caufa unc grande joic au peuplc, per- 
fuadc qu u itoit que Scipion vain- 
queur leroit d’unc plus grande rcllbur- 
ce pour lc Conful 6c I'annic Romai- 
ne, qu'Annibal vaincu pour Antio- 
chus, Sa demande lui fut done accoN
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dee prefque d’un confentement uni- 
verfel,& cinq mille vieux foldats, qui 
avoient fervi Tons lui , le fuivirent 
en qualit^ de volontaires.
1 L'efFet r6pondit a Pefperance. Le 
Conful fe prepara a porter la guerre 

A*· 7* en A fie. 11 faloit auparavant s’alfurer 
des difpofitions de Philippe , par le 
pays duquel l’armee devoit pafler.On 
le trouva ties bien intentionne. U 
fournit aux troupes tous les rafrai- 
chilTemens n£ce£frires. II fe pi qua j
fur tout de traiter \es Generaux Sc 
les Officiers avec une magnificence 
roiale. Il les accompagna, non fcule- 
ment dans la Macedoine, mais dans 
la Thrace, Sc jufqu’a PHellefpont.

^•*s· Antiochus fit beaucoup d’efForts
pour engager dans fon parti Prufias ji 
roi de Bithynie , en lui taifant crain- I* 
dre pour lui-mcme les fisites des con- * 
quctes de Scipion,a Sc lui reprefen- :*■ 
rant que le deilein des Romains ctoit 
de dctruire tous les roiaumes de la 
terre, pour y etablir leur feul empire.
Les lettres des Scipions qui lui furenc 
rendues dans ce mcme terns, Sc Par-

a Venire eos ad omnia | nifi Romanum imperimn 
tcgnatollendâ ut nullum 1 eflci. J7. a j .  
uî uam oibis ccriaium I
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tivic de I'ambafladeur Romain aui 
furvint fort a propos lors qu'il deli- 
beroit , fircnt plus d*impreflion fur , 
fon cfpric,^ue les raifons Sc les pro- 
mcfles d'Antiochus. llfentitcombien 
il etoit Sc plus fdr Sc plus utile pour' 
lui d entrer cn alliance avec les Ro- 

, mains , Sc il la conclut fur lc champ.
I Pluficursechccsqu’Antiochus avoit 

requs &  oar terre Sc par mcr le firent 
fongcr (cricufemcnt a la paix. * La
E randcurdamc de Scipion Γ Africain, 

i moderation avec laquclle il avoic 
lift dc fes vi&oires cn Elpagne Sc cn 

j Afriquc, Sc le liaut point dc gloirc oil 
il etoit parvenu, Sc dont il devoit £tre 

; raiTafic, lui faifoient cfp0rcr dc trou- 
ver par fon canal plus dc facility dans 
fa negociation : outre qu’il avoit cn- 
tre les mains lc fils dc cc Gencral,q\li 
apparemment avoit etc fait prifon· 
mcr dam quclquc combat , Sc i) o f· 
froit dc lc rendre a /on pcrc fans ran*, 
f  on , ft la paix fc concluoit. Les Ro* 

i mains, accoutumes a nc jamais rieft 
xabattre dcs conditions qu'ils avoient

{
i1

•  I ·  Sclpionr Afiictno 
ntitunttn fprm haUrUir, 
jqrmqoim quo<i be m*. 
gniraAo aftimi. be (aiic* 
u i  gtotit, fUcaUiUm

cum roitimi (tcitUtx.*
not unique rrat gtrtflur» 
(jut νιΑοι tile in t i i i f i ·  
nu rjui dtiorfc io A h i· 
ca tutlla. $*» u ·  *

C p
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une fois propofces, s’en tinrcnt a cel- 
Jes qui avoienc ete offertes au Roi dcs 
le commencement de la guerre. A inii 
la  negotiation fut fans edet. Scipion, 
pour r6pondre a rhonneteted’Antio- 
chus, lui fit dire que com me pere Sc 
.particulier il lie nianqueroic aucune 
pccailon de lui marquer fa reconnoif. 
fance; mais qu’il ne devoit rien atten- 
dre de lui comme homme public Sc 
commandant. Qu an rede , lc feul 
confeil qu’il pouvoit lui donner coin- 
me am i, tio it de renoncer a la guerre, 
& dene refuferaucune des conditions 
de paix qu'on lui odroit.

Les Romains firentune marche de 
plufieurs jours, pour chercher & at- 
teindre l ’ennemi. Le Roi etoit camp6 
;\ Thyatire . Il appric que Scipion ΓΑ- 
fricain tio ic demeur£ malade a Elt’e : 
il lui renvoia fon f ils .a La  joie de re- 
voir un fils tendremenc αΐηιέ ne fit 
pas moins d’im predion fur le corps 
que fur Pcfprit de ce pere. Aprcs Γα- 
vo ir tenu lontems em bralle, & latis- 
fait la tend id le : A llc z , d it- ila u x  
d£put£$ , a(lurer le Roi de ma recon- 
noillance, & dices-lui que pour le ριέΓ

. a Non fotum int’mo pa- I corpori quoquc falubrc 
ttio gutum  munus,  Ted ' gaudlum fuit. u. )7«

■il
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fcnt jc nc puis lui en donner d’auttc 
nurque que de lui confeiller d’atten- 
drc, pour donner le combat, que je 
fois rccournc au camp.

Cepcndant lc Coniul avan<joit tou- 
j jours. Enfin il arriva pres de Parmie 

d’Antioclius. Cclui-ci ia tine pluiieurs 
jours dans Ton camp, fans vouloir ha- 

| zardcr la batailie. L ’hiver itoit pro- 
che, & lc Conful craignoit que la 

‘ vidoirc ne lui cchapat des mains. 
Voiant done fes troupes pleines d*ar- 
dear, il les mcna contre rennemi, 
Lc combat fut long &  opiniatr^: mais 
enfin la vidoirc tourna cnticrcment 

I du cote dcs Romains. Le Roi perdit 
| cn cettc journdc cinquante mille hom­

ines de pic, & quatre mille de cava- 
lcrie, fans compter les prifonniers. Il 
fc rctira cn defordre avc 1 eu de

dcs, puis a Apamec. Cette vidoirc 
fut fuivic dc la reddition des plus for­
tes villes <ie ΓΑfie.

liar nvabientot apres des deputfs 
de la part d’Antiochus, qui avoient 
otdre d'accepter telles conditions dc

t ----------------------  ------------------------

| avoient tti proposes dcs le oommciw

troupes qui lui reftoit, d’ aSar-
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cement : Que le Roi ccderoit tout 
ce qu’il polTedoit en Europe , Sc tou- 
tes lcs villcs qu’il avoir dans 1’Afie 
en dcca du mont Taurus, qui fervi- 
roit deformais de borne a ion roiau- 
m e: qu’il paieroit au peuple Romain 
pour les frais de la guerre quinze mille 
talens Euboiques, Sc quatre mille au 
roi Eumencs : mais qil’avant tout il 
livreroit Annibal, fans quoi les Ro- 
'mains n’ecoureroientaucune propoii- 
tion. Ce tra ^  fur ratifie a Rome. 

·· J*· L ’honneur du triomphe fut accordc 
k L . Scipion 3 Sc il pric ie furnom ά’Λ - 
patique*

Fin wort de Scipion.

Lh. lit, }i. Qj j  e l q j j  E droiture Sc quelque 
**i°-s)· deiintereflement que Scipion cut fait

paroitre dans la guerre d’Antiochus, 
il ne lailia pas d’etre accuie d’avoir 
cu des intelligences avec ce Prince. 
Quelque terns apres ion retour a Ro­
me les deux Petillius Tribuns du peu- 

‘ pie l’appellerent en jogement. Us di- 
foient qu'Antiochus lui avoit rendu 
fon fils ians ran^on, Sc lui avoir fait 
Ja cour comme a celui qui d6cidoit 
feul a Rome de la paix Sc de la guerre: 
Que dans 1a province il avoit eu au*
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j pres da Confal l'autoricc d*un Di&&- 
i tcur plutot que la foumiiTion d’un 

Lieutenant: Que foil motif, en par· 
tant pour cettc guerre, avoit etc de 

; perfuadcr a la Grece, a l'Afie, Sc a 
I tous les pcuplcs de lO ricnt, ce qu'il 

avoir d6ja fait connoitre a I'Efpagnej 
i ά la Gaule, a la Sidle, Sc a Y Afrique; 

favoir, * qu'un homme fcul 6toit i'ap- 
pui &  lc foucien de I’Empire j que Ro­
me , maitrdle de l'linivcrs , devoit fa
! [Ioirc Sc fa fdretc a Scipion j qu’un 
eul mot defa boucheavoit plus d*au- 

I rorit^que ni les arrets du Sdiat, ni 
1 les ordres du peuple. Enfin , ne trou- 

vant point de priic fur fa vie qui £teic 
1 mfyroclublc , ils tfcchcrcnt de ren- 
i dre fa puiifancc odicufc. 
j Scipion , fans dire un fcul mot dcs 
\ chefs dont il itoit accufc, fit un dif- 
( Cours fi magnifique fiir les grandes 
l entreprifes qu'il avoit heureufement 
i terminus,que tout lemonde convint 
\ que jamais eloge n avoit ith ni pluf 
\ pompeux , ni plus veritable. b Car il

•  Vaunt Horn inti» ca
I

i ftut ittiuntrnquc Unptiii 
Romani file : fub umbra 
Scifiomi civiuirin do· 
a&inam orbuitrttium  U·

< ttic : nuru»«put pro de- 
a r tu  I'Mum ,  pto p»pu- 

i 11 jufli» rile. 1 «iarma in· 
• fiAum , inridia, qua poi·

funt t orient. Lip. Itk. | t v 
· . f r.

b Diccbanrur enim afc 
rodrm taimo mjenio· 
que, i  quo gtft* cram t

aunum faltidium abe« 
tar,  quia pro pcritulo, 
non in gtoriam, n in e ·  
bauiui, · ·  jo»
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raportoit ces actions avec la meme· 
elevation d’efprit & la  meme gran· 
deur dame qu’ilavoicmontree enles 
faiiant; &  Ton n’etoit point bleife de 
Tentendre lui-meme fe iouer, parce 
que c etoit la lieceflite de fe defendre, 
Sc non le deiir de ie faire valoir, qui, 
le faifoit parler de la forte. Tout le, 
terns fe paita en difcours, &  la nuit 
etant (ur venue, le jugement fut rcmis 
aun autre jour.

Quand ce jour fut arrive , Scipion 
parut avec une foule de cliens Sc d’a- 
m is; Sc aiant fait faire filence: » Ce 
» fut a pareil jour que celui-ci, dit-il 
en s’adrellant aux Tribuns du peuple 
Sc aux citoiens, » que je vainquis An- 
» nibal Sc les Carthaginois auprcs de 
» Carthage. Comme done il n’eft pas 
» jufte de le pailer en difputes Sc en 
» conteftationsy je vais de ce pas au 
» Capitole rendre graces de cette vi- 
» (ftoire a Jupiter, a Junon , a Mi- ! 
» nerve , Sc a tous les dieux qui ha- 
« bitent le Capitole. Accompagnez-·
» moi dans ce devoir de religion «5c 
» de reconnoiifance , tons tant que 
» vous etes qui en avez le terns ; Sc 
» priez les dieux de vous donner des 
» Chefs qui me reflemblent: s’ii eft

j

<

II
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vrai quc dcpuis 1 age dc dix-fept *  
ans, de m£ine quc vou$ avcz p ri. « 
vcnu cn moi lcs annccs par vos di- cc 
gnicis, j'ai tachc aufli de pr^venir λ 
vos fuffrages par mes iervices.« 
Aprcs avoir ainfi parl6, il pric lc chc- 
iriin du Capitolc , ou toute laiTem- 
bl£c le fuivit, jufques aux grcffiers 
6c aux huifliers dcs Tribuns , qui fc 
virent abandonnls dc tout lc mondc 
except^ dc Icurs cfclavcs. Cc fut \k 
lc jour lc plus glorieux de la vie dc 
Scipion ; & ,  a jugcr dc cc qui fait la 
v£ritablc grandeur, il avoit quclquc 
chofc dc plus Iclatant &  dc plus me­
morable quc cclui ού il entra dans 
Rome tnomphant dc Syphax 6c dcs 

] Carthaginois.
1 Dcpuis cc jour, qu'on peut regar- 
! dcr commc lc dernier d unc fi belle 

vie, il fc rctira a Litcrnc pour 6vitcr 
; la jaloufic & la malicnifc dc fes ac- 

cuiatcurs , avec reiolution dc nc fc 
point trouver au jugement dc fa caufc 
qui avoit ct£ rcmilc. * 11 avoit Tame 
trop haute, & avoit jufques la foute- 

| tui un trop grand perfonnage dans la
\

• snimut & for-
f e w «Μ #ic lot.
tun» iffiKtu!, quit» ut 
w i «ft tumble Cutaimi-

trre (t in hurailitatem 
i tu i ia  dtccAtium. JUk, 
|t.«i f t ·
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Republique , pour pouvoir s'abaiilcf 
a  celui de fuppliant Sc daccufe.

Quand le jour du jugement fut ve- 
n u , L. Scipion fon frere rejetta la 
caufe de fon abfence fur une maladie 
facheuie qui ne lui permettoit pas de 
venir a Rome. Ses accufateurs, pre- 
nant occafion de ia retraice pour le 
rendre encore plus odieux au peuplc, 
demandercnc qu’on farrachat de fa 
maifon de campagne, Sc qu’on fa- 
menat de force a Rome pour y venir 
rcpondre aux accufations done il ctoir | 
charge. Tib. Sempronius Gracchus, 
fun des Tribuns- du peuple , Sc qui 
avoir toujours ere ennemi de Scipion, . 
ne pouvant foufFrir une telle indigni- , 1 
t-e, fe dcclara en fa faveur, Sc plein 
d’indignadon contre fes CoJlegues: j|
» Quoi, Tribuns , d it- il, ce vain- f< 

queurde FEfpagne Sc de FAfrique 5 
» /era fous vos pies! N ’a- t-il defait ij 
« quatre Gcneraux Carthaginois, tail- 
« le en pieces Sc mis en fuite quatre i 
« grandes amices dans FEfpagne ,
» vaincu Syphax, Annibal, Sc Antio- - 
» chus, ( car fon frere veut bien lui i 
» laiilcr partager avec lui Fhonneur 

de cette dernicre vi&oire) que pour 
» fuccomber a la haine Sc a Fen vie
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. des deux Petillius} a N 'y a-t-il done *  

point de mcrites, point d’honneurs, «
! qui puiflent procurer aux grands ct 

homines unc rctraitc affurcc &  com- « 
me un aivlc facrc Sc inviolable, oil <« 
leur vicillcilc, fi l*on ne peut fe r£- «· 
fotidre a la rcfpc&er, foit au moins «· 
a couvcrt d’mfultc &  d’ourrage? u 
Ce difeours fut rc^u avee unapplau- 

i diilement p£n0ral , Sc le $£nat peu 
; apres fit tairc des remercicmens k 
\ Sempronius de ce qu'il avoit pr£ffr6 
S  rintcrit public a fon reflentiment 

particulicr. Lcs accufateurs, ne pou- 
vant ibutenir lcs rcprochcs qu'on leur 
faifoit de tous cotes, fe dcfiileicnt de 
leur pourfuitc.

Scipion palia le refte de fa vie a Li- 
j ternc, fans re^rettcr le fejour deRo- 
i m e, 5c il s’y fit lui - mcme £lcver un 
j tombeau, pour n'etre point inhimii 
\ dam unc patric ingrate»

i Λ/trt iAnn& AL

A n n i b a l , ne fe croiant plus ei> 
■ fittct£ dans lcs £tats d*Antiochus, $'έ- 
| toil retire eliez Prufias roi de Bithy-
i ft NalWfent rorritii fu if t 
Ί fmtlii veftiti bononbut 9 
V Ubquam in «fcemtuiam, 
i It rtlui UtAtm t <Uii

rfri pervftiirnr: ubi, 6  
non rcnertbilii ,  lavio- 
lata Cal if m fcotdut to· 
tuauo&idfttf I».
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w. S9> nie. Mais les Romains ne Fy laifle- 

rent pas en repos^  deputerent Quin- 
tius Flamininus vers ce R o i, pour fe 
plaindre de ce qu'il lui donnoit une 
retraite. Il ne fut pas difficile a An- 
nibal de deviner quel etoit le fnjet de 
cet ambalTade, &  il ifattendit pas 
qu'on le livr&t a fes ennemis. D'a- 

• bord il effiiia de fe fauver par la fuite : 
mais il s’aper^ut que les fept ifTues 
cachees qu’il avoir fait faire a fon 
palais y £toient occupees par les foJ- 
dats de Prufias , qui vouloit faire ia 
cour aux Romains en trahiifimt foil 
hote. Il fe fit done apporter le poifon 
qu’il gardoit depuis lontems pour s*en 
fervir dans Foccaiion , Sc le tenant 
entre fes mains: » Dclivrons, dit-il, 
» le peuple Romain d’une inquietude* 
»  qui le tour men ce depuis lontems} 
ή puifqu,il n a pas la patience d’at-i 
» tendre Ia more d’un vieillard. La1 
» vi&oire que remporte Flamininus 
» fur un homme defarme Sc train , ne 
» lui fera pas beaucoup d’honneur. 
« Ce jour feul fait voir combien les 
*> Romains ont degenere. Leurs peres 
» avertirent Pyrrhus de fe garder d’un 
» traitre qui vouloit Fempoifonner, 
» Sc cela dans le terns que ce Prince

«
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Icur faifoit la guerre dans Ic eccur « 
dc I'Italic: dc ceux-ci ont envoii* un « 
horn me confulairc pour engager «
Prulias a fairc mourir par un crime « 
abominable foil ami dc Ion hotc.««
/pres avoir fait des imprecations 
contrc Prulias, &c invoque contrc lui 
les dieux prote&curs dc vengeurs des 
droits facies de i’hofpitalit£, il avala 
le poifon, &  mourut.

Telle fut la findcs deux plus grands 
liommes dc Icur iieclc, qui tous deux 
fuccombcrcnt a la jaloulie de leurs 
ennemis, dc iprouverent l’ingratitu- · 
dc dc leur patric.

G u E U R f  centre Perfee dernier 
roi de Macedoine,

•

P f a s r* i avoir fuccidc a Philippe 
fon pere dans le roiaumc de Mace­
doine. Il s'etoit £coul6 pr£s de vingt 
am depuis la paix accoidce a An- 
tiochus.

Les R omains, apres avoir lontems u*,m. 4». 
dilfimulc pluficurs fujers dc micon- 
fcentemcn< quails avoient contrc Per- 
ftc f relolurent enfin de lui faire la
S ierre f s’il nc leur donnoit fatisfa* 

ion.1 Ce Prince itoit fans honnneur

i

a Huac pci amnii <l*o. | ctorum cctncbtnt. lit*  
4 eftma cuffiui fcelna I f«*. 4 ».», it. 
UtHKisuorata ac reaefc. I
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&  fans religion, &  pour parvenir a 
fes fins il ne craignoit point d’em- 
ploier les calomnies , les meurtres, 
&  les empoironnemens. Avcugl0 Sc 
corrompu par les flaterics des cour- 
tiians > il ie croioit un grand homme 
de guerre, capable de tenir tete aux 
Romains. C'cft pourquoi il repondic 
a leurs deputes avec unc hauteur Sc 
une fierte, qui les obligea de lui de­
clarer Ja guerre fur Ie champ, Quel- 
ques heureux fucccs qu'il eut dans la 
premiere campagne nc fervirent pas 
peu a lui enfler le courage. Cepcndant 
il fuivit le confeil quon lui donna dc 
9 profiter de lavantage qu’il avoir 
rcmport£ dans un combat pour ob- 
tenir des conditions de paix plus favo- 
raLIcs plutot que de tout rifquer fur 
une efperance incertaine. Il fit done 

9 fane au Conful * des oflfres afiez avan-
tageuics. b Dans le confeil de guerre 
qu’on tint fur ccfujet, la conftance 
Romainc 1'cmporta. Le cara&ere de

JL uxnim 
rut

' a  Aufi funt quidara 
amicorum coniiiium da­
re . tic fecunda for tuna 
in condirioncs huneftar 
pacii meretur y potiui I 
quAin fpe vana eredur in | 
ctium itrevocabilem (c » 
datcc,/if. «u. n. f a .  1

b Romana eonflanrfa 
ricit in concil/o. Ita turn* 
moserac, in advoiu vul- 
tum fecund* fortune 
gerere, inoderarl aaimoi 
in fccundi*./fid.
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Va nation .pour lors etoit de montrer 
bcaucoup de courage 6c de grandeur 
dame danslesdifgraces,commeaufIi 
l*on fe piquoit dans la proip6rit6 de 
fairc paroicrc bcaucoup de modera­
tion. La reponie qu'on donna auRoi 
fut done, cju*il navoit de paix a efp6- 
rcr qu’en s’abandonnant entierement 
a la diferetion du pcupleRomain , 6c 
en lui lailTant la deciiion dc fon fort. 
Tourc cfpirancc d accommodemenc. 
dtanr perdue t on fc pr^para de part 
6c d’autre a continuer la guerre.
Le nouveau Conful p6n6tra jufques lH. 
dans la Macedoine, & alia attaquer *·**· 
le Roi dans fon propre pavs. Cc- 
pendant commc les choics tral- 
noient beaucoiip plus en longueur 
qu'on nc sy  ^toit artendu , les Ro­
manis cntiercnt dans une grande in­
quietude.

Paul Fmilc aiant d-td nomme Con­
ful , 6c charge de la guerre contre Pcr- 
iee, on con^ut de medicares cfpd- 
rances. II fe mit cn etat dc les rein- 
flir. Avam fon depart, il crut devoir 
patler au peuple \ Sc il le priade vou- 
loir bien ne point ajouter foi aux 
bruits vaguesqui fe repandroient con­
tre fa coaduite, Qu'il etoit unccfpecc

44* ·*

·. 1 7 1 »·

(
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de gens oififs &  defacuvres , qui da . Ji 
fond de leur cabinet faifoient la suer- 'ί·! 
re fort a leur aife, Sc qui, fi Ton ne ■ 
fuivoit pas leurs vdes.& leur plan, 
cenfuroient le General dans les cer- ' 
cles Sc dans les allemblees, Sc lui fai­
foient fon proccs. Qifil ne refufoit 
pas de recevoir des avis , mais qu*il 
faloit etre fur les ljeux pour les lui 
donner.

Quand il fut arrive en Macedoine, ’? 
Sc qu’il fe vit tout pres des cnnemis , 
les troupes pleines d’ardeur deman- 
derent a les attaquer fur le champ -ySc '; 
un jeune Officier de grand merite, 
nomine Nafica, le preila de proficer t 
de I'occafion, pour ne pas IailTer echa- U 
per un ennemi, dont les fuites Sc les , 
recraites precipitees avoienc donne i! , 
tant d’exercice a fes predccelfeurs. μ i 
Il loua lardcur du jeune Officier Sc \\ 
des ioldats , mais il ne fe rendit pas Jb 
a leur defir. Lamarche avoit etc Ion- - 
gue Sc penible , dans un jour d’etc 
fort chaud , oil la pouifiere, la foif# ; 
la latitude , Sc lardeur du foleil en > 
plein midi, avoient extremement fa- f 
tigue Tarmee. Il ne jugeadonc pas a 
propos d’envoier au combat des trou- - 
pes ainfi affoiblies Sc epuifees, concre
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des cnncmis qui £tant frais 6c repo­
t s  avoicnt toutc lcur force.

Quclqucs jours apr£s, la bacaille J7.4le 
fc donna. Paul Emile y fit paroltre flut\  »« v$t, 
toutc la fagefle 6c tout le courage 
qu'on dcvoit attendre d’un Chef fi 
expiriment£. La longue 6c opiniiU 
tre reliance des cnncmis niontra 
qu'ils n’avoicnt pas entierement di-

f6ncrc dc lcur ancicnnc reputation.
,c grand choc fut contre la pha­

lange Macldomennc, qui £toit une 
cfpcce dc bataillon quarri , heriilc 
dc piques 6c dc lances, 6c qu'il itoit 
prefquc impoifiblc d'cnfonccr, tant 
ils ctoicnt accoutumcs a joindre tous 
enfcmblc icurs bouclicrs, 6c a pr6- 
fenter h I'cnncmi commc un mur dc 
fcr. Paul Emile avouoitdans la fuite 
que cc rcmpai t d’airain, 6c ccttc fo- 
f it  dc piques, l'avoicnt rempli d*6- 
tonnement 6c dc craintc; 6c que, quel- 
que bonne conrcnancc qu‘il fit, il n#a- 
voit pu d'abord s'cmpccherde ientir

3uclquc doute 6c quclquc inquictu* 
e fur le fucccs du combat. En efFet 

toutc fa premiere ligne ctant taillcc , 
en ptcccs,la fcconde <k*courag6e com- 
mcn^oit auffi a plier. LeConful^s'e- 
unt aper̂ u que Pincgalitt du terrain
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obligeoic la phalange de laiiler del 
ouvertures &  des incervalles, fepara 
ies troupes par pelotons, Sc leur or- 
donna de fe jetter dans les efpaces 
vuides de la bataille des ennemis, Sc 
de ne les plus attaquer tous enfemble 
de front, mais par troupes detachees, 
Sc par differens endroits tout-a-la- 
fois. Cet ordre, donnc a propos, fuo 
caufe de la vi&oire. La phalange, 
ainfi defunie&fepar<fc,ne put foute- 
nir reffort des Romains. Ce ne fut 
plus que meurtre Sc que carnage; Sc 
Ton croit qu’il pcrit dans ce combat 
du cote des Maccdoniens plus de 
vingt cinq miile hommes.

Perfee n’avoit pas atrendu la fin 
du combat pour fe retirer. Aprc» 
quelques vains efforts , il fe laiila 
prendre prifonnier , 8c fe rendit au 
vainqueur. II le fit avec une balfeilc 
8c une lachete,qui iui attira le me- 
pris de tous ceux qui en furent te- 
moins, au lieu que dans un tel etat 
il fembloit ne devoir exciter que leur 
compaUion. Il fut mene a Rome 

• avec fes enfans, Sc fervit d’orneraent 
avi triomphe de Paul Emile.

CH APITRE.
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C H A P I T R E  S E C O N D . 
R e f l e x i o n s .

ff

J E n e  s ax  ft le Lc&eur, cn voiant 
que jc m’ingcrc dc parlcr de guer­

re &c de politique, ne fera pas tent£ 
dc m appliquer un mot quc die An- 

I nibal dans uuc occaiion alfez icm- 
I blablc : cc fut dans le terns qu’il 
i s’etoit retire a Ephefe chez Antio- 
> thus. Chacun semprclfant dc lui rvv./,*.* 
I procurer quclque partiede plaiiirqui 
I pdt lui ctre agitable, on lui propofa 

un jour d’aiicr entendre un philofo- 
phe nomine Phormion , qui faifoit 
grand bruit dans la ville, & palloit 
pour un beau parlcur, 11 cut la com·» 
plaifincc dc s’y laillcr conduirc. Le 
philofophc paiia fur les devoirs d’un 
General d'armcc, 6c fur les regies de 
Part militaire , 6c Ion diicours fut 

' fort long. Tout 1‘auditoirc fut char- 
) me dc ion eloquence. On ne maii- 
| qua pas de demander a Annibal cc 

qu'il en pcnloit. Sa rcponfc,qu#il lit 
engrcc,fut peu polic pour le.Ian*

S c,mai$ plcinc d’unc liberty mi- 
ire. » J'ai bicn νύ , diuil, dcs « 

vieillards qui manquoient de fens « 
i &  dc jugement, m*is je n’en ai <t 

Tom< Or. D
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« point vil de. moins ienfe & de 
j> moins judicieuxque celui-ci. Quel­
le extravagance'en Jeffet a un philo- 
fophe, cjui lfavoit jamais vu ni camp 
ni armee , de* vouloir cntretenfir un 
Annibaldes preceptes de Part'mili- 
tairei Je meriterois un pared re- 
proche, & peutetre a plus jufte tiers 
encore , fi les reflexions que je fais 
ici venoient de mon fonds. Mais 
coniine je les tire prefque tomes des : 
plus /avails homines de 1 antiquite % j 
doht quelques-uns etoient tres-ha- 
biles & tres-verfes dans Part militai- 
re ,je  me croi en filrete a lombre 
de ces grands noms , & je puis avee 
eux parler guerre 6c politique.

Mes reflexions rouleront fur deux 
points, D’abord je tachlrai de faire 
connoitre le cara&ere, les vertus, 6c s 
quand Pocealion s’en pr^ientera, les 
d^fauts meme de ceux qui ont eu le 
plus de part aux evenemens dont j’ai 
jparlc; tels que font Annibal, Fabius, 
Scipion, Paul Emile, Antiochus, Phi- 
lippe, Per fee. ·Εη juice j'eflaieraideni. 
trer dans les principes du gouverne- 
ment Sc de la politique des Romains, 
fur tout pour ce qui regarde la ma- 
niere dont’ils fe conduifoient pcn<fi ^
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Amt la guerre par raporc a leurs cU 
! toicns,a lours allies, a leurs enne* 

mis. Je  nc puis avoir pour tout cela 
\ υη nicillcur garand, ni un plus fdr 
« guide, quc.Polybe, qui a 6t6 tcmoin 
1 oculairc d’une partie dcs ^vcnemens
• dont il s’agit ici, qui a cu la confiance
• des grands homines qui y ont 0t£ les 
I premiers afteurs, qui a £tudi£ aveC 
; tant Jc foin 1c cara&crc 6c la confti- 
i tittion du people Romain , & qui a

(ervi lui~m£tne de guide 6c dc m ait re 
i Titc-Livc, dcs reflexions duquel je ' 
ferai aufTi grand ufage.

A R T I C L E  P R E M I E R .

D i v u s e s  q j u  a l i t e ' s  d e  c c u x  

d tttt  i l  * f l  p A r 'c  < U m  c e  t n i f i e m e  m o r -  

c €4 h d e  I 'b if lo ir e  R o tn A in e ,

j Ο h rcconnoit ici clairement que 
\ ce ne Tom ni les richelics , ni la 

gloirc dcs ancctres, ni la majeftd du 
tr6ne, qui rendent les hommes vdru 

\ ctWement clliinahlcs·, 6c que, quel- 
j que luillant & quelque cblouillant 
j que puifle paroitre tout cc vain eclat, 
j il eft entitlement obicurci 6:  effect 

par le vrai norite 6:  la folidc vertu.
; Quelle id£t Thiftoire que nous vc-

D i|
1
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nons de raporter nous laifle-t-elle 
des Princes doht il y eft parlc ?

• A n t i o c h u s  r w  de S jr ie *

Sans relever les autres defauts de 
ce Prince ,un feui trait peut faire ju- 
ger de fon cara&ere. 2 Tire-Live die 
que le premier degre de merite pour 
un homme qui commande , eft de p  
pouvoir par lui-meme prendre un |g 
bon parti : que Je fecond eft de fa- If 
voir au moins fuivre un bon confeil: if 
mais que de ne pouvoir faire ni Tun | 
ni Pautre, e’eft la marque d’un petit 
efprit, fans vue, fans etendue , fans 
prudence. Sur ce principe, que faut-) 
il jpenfer d’Antiochus ? Il avoir en-' 
t'repris de faire la guerre au peuple 
du monde le plus puiftant, le plus 
belliqueux, le plus heureux. Le ha­
zard lui avoit adrelfe Annibal, C ’e- 
.toit le pins grand Capitaine qu’oit 
.eut vu jufques-la. Dans une il longue 
.guerre contre les Romains, il avoir 
fait preuve de courage, de prudence^

«
Γ aSacpeegoaudiv» ,m i- 
lites, cum primum cfli 
v irura, qui ipCc confulat 
quid jji icm iit; fecundum

fciar,eum  extreroi inge. 
nit die. Lw .ltb . j i . n . x $ .  

L a m i n t  f t n f i t  f t  triif. 
ve Hijioit ,.O p, &

ta rn , qui bene moDctui I D ies,v . 15 1. DamHtr» 
o b ed ia t; quinceipi'ccftn. I dole} liv. 7. &  dam citi 
fcilcfe j nefc alicii pajcic i w ,  Τ're Clftcnt. 4. ■
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1 5c «Tunc parfaite fcicnce dc lart mi- 
I litairc. A ccs granges qualitcs it joi~ 
i gnoit unc haine pet fonnellc contrc 
I lcs Romains, & uu vif’dcfir dc’ ie 
■ vcngcr d’cux. Quel ufage un prince 
\ un peu fcnfc n'auroit-il pas fait d*uu 
j tel horn me ?

Antiochus avoir d'abord rc<ju avec 
I ioic Anmbal, be lui avoit fait tdus 
i lcs houncurs que meritoit un G6nc^
I ral d unc ii haute reputation. Dans 
i lc Con fed dc guerre qui fc tint, An- 

Iiibal perii(la dans 1 opinion ού il 
i avoit toujours etc , qu’on nc pouvoic 

vainci c lcs R omains que dans 1‘Italic· 
llappuia fon a vis dc raifons aufquellcs 
il n'y avoit ricn a repliquet 6c oftrlo 
fes (ervices pour allcr raire ccttc def- 
ccntc cn Italic, pendant que le Roi 
dcmcurcioit dans la Grccc pour don- 
ncr dc Pinquictude aux Romains par 

f \x cramtc d’unc puillantc divcifion. 
j Cet avis pint alfcz a Antiochus. Mais 
; on lui rcpieicnta qu’il nc faloit pas fc ",4*‘ 
1 fe ra  Anmbal: que e’etoit un exile be 

unCatthagmots, a qui fa fortune on 
fon genic pouvoient fuggerer dans urt 
mfime join miller projets difftrensi 
que d’adlcurs cctte reputation m£mb 
qu'il avoit acquife dam U guerre, be
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Son fils Perfee n'herita de lui que 

fes defauts, aufquels il en ajoutaim’ 
qui lui flic parti oilier & perfonnel 
je veux dire une.lordide 6c inlatiable 
avarice. Il porta a un execs incroiable 
cette pa (lion, la plus balle & la plus' 
indigne d’un roi. De peur de tirer 
qiielque argent de fes coffres, il laiiTa* 
perdre 6c ruiner tous lep grands pre- 
paratifs que Ton avoit fait avectant 
de loin pour foutenir la querre conrre 
les Romains' 6c re^veria les eiperan- 
ces qifen avoienccon^u les Macedo- 
niens.Il renvoia, parle meine motif,' 
vingt mille homines de troupes choi- 
fies que lui-mcme avoit mandees A' 
fon fecours , inais a qui il ne put fe 
rcloudre de paier la folde dont on 
eroit convenu. Il manqua aulli de pa­
role a Gentius roi des Illyriens, 6c il 
fe crut fort habile en l'amulant par 
]*efp6rance de trois ccns talens qu’il 
refuia enfin de iui donner, 6c avee 
lefquels il auroit pu acheter conrre 
les Romains tomes les forces de I’ll- 
lyrie. Il ne ie montroit point en cela;* 
die Plutarque, rheritier 6: rimitateur,' 
d*Alexandre le grand ni de Philippe, 
qui, en pratiquant toujours cette ma- 
limQ y <jHt fen fori ackctcr la vithirt
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parPargemy tst mivpai l'atveni p a rU  
vtlhire, avoicnt prcfqUe iubjugui lo
inondc cnticr. . 1 | .’ - .....: i U

Cette baiTcilc d’ame fuivit Terfie 
jufqu'a la fin. II avoit fait prior Paul 
Iimilc de nc pas le donner cn Γροέΐα- 
dc aux Romains, & dc lui ^pargiter 
1'affront d’etre nicn6 on triomphe, L* 
grace quridemande eft en fin  pouvoir, 
lipliqua lc Romain f vouianr lui fairc 
entendre qu'il devoit preferer la more 
k la ItoMte, cc qui doit chez ies paiens 
la preuve d’une grande amc. Mais it 
ifen cut pas lc courage, '& il ornA le 
triomphe dc fon vainqucur. Cc fut 
un objet dc mipris pour tous les fpe- 
&atcurs % qui daignoient A peine jet* 
ter les veux fur iut. Toute la com·* 
paflioniur pour fes en fa ns , d'autant 
plus dignes dc ρίηέ , que leut ban Age 
lie leur permettoit pas encore de fen· 
tir tout leur malbcur. *

P a u l  E m i l e . *,
I Λ* Ce Glndal doit fils de Pilluftre 

?>aul Pmilcqiti mourut a la bataille 
deCannes. 11 vccut, dit Plutarque, 
dans un ficclc fccond en grands hom* 

I mes > & il travailia a nc lc c0dcr A
. gucun d’eux, Pour arrive? *ux digu*

Dv
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tes , il ne s'appliqua pas ,,comme 
c’ctoit aiors la coutume , a biiller 
dans le barreau par r&oquence, ni 
a  gagner la faveur du peuple par de 
flateufes complaifances, quoiqu’d fut 
fort proprc a y rcuffir. Il crut devoir 
s’ouvrir.une route plus honorable 8c 
plus digne de lu i, qui etoit de fe ren- 
dre recommandable par la valeur, 
par la juftice, 8c par un ferme atta- 
chement a tous fes devoirs, en quoi 
il furpaila tous les jeuncs gens de/on 
3gc.
·, Aiant 6tc aiTocie an· College des. 
Augures v il ctudia a fond 8c rctablic 
les anciennes pratiques du cultedivi/v 
perfuadc qu*en niaticre de religion 
xien n’cfl plus dangercux que d'inno- 
ver , 8c que c'eft la negligence dans 
les petites chofes qui conduit.au vio- 
lement des regies les plus import 
tan tes.

Il nc fut ni mofns exa& , nimoins 
f<£vcre a r&ablir 8c a faire ob/erver 
tous les aricicns rcglemensi de la dis­
cipline militaire, it  montrant terri­
ble 8c inexorable a ceux qui defobeiS 
foient, a 8c tenant pour maxime qu«*

α M1*7* /<?» ntfifyoi Ι πρΜfitter* Trat/ivtifruf * 
ri it*# lit lhid,

i
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Vaincrc fcs ennemis , n'eil prefque 
que laccciroirc& la fuite du foui dc 

! former ics citoicns par unc exadc 
dilciplinc.

i  Un intervallc dc terns ailcz long 
1%: qui fc trouva entre ics deux confu- 
• '¥■, lats, lui donna lieu dc s'appliqucr par-
1. ticuhcrcmcnt λ l’iducationde fesen-*
I fans. 11 leur donna Ics plus habile9 

maittcs cn tout genre , n’fpargnant 
i pour ccla aucunc dEpenfe , quoiqu'il 
! >n’cik quun bicn tres-mediocre. Il 

aijiftoic a tous leurs cxcrciccs, autanc 
1 -que Ics affaires publiques lc lui, per·**
I mcttoienc, voulanc par la devenir lui-

memo leur premier maitrCj&laiflant 
aux pcrcs , mcmc les plus occupis, ce' 
grand cxcmplc , dc regardcr ΓEduca­
tion dc leurs cn fans comme lc plus 
cifcncicl dc leurs devoirs, &  par cette 

·,< radon dc nc s*cn repofer pas entierCf 
ment fur lc foin &  la bonne foi dcs<

| Autres.
Lc grand theatre, oil panic dans* 

lour ion jour lc mericc dc Paul Emile,, 
i . fut la Macedoine. Qiiand on 1'cuj: 
j oblige d accepter lc confulac, il com~ 

men^a par demander qu'on cnvoi&c 
fur les lieux dcs Commiifaires habiles* 
dc intelligent-v  pour s'informer pat '

D vjj

«·"·"

’-■'j

* , V ·
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eux-mfimes de la iituation des affair 
res de Macedoine, dunombre &  de 
la qualite des troupes de terre &  de 
mer cant Romanies qu’.ennemies; de 
letat des vivres, des magazins, des 
arfenaux, de la diipoiition des allies; 
en un mot de tout ce,qui1 concernoit 
Parmee: a fans quoi il etoic ίηιροίϊΐ- 
ble' de prendre de juftes melures. 

i C ’ecoit Tune des importances inftru-
ftions que Cambyfe roi de Perfe don­
na a Cyrus fon fils , lorfqu’il partic 
pour fa premiere campagne, lui re­
commandant de ne jamais s’engage^ 
dans aucune entreprife , fans s’ecre 
auparavant allure de tous les moiens 
6c de tous les fecours necelfaires pour
la faire reuilir. * ‘ * ~|,I 1. * ♦

Nous avons dit que Nafica avoir 
fort preiTe Paul Emile de donner la 
bataille des qu’on fut arrive pres du 

• camp des Maccdoniens, dans la crain- 
te que Pennemi n’echapat encore a 
leur potirfuite. dl ne fut point cho- 
que.de la liberte que prit cetOificier 
de lui faire cette remoncrance. Car 
ion'grand principe, & :il Pavoit de­
clare en partancdeRome,etoit qu'un 

* · 4 %

a Ex his bene cogrmis, | capi pofle ratus. L iv.lii% 
*cua iafutuiura conGIia ' 44, », 18. -

ί >i.
/
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Commandant,plus cjue tout autre, 
doit ^corner les confcils. »> Jc  fuis 
bicn doigne, leur avoit-il d it, de <« 
croirc que les Gencraux nedoivent w 
pas rccevoir d avis : au contraire « 
je penic qu'il y a plus d'orgucil 

uc dc fagdfc a vouloir tout fairc *c 
c fa tctc. « 11 r£pondit done avec 

bontc a cc jeunc Ofticicr. » Jc  pen- 
fois autrefois, lui dit-il , comme «< 
vous pen fez aujourd’hui ; &  vous « 
penferez auifi un jour, comme je » 
Fais maintenant. L'experience m'a e* 
appris quand il faut donner Ic com- « 
bat, &: quand il faut le diffcrcr. « 
Vous apprendrez, quand il cn fera <« 
terns, les rations dc ma conduite : «*
i 'our lc prclcnt , rcpofez-vous-cn ·* 
ur votre General. <« |c raportc avee 

pladir ccs lortcs d'endtoits, qui me 
paroiiTent tout-a-fait propres a for­
mer les prunes eens dans quclquccon­
dition qu’ils doivent fe trouvcr,6c 
qui leur apprennent a £viter a Γέ- 
feard dc leurs infcncurs ccs airsidc* 
litutcur &dc ficrte,danslcfqucls fou- 
vent on fait eoniiller mai-a-propos 
l’autont* & la grandeur, &  a iccc- 
voir avee borne & dociliti les avis 
quou leur dojiuc,* v , . V·

Liv, Mr. 44a 
n. xu
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Un homme qui n’a qu’une Iumie*

' i : >' ' re mediocre, eft tout plein de fes f  
penfees; Sc plus il eft borne, moins f 
xl eft docile. 3 II lui femble qu’en \ 
voulant lui donner confeil , on lui 
reproche de manquer de lumiere: Sc 
il s’offenfe comme dune injure de* 
ce qu’on n e paroi t pa s per luach^q u ’e- 
tant le maitre, il eft auili le plus clair- 
voiant. Un homme d’un genie fupc- 
rieur penfe bien autrement. Il Fair 
qu’unm ot die par un autre donne 
quelquefois une grande ouverture. Il 
eft toujours pret a tout ecourer, h * 
faire cas de ce qu’on lui dit, a le com- f 
parer avec ce qu’il a penfe : Sc e’eft 1 
en cela qu’il fait confifter le bon ef- % 
prit Sc le jugement.

On a pu remarquer dans la def- 
cription dti combat qui termina la 

TW. fug. guerre de Macedoine, ce que Polybe 
obierve en plus d’un endroit, que la 
qualitc propre d’un General, fur tout* h 
dans le feu Sc l’ardeur du combat, ru 
e’eft le fang-froid Sc la FagefTe ; Sc i 
quece n’eft point de cent mille bras i* 
qui compofent une armee que de- I 
pend la vidtoire, mais de la tete da?

alien* fentemiar in -« fa ac deteriura tran/ibat. 
ii^cas rid erau r^n d im - \'ΤΛ<ίίί*Αηη4Μ , i f  , " ? ·* * * '

f
. I
I
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Commandant. En cfFcton voit danŝ  
la bataille dont je parlc, que lordre,. 
donnc* a propos par 1c Chef,de s'iiv 
finucr dans les vuides de la phalange* 
Maccdouienne , St de ne lattaquer 
que par pel o tons, iauva l’armceRo- 
maine, &: lui valut la vi&oire. C ’eft 
a. ces fortes d’endroits que Polybe 
veut qu’un lc&cur foit principale- 
ment attentif ; Sc il remarque avec 
raifon qu'un moien des plus furs de 
fc pcrfe&ionncr dans la fcience dd 
Tan militaire,cft d'etudier dans Thi- 
ftoirc les a&ions St le genie des grands 
bommes.

L'ufagc que fit Paul Emile de fa 
vidoirc Sc de fon loifir, eft un grand 
modclc pour les Gcn£raux * pour les 
Intendans, Sc pour routes les perfon- 
ncs conlbtuces cn autoritd ; Sc il leur 
•pprend comment on doit ufer du 
pouvoir, de la grandeur, Sc du com- 
mandement. 11 partit,dit rhiftoricn* 
pour allcr vifitcr la Grcce ; Sc paiTant 
dans les villcs , il mcttoit tout fon

ill)fir a foulager les pcuplcs , a 
termer les defordres, a repandre par 

'toutdeshberalites: occupation^tiou· 
te le mcme hiftoricn^alcmcnt doiw 
tc  Sc gloritufc $ 6c qui nc pcut.itrc
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TefFet que cTun fonds merveiileu^
d'humattitc, &iaytdy»t iv/ô oy cttu« Kj

Au retour de ce voiage il fit cclc- 
brer des jeux publics,aufquels il avoit 
fait inviter les peuples i &  les rois 
d’Afie, &  il leur donna des fetes fu- 
perbes, tirant abondamment, com- 
me dit Plutarque, des trefors du Roi 
de quoi fournir a cette grande depen- 
fe , mais ne tirant que de lui-mcme 
le bon ordre qu’il y fit obferver. On 
admira fur tout fa politeile, fes ma­
il iercs agrcablcs 3c careilantcs , fon 
attention a traiter chacun felon fon 
rang, & a faire plaifir a tous; & Ton 
avoit peine a comprcndre comment 
un horn me qui faifoit de fi grandes 
chofes, pouvoit ainfi rcuflir dans les 
petites.»Mais le fruit le plus doux 
qu’il tira de fa magnificence, fut de 
voir quau milieu de tant de chofes 
rares, Sc de tant de fpe&acles fi ca- 
pables d’attirer les yeux, on ne trou- 
voit Tien de fi digne d attention. 8z 
d’admiration que lui-mcme. Ce fut 
pour dors que , comme on vantoit 
avec ctonnement la belle ordonnan- 
ce de fes fetes &c de fes jeux, il dit 
cette iparolc* cilebre : » Que e’etoit
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du mcmc fonds d'efpric que par- «c1 

j toit I'liabilctd Sc a bien ranger une u  
I armcc cn baraille, &  a bien ordon- <r 
! ner uh fcllin, de force que Pune file <c 

formidable aux ennemis, Sc Pautre **
! agrcnble aux convids· «

Tout ce que je viens de reporter 
du cat adcrc lionnctc Sc inJimianc de 

j Paul Entile, eft un grand 6loge pour 
J un General, &  une grande lc^on pour 
I torn ceux qui gouvernent. Le langage 
. ties mantcrcs oblireantes eft entendu

t1

de tout le mondc : celui du nitrite 
n'eft pas ft univerfcl. 11 n'cft pas pof- 
fible de repandre fes bienfaits fur 
tout: on s’cpuifcroit ,ft Ion donnoit 
toujours. Mats la bonce, Phumanic6, 
la douceur, font dcs bienfairs pcrp6- 
tucls, generanx, dont la fourcc ne 
tarit jamais, & dont perfonne n'cft 

| cxclus. C'cft un grand avantage que 
i detrouver dans un heureux nature), 

perfedionnepar IctudcSc parlesre­
flexions , une fccondirc & une varied 

! t6 in£puil.ih!c d attraits Sc de graces 
| poor tomes fortes d'iiommes de tou-
f tit condition , & dc tout cara&erc: *

1 \M *
• Afo4 ieV|raf i 

ftor.mut, •l*a collr|»*# 
♦ ••iiii iHtxotti ppunt.

"  f*t in  T«ftt n

4* Mmrifm (7l«Wf· 
•«••r i f  Sjrtt. Ilifti lib. I» 
c*f it,

i
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de favoirles emploier, les mcler, les 
diveriifier, afin que chacun y trouve 
quelque chofe qui lui foir propre : de 
difpenier a tous des - marques com­
munes d’aflfe&ion &  de bonte, a eii 
meccant fur Ton viiage un air aima- 
b le , Sc qui , par une efpece d’elo- 
quence muetce rnais publique,gagne 
&  charme tous ceux a qui I on a af­
faire.. Ces manieres douces Sc popu- 
laires, loin de faire tort a la dignite 
des Grands, fervent a la relever, &  
la rendent encore plus refpe&able,. 
Comitate & alloquiis ojficia provocans, 
incorrupto Ducts honore, die Tacite en 
parlant du Prince le plus aimable qui 
fut jamais.

On ne peut trop faire lire aux jeu- 
nes gens les beaux difeours que Tite- 
Live Sc Plutarque mettent dans la 
bouche de Paul Emile apres fa vi- 
«ftoire , qui nous apprennent com­
ment un prince doit foutenir fa mau- 
vaife fortune, Sc les reflexions que 
Ton doit faire dans le terns d’une- 
grande profperite. J ’en raporterai 
ici une partie. j

Perfce, lorfqu’il paruf pour la pre-

a Vultu, qui maxime j bilis. Sente. dtcUm.hb. u  
populosdcmactur ,aiua* * tnf, i j .
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micrc fois dcvant Ton vainqueur ,
f >roilcrnc humblcment a fes pi£s ,  

aiilj tchaper dcs paroles laches 6c 
dcs fappheations indignes, que Paul 
f  niilc nc put ni foufFnr ni entendre : 

i mais 1c regardant avee un vifa^e oil 
dtoient pcintcs la triftdle 6c 1 indi-

fnation : » Malhcurcux que voqp n 
tes, lui dit-il , pourquoi dcchar~ « 

gcz-vous la fortune du plus grand «· 
rcprochc que vou$ puilJicz lui fai- «# 
r e , fie pourquoi la juftificz-vous, n 

J tn faiiantdes chofes qui prouvent« «  
■ que vous ctcs digne dc vos maU λ

I Π ' '  ~ ~ ” ----  ------- ψ
&  tcrnilTcz-vous la gloire dc mes *  
exploits cn vous montrant ft petit, c« 
que les Romains nc penvent que ««

I tovigir d’.tvoir un tel adverfaire t tt 
Apprenez done que la vertu mal- *t 
hcurcufc attire le rcfpetf* dc fes cn- «· 

j ncmis, iV que la lachctc , quclque <« 
keurcuic quelle puitfc ctre , n'at- « 

| tire que le mepris des Romains. m 
C ependant il le rclcva, 6c lui aiant 

I tendu U main # il le donna en sarde 
έ Tubiton. 6

11 rentra enfuite dans fa tenre avc*
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les fils, fes gendres, &  quelques jeu- 
nes OfiiciervS delon armee  ̂ &  lb, 
nprds avoir M  lontems recueilli en 
luu m£me Ians parler, rampant enlin 
\o filence: *> Se peut-il faire, dit-il 
» mes enfans,qu’un homme fe laiile 
”  tellemenc aveugler a la profperit£, 
« qu’il s’eleve &Venorgueilli(le pout* 

avoir domt£,de$ nations, mine des 
w villqs, &Mubjugu0 des' roiaumes > 
» Pent-on, apres le grand exemple 
·> que la fortune vient de donner ft 
» tons les guerriers de 1‘inconfiance 
»  des chofes humaines, penfer quo 
» dans fes plus grandes taverns il y  
» ait rien de permanent & de folide? 
» Quel eft le terns oft Ton puilfe fe 
*» flacer d'etre en fum e, puifque le 

moment m£me de la vitftoire eft 
to fquvent celui oft Ton a le plus a 

eraindre; & que e’eft dans le com- 
» ble de la joie que la fatale deftin^e* 

qui renverle aujourdhui celui-ci &  
» domain celui-la , prepare ion vent 
to les plus grandes diigraces ? Quand 

la moindre navtie "d’tine heure a 
>» fufti pour abbattre le trbne d'Ale- 
«» xandre, qui icoit ■ parvenu au plus* 
to haut degr£ de la pmlfunce, & qui 
u avoit allnjetci Ja plus grande panic
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dc rUnivcrs , & quc nous voions ·· 
fcs fuccelfcurs, nagucrcs environ- «0 
ηέ$ d'«unites ii formidablcs , r£- « 
duits niainrenaut a rccevoir clia- « 
quc jour leur pain de la . main «· 
me me de leuvs ennemis : oferons- <r 
nous compter quc notre bonheur <c 
fera toujours conftatu & durable, « 
& .a Tepreuve dcs viciilitudcs du.« 
tcnis > Four vous, mes cnfans,rin- «« 
certitude de cc quc les dieux nous « 
prep.ucnt,& de I'lllucquauraune « 
foitunc aufli riantc que la nbtre, «c 
doitbicn modeicr repnnouilfement « 
de joie,& l enflure de ctru^qui fom « 
Une luitc tuturcllc de la vi&oirc. « 

Ccs dcrnicies paroles ctoient un 
pTclfcnumcnt &: une clpccc de pr£. 
didion dti nullicur qui pendoit liir 
It tttc. E11 cflct,dc quaere tils qua- 
voit Paul Emile,les deux du premier 
lit,nomnics Setpion de Fabius,ctoicnc 
palfcs dans d’aurres families ; de dcs 
deux autres, qui faifoient tourc la 
/cdou ice de la ftenne , Tun mourut 
cinq jours avant foti triotnphe , 6c 
Vtutre trois jours apres. II n*y cue 
perfonne qui nc fut touche jufqu'au 
fond du ccrur d*un fi funcilc accir 
dent, 6c k qui le fort de cc inalhcu~
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reux perc n’arrachktdcs tarmcs. Pan! 
Emile feid,renfermant en lui-m£me 
route la doulcur, monrra une con- 
ilance qni le lie paroitre encore plus 
grand que jamais. Il dir * en parlant 
an peunle, qu’effraic a la v\ie de tanc 
de iucces inouis,&:$*attendanta quel- 
que grand revets , il avoic prio les 
dieux de lc faire tomber jplutot fur 
la famillc que fur la Rcpub lique.
« La Fortune s ajouta-t-il, en platpnc 
»> mon triomphe entre les funerail- 
v les de mes deux enfans , com me 
» pour le jouer des 6venemens hu- 
» mains , me remplit a la verity de ; 
?> douleur &: d'amertume, mats pro- |  
» cure a ma patrie une pleine iecu- j 
>' rite ,aiant cpui(£ contre nous tous j 
» fes traits· File a pris plailir a ex- 
» pofer cgalement le vainqueur le 
» vaincu en fpeclacle a tout 1'uni- . 
»  vers ; avee cette difference pour- j 
*  tarn, que Perfce vaincu a encore fes j

enfans , que Paul Emile vain- 
v« queur a perdu les iiens. Mais le 
« honhenr public me con foie de mes 
» disgraces domclliques.

Il ell aife de juger combien un tel 
citoien , ΙΪ plein d'amour <Sc de xele 

*poUr ia patrie, fucregrette apres 1a
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tnort. Cc fat alors qu’on connuc juu 
<]ΐι’ού avoir he  le g6ncreux mipris 

! qu'il avoit toujours fait de Pargcnt, 
cc qu'on pent dire avoir etc fa vertu 

• tlominantc. Cc grand homme # ίίΓα 
i «Tune dcs plus nobles Sc des plus an- 
\ cicnncs families de Romc,& iorci d’u- 
, nc maifon illuftree par les plus grandes 
i charges Sc les plus grands cmplois; cc 
' vainqueur de la Macedoine, a qui ggu:
I Its dcpouilles immenies qu’il en fa- 
! porta, avoit enrichi pour lontcmsb Ic 
I trefor public * laifla pour tout bien 
\ & fesenfans lancicn & mediocre pa- 

trimoinc qu‘il avoit rc<ju de fes aieux, 
fans l’avoir jamais augment^, dit Plu- 
larquc * d’une fculc drachmc.

Voila comment penfoient ccs vieux 
Roma ins. Ft cc noble dciintcrcllc- 
ment n ctoit pas la vertu de Paul 
Emile fcul: e’etoit ccllc de toute fa 

j famille, & jc pourrois ajouter , de 
! prcfquc tous les grands homines de 

ion terns. ixuiqu'il ic fut rendu mai- 
tre des trclors immenfes que Pcrf£e 

j avoit anullcs , il donna a (on gendre 
I Tubfron pour tout prefent unc coupe

t Αίι inillir* ccniin 
H t **m «o tontulit. IV//.

1 ftlrrt. Id. i.(4f, y, Ctilt 
fommt f mtmtn i  I

I ·**»*<ί.

b Le pe*yte
diek»r̂ k dt im4 tmpit ;«/V 

U imerre mm
trd*i****tipU' rill*
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.d’argentdu poids de cinq livres. Plu·* 
carqucobierve.que cette coupe fut la 
premiere piece de- vaillelle d’argent 
qui entra dans la maifon des Elius: 
encore falut-il que la vertu &  ΓΚ011- 
neur l*y introduifillent.

F a b i u s  M a x i m u s .
w

*ff· P o l y b e  nous peint admirable- ‘f  
i^ent en deux mots le cara&ere de , 
fabius, lorfque raportanc ce qu'on jft

i>enfa de lui apres la belle a&ion par U ( 
aquelle il avoit iauv£ Minucius ion i 

rival & fonennemi, il dit: » Q11 alors (,*j| μ 
» on rcconnut evidemment a Rome i. 
» quel avantage la prudence dun Gc- | 

n£ral, & un jugement ferme& plein [| it 
.» de fens , ont fur la tem^rite & la j,{ i 
» folle prefomption dun homme qui f|j <>, 
f» n’eft que foldat. Voila en diet ce Μ|> 
qu’on doit fur tout admirer dans Fa- if 
bius , & ce qui fait proprement leg 
General : une iage prevoiance, un 
profond raifonnemenc, un plan fuivi,ify t 
•un deifein forme, non au hazard,mais 1 * 
•fur des principes fixes & certains:
rpccrMp/Kii rrpowtt ,  iy κο)ί<τμκ f\,\
quality , dont Polybe, dans un autre ij 

r̂ x. jp. endroit, fait d^pendre le fucccs des * 
grandes entreprifes : iiv  <rwr u? t*.

■ / "
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τ· ; & quc Fabius lui-

itncmc die devoir dominer dans un ! commandant: Proprdtem ejfeihmtm f 
i ut fct,tnt homtnes, hono tmper,tiori hand * ♦ fort un am moment! e(fe ;  mentemi fWicnemejue Aominnri,

A ccuc premiere qualitc Fabius eu 
joipnoit unc autre, qui le caradcrife 
|CiKovc da vantage: c eft unc fermeti 
ft fe tenir au parti qu'il avoit pi is fur 
ide bonnes rations, fermetS que ricit 
,dan$ la iuite n ctoit capable dVbran- 
iler; ?.»>r#/4»V iV«V : Sc Plutarquc lex- 
iprime a peupres dans Ics r̂icmcs ccr- 
jmes , cn difant quc Fabius nerfifta 
: toujour* dam fe*premiers dcilcins Sc 
fe* premieres r£folutions , fans quc 
ricn put cbranlcr ia fermete. Annibal; 
qui itoit un bon juge du nitrite & dc 
la fcicnce nulitaire , tendit bientot 
jufttcc a Fabius, & commcn^a, dit 
[Titc-Livc, a craindrc, loriqu'il vit 
|quc Ics Remains lui avoient enfin op- 
jpofc un Chef qui faifoit la guerre,non 
lao hazard, mais par principcs Sc par jrigies: y*o helium rdtione, non fortune

| Pour mieux comprcndrc la pm- 
jdcncc dc Fabius, il faut fe remettre 
devant les yeux Viut des deux ar- I Tome I K  E

If

LhJib»l%% 
• If .

Lib* U* «I 
*1·
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les Romains. Ses troupes, pleines j 
d’ardeur &  de courage , ne deman- ■  
doient qu’a combattre. Elies etoience 
dans un pays ennemi.: l’argent &  les f l  
vivres leur manquoient: leur n o m -1 
bre diminuoit tous les jours : route ■  
communication avec Carthage, pour || 
en tirer du fecours, leur etoit coupce. P  
Ainfi elles n’avoient de reifource quefc 
dans la vidoire. Pour les Romains 
les deux defaites preccdentes leurfc 
avoient prefque entierement abbattu* 
le courage, &  a peine ofoient-ils re-f * 
garder les Carthaginois. Les mener j 
au combat dans cette difpofition, c’e 1 
toit les conduire a la boucherie. Il fa·; I 
loit peu a peu, par de legeres efcar*, 
mouches, difliper leur crainte, Je u r i. 
rendre le courage , les remplir de f <
confian<v» Rr 1<*ς mpfrrf» pn etixt ddi?

etoit fourni a point nomme, Voilaci 
qui fit prendre a Fabius la fage refo 
lution de ne point hazarder de com

Mais de quelle fermetc n’eut- il pa
%



l ’ H i s t o i r e  Ρ λ ο * α ν ϊ . ' 9 £
I Ecfoiri, pour perfcvcrer containment 
: dans cctcc reiolution ? Lcs cnnemis 
le raillcnt: fcs proprcs Ofticiers Sc fcs 
foldats lui infulccnt : Rome entierc 
ft declare contre lui , en lui £galant 

icn autoritc ion General de la cava· 
ileric , cc qui ctoit fans exemplc. Tout 
iccla nc lcbranle point. 11 demeure 
Ifermc commc un rochcr. Ccs raillc- 
iries, ccs iniultes, ccs traieeniens in- 
jurieux nc font point dcs raifons , Sc 
[tie changent ricn dans la iituation des 
I affaires; 5c pour changer de ^lan 9 ii 
lui faut des rations: λ·}!*/***

Le fucccs juftifia pleinement ft 
jeondu tc. La jufticc que lui rendirent

xnent oc i o u s  ics omits qu on avoir 
r^pandus contre lui. Parcc qu’il con- 
femit a palter pendant quel que terns 
pour un liommc timide Sc laclie, ii 
a meritc d’etre regarde par toutc ft 
fpoiftrue commc Ic Chef 1c plus fage 
Sc lc plus prudent que Rome ait^or* 
itf.Ainfi ii cprouva la vcrit£ dc ccqu$ 
fdit Titc- Live dans une autre ooca* 
ifion, que la gloirc qu'on a fu nsipii*. 
|fcr dans lc terns t revient aVcc ufure 
ific avee avantage : St m tamper* 
^lcr/4, ettAm cumaUmr rtdiu E  ij
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*1 Mais'ce que je trouve de plus ad­
mirable-dans Fabius, c eft Ja maniei 
re· noble 8c genereufe dont il agit a fj 
Regard d’un ennemi declare, de qui 
il avoit re^u 1'affront le plus lenftble: I* 
a&ion vcritablement grande, comme 
Fobferve Plutarque; &  dans Jaquelle «  j 
eclatenten meme'tems la-valeur , lar, 
prudence, &  la bonte.' Il pouvoit laift. B ! 
ferperir Minucius dans une occafionlt 
ou ia temerite 1 avoir engage , S: lell? 
punir par la' main des ennemis de ! 
Front qu’il· en avoit re$ii. Voila ce ί» 
qu’auroit penfe un petit efprit, & une‘ 
ame bafte. Fabius vole au fecours de ; 1I *
Ton rival, & le tire de danger. Qu’on·}1· 
compare lagloire que Fabius s'eftac-ji 1 
quife par cette a<ftion ;> la joie qirilinj 
eut d'avoir fauve la R^publique, lefj 1 
plaifii qu’il fentit de voir Ton ennemig 
& ies pics reconnoitre fa ' faute , θ£ϋ f 
route Tarmee le faluer comme Ton lirtj 1 
berateur Sc ion pere, avec la lachjdfc 
fcc'honteuie iatisfadion d’un vindicwtifi 
ti'fj;!qiii facrifie tout, Sc le bien ptfJj 
bljc meme,' a foil reftentiment. 
r -l2a conduite de Fabius a Tegarddi 

5eipion 'ne paroit pas ft pure ni ft ndlr 
b le, 6c il êft-diFfieile de juftifier d’u. 
peu de jaloufie Γορρρίΐΰοη conftanD,

» « I  -i ' i  -A.. . -r
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ηιΓϋ marqua ail dellein que cc jcune 
fcomain avoit formd de porter la 
| guerre en Afrique. Il y a de lappa- 
‘fence, dit Plutarque, qu’il fe d£ter* 
iixiiiu d’ahord a contredirc Scipion 
\μτ un cxccs de prudence 6c de pre­
caution , ipouvantc du danger auquel 
l|) croioit qu’on expofoit la RcpuDli-
S uc: mais qu’enfin il fe roidit crop,

: alia plus loin qu’il ncfaloit, poulle 
•par utie emulation dcmefurec, pour 
Atrltcr la gloirc &  la grandeur d'un 
IJeunc Chef qui lui faifoit ombrage* 

Pluficurs chofcs donnent lieu de 
icroirc que Fuhius dans c< t r ^
jagit moms par rauon que ·
ft] avoit d'ahord fait tous fcs effortsk

|pour engager CralTus , collcguc de 
Scipion djns Ic confulac , a tircr les
! >tovmccs au fort (cion la coutumc 6c 
cion foil dioit, a nc point c£dcr vo- 

lontaircmcnt a Scipion le comnian- 
dement dc I'arniccdc Sicilc, 6c a ic 
tcnir pu-r a pailer lui-mcnic cn Afri- 

ique, ft enfin on Ic jugcoit a propos. 
qfpaiant pu rcuffir dans cettcpremiere 
[tentative, il ctnploia tout ion credit

> · · * > n r λ \
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nemis de Scipion, qui etoit pour lots f  \. 
en Sidle,porterentdes plaintes contre r
lui au S^nat , Fabius, fans rien appro-  ̂ r 
fondir, donna un avis tout-a-fait vio- |  c 
lent Sc outre, qui etoit de le rappel- | i 
ler fur le champ, Sc de lui oter lecom- p l 
mandement. l i fe  trouvaneanm oinsr 
que les plaintes n’avoient aucun fo n -^  · 
dement. Enfin^quand Scipion futpallSj^ i 
'en Afrique, Sc queRome retentit du| S] i 
bruit de ies glorieux exploits Sc de fe$jl$ 
-vi&oires, Fabius tint toujours le 
me langage Sc la meme conduite, Sc 
ne rougit point de demander q u W  
lui envoiat un fuccelleur, apportanc I 
•pour toute raifon , die Plucarquej 
φ η ΐ etoit datigcrettx de confer de f i  t 
grandcs chofes it la fortune d'un feul horn· 
me y & qu tl e'toit difficile qnun t?;cmt■1 1 
Gcnc'ralfut toujours igitkment beureuw 4 [
• On ne pent dilconvenir que Fabius ΐ < 
n'ait όζό un des plus grands hommesj'· 
iqu*ait portt̂  la republique Romaines· 
mais ces lend mens de pique &  d’eiv·! > 
vie contre la gloire naillante d’un jeu*,.
-ne guerrier qui donnoit tant d’dpc-i 
ranee, font une tache a la reputation! 
&une preuve fallible de ce que nouj .1 

-avons dit ailleurs, qu’il n’y a rien d< > 
plus rare, ni en 1116me terns de pin
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!li£roiquc, que de voir d’un aril tran- 
;quillc,& mcme avcc joie, les a&ions 
Iglorieufcs &  les hcureux fucc^s de 
i ccnx qui font avec nous dans la m£- 
mc carricrc. Il faloit en elfct a Fa- 

!bius un plus grand fonds dc vcrtu* 
jpour fc dcfcndrc dc la jaloufic a la 
. vfic d’un mcritc qui pouvoic eftacer 
i le ficn, qu’il nc lui en avoit faludans 
l'affairc de Minucius pour gardcr la 

i moderation envers un rival,iur lequel 
! il fenroit qu’il avoit tout l'avantagc 
i du cot£ du mcritc.

j A N N I D Λ L E T S c i P I O N .

j J '  A i c ii u devoir joindre ici ces 
deux grands homines, &  pour ainit 
dire les mettre encore aux prifes en- 
icmble, parce qu’aiant 1’un & I au­
tre de grandcs qualitcs qui leur font 
communes , cn les raprochant ainfi 
il fera plus facile dc connoitrc leurs 
cara<flcrcs , Sc dc jugcr auquel des 
deux on doit donner la preference.· 
Jc  n’cnticprcns pas ncanmoins d'en 
rairc unc comparaifon cxa&c , mais 
feulcincnt d cn marquer les princi- 

( paux traits. J'cxamincrai dans ce pa. 
rallclc les vertus militaircs f Sc les 
yertus morales Sc politiques: ce qui

E n ij
I
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fait le ^rand capitaine, Sc ce qui fait 
Phonnete homme.

i

§.  I .  V E R T U S  M i L I T A l R E S .

' 'il Et endue d'cfprit pour former &
exlcuter de grands deffetns.

* m

J e c o m m e n c e  par cette qualite,'; 
parce que c’eft a proprement parler 
celle qni fait les grands hommes, Sc 
qui a le plus de part an fucccs des af­
faires : c’efl: cc que Poly be ap p e lle ,®  

ffi. comme je 1 ai^eja remarque, σιγ
π&ττίαΫ τ> ‘tt&i &U* Elle coniiite a j*  
avoir de grandes vues \ a fe formerif 
de loin un plan  ̂ a fe propofer unp £ 4 
but Sc un deilcin dont on ne s’ecartei jj 
jamais; a prendre toutes les m eluresj· 
Sc a preparer to us les moiens necefcl 
iaires pour le faire reuiltr *, a favoir 
faifir les moniens favorables de l’oc-, 
cailon qui paffent rapidement, Sc ne j 
fe remontrent plus ; a faire rentrer 
dans foil plan les accidens meme fu- 
bits Sc imprevds; en un mot a pre 
voir tout, Sc a veiller a tout , fans fel 
troubler ni fe deconcerter par aucuir 

t'S ff2' evenement. Car, comme le remar­
que le meme Polybe, a peine le con-, 
cours de toutes les mefures le plus Λ
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fagcment concertScsSc cxccutccs ell- 
il luftifant pour fairc rcuflir un defi* 

i fcin ; au lieu que ibuvcnt Γοηιίίΐίοη 
i d'unc feulc, quclque ligerc qu’elle

{laroille, fuflk pour en empcchcr le 
iicccs.
■ Tel fut 1c cara&ere d’Annibal Sc 

tidcScipion. Tons deux formerenc uu 
; frojet grand , hardi, fingulier, d’une 
‘ ,vaflc £tcnduc, d’unc longue fuite, ca­
pable dc troublcr les plus fortes tetes,
1 iruis icul (alutairc, Sc fcul dckilif. 
i * A nnibal, dcs 1c commencement de 
| la guerre, comprit que le fcul moieu 
» dc vaincre les Ronuins ,ctoit dc lc$ 
t allcr attaquer dans leur propre pays.
\ Udifpofa tout dc loin pour cc grand 
| dc(lc»n. ll ptevit toutes les difticult£$

Sc tous les obftaclcs. Lc pallagc dcs 
Alpes nc I'arrcta point. Un capitaiue r^ to u  
fi luge , coininc Pobicrve Polybe , 
nanroit cu garde dc s’y engager, fi 
auparavant il nc s'etoit allure que CCS 
monugnes n etoient point impratu 
Cables. Lc lucccs r£pondit a fes vdes.
On (ait quelle fut la rapiditc de ies 
YtCtoncs , Sc combicn Rome fc vit 
prfcs dc fa pcrtc.

Scinion forma un deftem qui ne 
paroiiloic gucrcs moins hardi, mais

E v
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qui eut un fucccs plus heureux:ce 
fuc d’attaquer l’Afrique dans l'Afri- Kj 
que meme. Que d’obilacles fern- j 
bloienc s’oppofer a ce deilein ! N ’c- | · 
toit-il pas naturel, difoit-on, de de- * i 
fendre fon pays , avant que d’atta­
quer celul de rennemi, & d’aflurer 
la paix dans l ’ltalie avant que de por­
ter la guerre en Afrique > Quelle ref· 
fource refteroit-il a l’Empire,/! An- ·* 
nibal vainqueur marchoit contre Ro- 
me ? Seroit-il terns pour lors de rap- > 
peller a fon iecours ie Conful ? Que - ; 
deviendroit Scipion &: fon a m ice, ·* i 
’s’il venoit a perdre une bataille ? Sc i r 
que ne devoit-on pas craindre des i ( 
Carthaginois dc de leurs allies reunis */. 
tous enfemble , Sc combattant pour ' 
leur liberte Sc pour leur vie fous les > 
yeux de leurs femmes, de leurs en- t

* Fans, Sc de leur patrie ? C ’etoient les '*! 
reflexions de Fabius 5 qui paroilfoient i: 
fort plaufibles, mais qui n*arreterent,

' point Scipion ; Sc lc fucccs de 1 entre- ,r
* prife fit aflez voir avec quelle iagefle I
* elle avoit etc formee, Sc avec quelle I '
■ habiletc elle fut conduice ·, Sc I’on re- r
connut que dans les actions de ce 
grand homme rienne venoit du ha-. ·

' aard,, mais que tout etoit I'effet d\uii

(
!
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folidc raifonnemcnt& d'une pruden­
ce coniommce, ce qui fait ie capi- 
caine,au lieu quc lcs coups de main 
tie font quc le ioidac.

\
1. Profond fecret,

Undcs moicns lcs plus filrs de faire 
r0uffir uue cntreprilc,cft le fecret $
& Polybc vcut qu’un General foit fog, j j i* 
tellement impenetrable fur cct arti­
cle, quc non fculemcnt lamini· ni 
la familiaritc la plus intime nc puiile 

Jamais arracher de lui une iculc pa­
role indifcretcc , mais qu'il nc loit 
pas pofTiblc mcme a la plus fubdle 
cuiiohtc dc rien dccouvrir fur foil 
viiage ni dans fon air dc ce qu*il a 
dans Tcfprit.

Le fiege dc Carthagenc fut la pre­
miere cnticprifc dc Scipion en Efpa- 
gne, 6; comme 1c premier degre k 
toutes fes autres conquctes. Il ne s*en 
ouvrit qti’a L^lius fcul, &: il nc le mit 
dans /a confidence quc parcc que ccla 
itoit ablolumcnt ncccifaire· Ce ne 
put £trc auiTi quc par lc filcncc 6C 
par un profond fecret quc r£uflit unc 
autre cnucpnfe encore plus impor­
tance , dc qui entraina la conqucte dc 
l#Afriquct lorfque Scipion brula dc

E vj
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nuit les deux camps, dc tailla en pie­
ces les deux armees des ennemis.

Les frequens fiucces queue Anni- 
bal a dreiler des embuficades aux R e­
mains, &  a y  faire perir tant de Ge- 
neraux avec leurs meilleures troupes; 
a leur dcrober fes marches; a les fiir- 
prendre par des attaques imprevues; 
a fe porter d’un endroit de iltalie a 
l’autre fans y trouver d’obftacles de 
la part des ennemis, font une preuve 
du profond fecret avec iequel il con- 
certoic &  executoit routes fes entre- 
prifes. La rufe, la finelle , le ilrata- 
geme, etoit Ton talent dominant; 3c 
tout cela ne j)eut reuffir que par un 
fecret impenetrable.'

3 . Bien connoitre le caraBere des Chefs 
contre qui Ion a a combative.

C ’eft une grande habilete, &  une :· $ 
partie importante de la icience mi- ||>j 
iitaire, de bien connoitre le cara&e- 
re des Generaux qui commandent 
farmee ennemie, &  de /avoir profi­
ler de leurs defauts. C ar, die Poly be, 
ceil Tignorance ou la negligence des 
Chefs, qui fait echouer la plupart 
des entrepriies. Annibal poilcdoit 
cette fcience en perfe&ion , &  Ton

J t

Ί I

1 M

Ls,5
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peat dire que fon attention conti­
nue lie & fuiviea ctudier le genie des 
G^ncraux Romains , f«t Tune des 
principales caufes qui lui firent ga-

fjner les bataillcs de Tr6bic& dc Tra- 
imene.a 11 (avoir cc qui fe paffoic 

dans 1c camp ennetni, commc ce qui 
fe faifoit dans le lien. Quand on euc 
cnvoic contrc lui Paul &: Varron,il 
fut bientot informe du different ca- 
raderc de ces deux Chefs, & de leurs 
diviYions : diflimiles dtfcordefque impe- 
ritAre ; & il ne manqua pas de pro- 
fiter du caradcrc vif & bouillant de 
Varron, cn jetrant un appas &  unc 
amorce a fa t£m0utc par quelques 
Ugers avantages qu’il lui laiffa cm- 
porter, qui fiuent luivis dc la faineu~ 
fc defaite dc Cannes.

Cc que Scipion apprit du peu de 
difciplmc que les Gcncraux des eiu 
neims faiioicnt gardcr dans leurs 
camps, fut ccqui lui donna la pen- 
ftc d y metrre le feu pendant la nuit: 
entreprife^ont le fucccs lui valut la 
conquete de I'Afriquc. H ie reiisa 
Sciptom frem ftcerAnt . caJIta keflium 
per eccAfiontm tncendendt.

*  Onmii ft hoitium 
Iiju J  i « iu , quim iua , 
Aoti mftf. Uf» Ub* i t .  
*. 41.

Ntc qukquim eorum, 
que «pud hoflet *gch*&. 
cor, «am filithil, lMtt 
i. ii.
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4. Entretenir dans les troupes unc 
difcipline exalte.

La difcipline militaire eft comme 
Tame de l’armcc, qui en lie & unit 
enfemblc routes les parties, qui lcs 
met en mouvemcnt ou les ticnt en 
repos ielon le befoin , qui marque 
&  diftribue a chacune fes fon&ions, 
3c qui lcs conticnt toutes dans le 
devoir.

On convicnt que nos deux Gene- 
raux excellerciit dans cettc partic : 
mais il faut avouer que dans ce gen­
re le mcritc d’Annibal doit paroitre 
fort fupcricur a cclui de Scipion. 

Liv.itb. 1%. AuiTt Ton a toujours regard̂ * com- 
,ltt me le dernier effort & comme le 

chef-d'oeuvre de fhabilete militaire, 
qu’Annibal pcndam fcize ans qu’il 
fit la guerre dans unc terre ctran- 
gere, ii loiii de ia patric , avee des 
fucccs ft differens, a la tete d’une ar- 
mce compofec, non de citoiens Car- 
thaginois, mais d’un amas confus de 
plulieurs nations, qui netoient unics 
entr’elles ni par les coutumes, ni par 
le langage, dont lcs habits , lcs ar- 
mes, lcs c£r<!*monies, les facrifices ,
les dieux mcme itoient differens:
* *
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jqu'Annibal ,dis-jc, )cs ait tcllement 
I lices enfemble, qu’il nc fc foit ja- 
' maii clcvc dc (edition ni entr’clles, 
m contre lui, quoique fouvent les 

, vivres leur culicnt manque, & que 
I le paiement dc Icur folde ciit vtt plu- 
ficurs fois diftcrc. Combicn faloit-il 

i pour cela que la difciplinc fut foli- 
i dement ctablic , dc inviolablemcnt 
l obfervee parmi les troupes!

1 j .  i rtvre <fnrtc muni ere fimple, THodrfe,
, laboricufe.

C eil un bicn mauvais god t, Sc 
i qui marque peu dElevation d’efprit 
) Be peu dc noblclfc d\imc,quc dc faire 
I confiftcr la grandeur d’unOflicicr on 
} d un (»encral dans la magnificence 
, des equipages, dcs mcublcs, dcs ha­
bits, dc la table. Comment dcs chofes 
it fnvolcs ont-cllcs pu devenir dcs 
vertus mibtaues ? Que fuppoient- 
d ies , (inon dc grandcs richdlcs ? 8c 
ces richelles iont-clles toujours la 
preuve d’un mciitc folidc, 6: le fruit 

1 de la vertu ? C ell la b.ontc dc la rai- 
fonfic du bon fens, c ell la dfgrada- 

| tion dun peuple auili bclliqueuxque 
1 le n&trc , que de nous r£duire aux 
ί aururs Be aux couiumes des Perfes*
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en introduiiant Ie luxe des villcs 
dans le camp Sc dans les armees. Le 
terns, les foins, les depenfes que tout 
cet attirail entraine necellairement 
apres foi 5 un Officier, un Comman­
dant, ne trouvent-ils point a quoi les 
mieux emploier, Sc ne les doivent- · 
ils pas a leur patrie ? Les anciens Ca- 
pitaines penioient Sc agiiloient bien 
autremcnt. *

Tite Live fait d’Annibal un eloge,1 
dont je ne fai ίϊ pluheurs de nos O/K- 
ciers lie croiroient pas .devoir rougir.
» II n’y avoit point de travail, ciit-il,
» qui put laifer Ton corps, ou abbat- ^
» tre ion efprir. II fupportoic egale- < 
» ment le froid Sc le chaud. C ’ctoic * 
» la ncceflitc Sc le befoin , non le I 
» plaiiir, qui regloient ion boire Sc i| 
» ion manger. Il n avoit point d'heu- 1/ 
» re marquee pour dormir: il donnoit I 
» au iommeil le terns que lui lailToient 
» les affaires, Sc il ne fe le procuroit;
» point par le iilence, ni par la mo- j 
» lelle de Ion lit. On le trouvoit fou- '■·)
» vent couche par terre dans une ca- 
» iaque de foldat parmi les ientinel- 
» les Sc les corps de garde. Il fe diltin- 
» guoit de ies egaux, non par la ma- 
9) gnificence de fes habits, mais par
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la bontd de fcs chcvaux Sc de fcs c*

! arntcs. «
j Polybe, aprcs avoir louc Scipioti 
j for Ics vcrtus cclatantes qu’on admU 
l roit cn lui, ia liberality, fa magnifi- 
i Ccnce, fa grandeur dame; ajoute que 

ccux qui 1c connoill'oient de pres n'ad- 
miroiem pas moins cn lui * la vie fo- 

, bre & fiugale quil menoit, qui le 
: mettoit cn ctat de dormer toutc ion 
i application aux affaires publiques. Il 
• A crort pas fort occupy dc ia parure.
: Ellc ctoit male Sc militaire, fort con- 
| vcnablc a fa taillc qui ctoit grande Sc 

majeflueufc. PtAtcrquAW quod f t  Apt $ 
i fiatura mulu tka}cJ1 as u;er,u , AdontA- 
1 tat promt fid erfmej hab. tufjue corporis»
I 9fon cuhui mundtitis ♦ fed vtnlis t en ac 
) mitt A3 tu Ce que Scncque nous Hit de 

la hmplicirc ac fcs bains Sc dc fa mai- 
fon dc campagnc, nous laidc h jugef 
de cc qu’il ctoit dans 1c camp & a la 
t£te des troupes.

Ceil cn mcnant de la forte unevie 
τ ibbre Sc frugalc, que les Gcnyraux 

ptuvent remplir ccttc panic de leur 
devoir que Cambvfe recomtnandc a 
■°11 fils Cyrus avee tantdc foint com-

Liv. til* i t  
••If·

Sntt. ty fl· 
U.

<·». *«
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me extremement propre a animer les 
troupes, 8c a leur faire aimer leurs 
Chefs; qui eft: de donner 1'exemple 
du travail aux foldats, en fupportant 
comme eux, 8c mcme plus qu’eux , 
le froid, le chaud, 8c la fatigue: a en 
quoi , d it-il, la difference fera tou- 
jours fort grande entre le General 8c 
le foldat, parce que cclui-ci dans le 
travail n'y fent que le travail 8c la 
peine, au lieu que l’autre, expofic en 
ipe&acle aux yeux de route 1 'armee, 

,y trouve Thonneur 8c lagloire, mo­
tifs qui diminuent beaucoup du poids 
de la fatigue , 8c qui la rendent plus 
legere.

Ce n*eft pas que Scipion fut enne- 
mi d'une joie fage 8c moderee.1’ Tite- 
Live , en parlant de la reception ho­
norable que Iui fit le roi Philippe 
lorfqu’il palfa avec fon frere par fes 
Etats pour marcher contre Antiochus,

a Icaque fernprr Afri- 
canus ( ttft le frond Set- 
fion ) Socraticum Xeno- 
rhontem in manibus ha- 
bebat: cujus tnpi imis lau- 
dab.u illud , quod dice· 
rcc , cord cm laborcs non 
efle atque graves impera· 
roii &  iniliti t quod ipfc 
bones iaborem Icviorcm 
facet et imperatorum. Ctc. 
Ub.i.Ttt/i, £1*Λβ,η,6ΐ,

b Vcnicnces regio ap- ' 
paiaru accepic,  &. prole- 
cutus eft Rex. Muha in 
co & dcxieritas &c huma- 
niias vjfa , qua; commcn· 
dabilia apud Africanum 
eranr; virum , licucjtd 
cetera egregium t icad co­
mitate , qua; fine luxuria tj 
eftet, non averfum. Liv* 

}7 . ». 7* *
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i remarquc que Scipion y futtrcs-fen- 
i fiblc, &  qu'il admira dans lc roi de 
i Macedoine les manures gratieufes 6c 
I infinuantes dont il 1'ut arfaifonner les4
i repas qu'il lui donna; qualit^s, ajoute 
' Titc -Livc, que cct illuftre Romain,
I £  grand dans tout lc rcftc , trouvoit 
t cfti mablcs, pourvu qu’ellcs nc d£gf- 
i nirallcnt point cn luxe & cn fafte.

4 6· Sdvcsr tgdlemem emploicr U force
&  U r*fe.

! Cc que die Polybc eft bien v ra i,
\ qu'en hiit dc guerre la rufe &c la fi- 
i nefle peuvent beau coup plus que la 
( force ouverte &  les defleins dfdarfs.
* C ’eft ici lc fort d'Annibal. Dans 
i tomes fes aftions , dans toutes fes 
i entreprifes, dans toutes les batailles 
| qu’il donna , la rule & la finerfc y 

curcnt toujours la plus grande part. 
La mamcic dont il trompa lc plus 
avife & lc plus prudent de tous les 
Chefs, cn faiiantallumcr dc la paillc 

1 tux comes de deux millc borufs pour 
| it  tircr d’un mauvais pas ού il s*6toit 
| engage , fuftiroit fcule pour montrer 
I combicn Amnbal ctoit habile dans la
5 fcicncc dcs ftratagemes. Ellc n'etoit 
j pas non plus inconnuc a Scipion ; be

U«* W. ui 
• it· e *7·

U , )», ■» 
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ce qu’il fit pour b ruler les deux camps 
des ennemis en Afrique en eft une 
grande preuve.

7. Ne hoarder jamais fa perfotwc 
farts neccjfue.

I
*oj. Polybectablitcommeunemaxime 

effentielle Sc capitale pour un Com- 
mandant, que jamais, ii ne doit ex- Jjj 
pofer fa perionne quand l’a&ion n’eft h
{ >oint generate Sc decifive, 3c qua- ΙΓ 
ors meme ii doic s’eloigner du dan­

ger le plus qu’il lui eft poifible. Ii 
rortifie cette maxime par l’exemple i·· 
contraire de Marcellus, dont la bra- t i 
voure tcmeraire, pen convenabie λ f\\ 
un Chef de foil age Sc de foil expe- |  J 
rience, lui couta la v ie , Sc pen fa rui- f  J 
ner J’Empire. C ’eft a cette occafion f  H 
qu’il remarque qu’Annibal, qu’on ne 
/oup5onnera pas fans doute dc timi-f:§ 
dice Sc d’un trop grand amour de 1 a m  
vie, dans tous les combats qu’il donnafl| 
eut toujours foin de mettre fa per-ijf 

**ζ· ί87· fonne en furete. Et il fait la meme re-lj^ 
marque au fujet de Scipion, qui dans*1 
le fiege de Carthagene fuc oblige de 
paier de fa perionne, & d c s'expofer;! 
au danger, mais qui le fit avcc fageile;
Sc circonfpe&ion. ^
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| * Mutarque , dans la comparaifon 
ί cju'il fait dc Pclopidas 3c dc Marcel­

las , dit que la blctlure ou la mort d'un 
General ne doit pas cere (implement 

I tin accident, mais un moien qui con- 
tribuc au faeces, 6c qui influe dans 

1 la  v ifto irc& 'ic  fa 1 ut de l'arm ic: * 
«τ«()κ , · ;λ* τ ^ ξ ΐί; &  il regrette que los 
deux grands homines dont il parlc 
aient iacrific a lcur valcurtouteslcurs 
aurres vertus cn prodiguant fans nc- 

1 ce(Tit6 lcur (ang &  lcur v ie , 8c qu’ils 
foient morts pour cux-mcmes, 8c non 

I j >oih* la patrie, .ΐ laquelle les 
raux font comptables dc lcur mort 

\ auifl bicn que dc lcur vie.
n
j S. slrt cr bAhiletc ddiss les comb At s, I

I i 11 faudroit ttre du metier pourfai- 
1 xt remarquer darns les diifcrcns com*, 

bats qu’out donne Anmbal 6c Sci- 
pion lcur hahilcti, leuradrcfle, lcur 
pr£fcncc d efprir , lcur attention k
{ irofiicr dc tous les mouvemens dc 
*cnncmi, dc routes les occafions fu- 

I Aites que ic hazard pr£fentc , dc tou- 
I tes les circonflanccs du terns 8c du 
I lieu, cn un mot de tout cc qui peuc 
) contnbucr a la vi&oire. J c  comprens 
1  i>icn qu un homme de guerre fdoit

9
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per aucune parole qui refTentrt 16 
moins du monde la fierte, il rafTiira 
d’abord tous les efprics, que la vue 
des maux pailes tenoit encore dans 
l'inquietude Sc dans la crainte. Dans 
une autre occafion , oil Scipion fe . 
trouva avec Afdrubal chez Syphax 

8. n. pour traiter d'affaires, le meme hi- 
ilorien obferve que Scipion favoic 
manier les efprits avec tanc de dex~ 
t6rit£, Sc les courner comme il lui?

idaifoit, qu'il charma cgalement Γοη r  ‘ 
iote Sc ion ennemi par la force <Sn,| 

par les attraits dc ion eloquence. Ecjl 
le Carthaginois avoua depuis, que cec Jv  
entretien particulier lui avoir donn6 ji l 
une plus haute id6c de Scipion que!? 
fes vi&oires Sc fes conquetes; Sc qu’ilj 
ne doutoit point que Syphax Sc foil 
roiaumc ne fuilent deja au pouvoir 
des RomainSjtant Scipion avoit dare 
Sc d'habiletc pour gagner les efprits;
Un ieul fait comme celui-ci marque? 

<aflez combicn il imporreaux perfonJ 
ines deftinees a la profeilion des ar- 
-mes, de cultiver avec foin le talent 
de la parole: Sc il eft difficile de com- 
prendre comment des Officiers, qui 
d'ailleurs peuvent avoir dc grands taw 
lens pour la guerre, paroillent quel·

quefois
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(tpiefois avoir home dc favoir quel- 
iquc clioic au dela de leur mirier.

C o n c l u s i o n .

I l s' agiroit maintenant de di­
vider entre Annibal & Scipion pour 
be qui rcgaide les qualitis militaires: 
imais unc telle dcciiion n’cft point de 
Iroon rcflbrt. J ’cntcns dire qu'au ju- 
Igcmcnt dcs bons connoiiTeurs Anni­
bal eft ic Capiuinc le plus conforo- 
imi qu on ait vft dans la fcicncc dc la 
ĵ uerre. C eft a fon ecole cn c/Fet oue 
les Remains fc font pcrfc&ionncs, 
ipres avoir fait lcur premier appren- 
iflagc contrc Pyrrhus. Jamais Ginc- 

'*l,ilfaut l'avouer, ne fut mieux ni 
hrofitcr de Γλ vantage du terrain pour 
jangcr unc anncccn lutaillc, ni met- 
jrc fes troupes a I’ufagc oft clles 
jtoient les plus propres , ni dicflcr 
ime embufeade, ni trouver des ref- 
fourccs dans fes difgraces, ni main· 
enir la difciplinc parmi tant de na- 
ions differences. il tiroit dc lui fcul 
A fubfiilance dc ics troupes, la folde 
>c fes foldats, la remonte dc la ca- 
laleric#lcs recrucs de ion infante· 
>ie#& routes les munitions neceftai- 
m pour fouteuir unc grolfc guerre 

Ϊ  7$me I K  F



i n  I I I .  Panic. D * 
dans un pays eloigne,contre devpuifc 
fans ennemis , pendant 1 efpace de 
feize annces confecutives, 8c malgrc 
une puiilante faction domeilique qui 
lui refuioit tou t,&  le traverfoit en. 
tout. Voila certainement ce qu’on 
'appelle un grand General.
' J ’avoue auifi,qu’a faire une jufte 
comparaifon du deifein d’Annibal, 
&  de celui de Scipion, on doit con- 
venir que Je deifein d'Annibal etoitp 
plus hardi, plus hazardeux, plus dif­
ficile, plus deftitue de reifources. il 
lui faloit traverfer les Gaules, qu'il' 
devoit regarder comme ennemies; * 
pailer les Alpes, qui auroient paru. 
infurmontables a tout autre j eta blir 
le theatre de la guerre au milieu da 

‘ pays ennemi, 8c dans le fein mcmc 
de l’ltalie, ou il n’avoir ni places ,ni 
magafinS, ni fecours allure, ni efpt 

' ranee de retraite. Ajoutez acela qu'i 
attaquoit les Romains dans le ten* 
de leur plus grande vigueur, lorfqu/ 
leurs troupes routes fraiches, encof 
fieres &  animees par le fucccs de 1 
guerre preccdente,etoient pleines dj 
courage  ̂8c de confiance. Pour Sci· 
pion, il n’avoit qu’un court trajet 
faire de Sicile en Afrique. Il avo
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nine puillamc flottc, &  il 6toit maitrc 
Ide la mcr. II confervoit unc commu- 
itiicacion libre avee la Sicilc, d'od il 
tiroic a point nomme toutes les mu- 
tuitions de guerre &  de bouchc. Il at* 
;taquoit les Carthaginois fur la fin 
id'unc guerre ού ils avoient fait de 
;grandes pcrtcs,dans un terns οΛ leur 
• puilTance nancholt d£ja vers foil d£- 
,d in , & ou ils commcn^oient a £tre 
dpuifes d'argent d'hommes , 6c de 
courage. L'fcfpagne , la Sardaigne, 
:1a Sicilc leur avoient it t  enlcvies t 
.6 c ils n'y pouvoient plus faire de 
divcifion contrc les Romains. L'ar- 
*«n£c d'Afdrubal venoit d'etre taillde 
cn pieces: cclle d'Anuibal doit ex- 
trcmcmcnt affoiblic par pluficurs 
^cliccs,A: par unc difette prcfque gfc- 
.n£ra\c de toutes cliofcs, Toutes ccs 
circonftanccs paroiflent donner un 
{grand avanugc a Annibal au deltas 
de Scipion,

Mais deux difficult^ m*arr£tcnt:

8'une tird dcs Chefs qu’il a vaincus, 
f»utrc des fautes qu'il a commifcs. 

j Nc peut-on pas dire queces fameu- 
tfes vi&oires, qui ont rendu fi c£l£bre 
lie nom d’Anmbal , il les a dilcs au- 
pant a Γ imprudence 6c a la t£m£utt 
I F ij

i _______________________________________________________
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des Gcncraux Romains,qu’a fa va2 f  j 
leur &  a fa fageflc ? Quand on lui euc f 
oppolc un Fabius,puis un Scipion, le | *
i >remier l’arrcta tout court, Sc laucre : 
c vainquit.

' Combicn dailleurs les deux fautes 
que commit Annibal, la premiere en 
nc marchant pas droit a Rome auili- 
tot aprcs la bataille de Cannes, la fc- 
conde enlaiilant ies troupes s’amoliir 
Sc s'encrver a Capoue, doivenkdles* 
diminuer de ia reputation > Car cef 
font ici des fautes cftcnticlles, dcci-i 
fives, irr6parables, Sc toutes deux op- ■. 
pofccs a la principale qualitc d’un ‘ 
General, qui eft la tete Sc le jugc-· 
ment. Pour Scipion, jc ne fache point 
que dans tout lc terns qu’il a com-ja 1 
mandc les armces Romaines, on lui 
ait rcproche ricn dc femblable.

J c  ne m^tonne done pas de ct 
qu'Annibal, danc le jugement qu’ilj f 
porta des Generaux Jes plus accoin- . 
piis, s’dtant a jugc a Iui-mcme la troi- 

n fieme place aprcs Alexandre Sc Pyftj
thus, Sc Scipion lui aiant demand  ̂
ce qu’il diroit done s'il i’avoit vain· 
cu , ί1# Iqj r^partit: » Alors je prcn<i 
β» drois le pas au dcifus d'Alexandre 
*>.&dc Pyrrhus dc.tous les Gt<
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Itiiraux qui one jamais it t. « * Louan- 
I gc fine Sc dilicate , & bien flateufe 
i pour Scipion, qu'cllc diftinguoit de 
itous les autres Capitaines , com me 
i fupiricur a tous , Sc corame ne de- 
•vaiu it re mis cn comparaifon avec 
aucun!

I
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C ’ist  ici Ic triomphe de Scipion,’ 
dont on vantc avec raifon la bonti, 
la douceur, la moderation, la geni- 
xofiti,la ju(lice,la chaftctc mime*
Sc la religion : c eft ici t dis-jc , fon 
triomphe,ou plut&t celui de la vertuj 
‘infiniment prifirable a toutes les vi- 
&oires, les conquitcs, les dignitis 
du niondc. C ’cfl la belle pcnice dc 
Titc Live , loriqu'il paile dc la deli· 
biration du Sinat aitemblc pour di­
vider qui dc tous les Ronuins itoit 
ilc plus homme de bien. HahA pnrvt u*.M. if* 
fei judicium Serwum tench At,  qui vir  " *  * 4 '  
bpiimuj in ctvitau efler. frerdw certh 
jVtfltnAm fjus tn fihi quifque fnAllet g 
fuim uUa imperiA honorcfve fujfrAgH 
i f a  PAt rum fen plebit delAios,
{ § Ei fwtpWtum Punico 
iftu ufj«oniom f Ac tm- 

.^roriiu:u AtViuAitomt 
.•fiii ictytontm «mil.

quod i [rrfr ft lmprr* 
toruro vrlut intftunibU 
icm iecrcviAct. L·*. lA· 
η ··.ι* . ι*4

>
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Le Le&eur ne balancera pas beaai 

coup ici en faveur de qui il doit fe 
declarer, fur tout s’il confolte l*af- 
freux portrait que Tite Live nous a 

il. Jai/Te d’Annibal. » De grands vices r 
dit cet hiftorien apres avoir fait fon 
a> eloge, egaloient de fi grandes ver- 
»  tus : une cruautc inbumaine , une-1 
e»perfidie plus que Carthaginoife, 
» nul egard pour la verite, ni pour ce 
» qu’il y a de plus faint, nulle crain-»j 
a» te des dieux, nul refpe<ft pour les| 
» fermens, nulle religion. Has tantai* 
viri v mutes mgentta vitia Aquabant Λ 
inbtmana crude tit as, perfdta plufquatn.\ 
Punica , nib:l veri, nihil fantti: nulltts,

.

i 1·

deum metus, nullum jusjurandum, nulU : 
rcligio.

Voila un ctrange portrait. Je  ne; * 
fai s’il eft fidclement dre d’apres na- * 
ture, &  fi la prevention n’en a point 
beaucoup noirci ies couleurs. Car 
en general on peut foupconner Ies 
Romains de n’avoir pas rendu aftez 
de juftice a Annibal, & d ’en avoir dit 
beaucoup de mal, parce qu’il leur en; 
μ  beaucoup fait. Ni Polybe,ni Plu-f 
tarque qui a fouvent occafion de 
parler d’Annibal, ne lui donnent lei 
vices horribles que Tite Live lui im
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? utc. Lcs faits mcmc raport^s par 

'ite Live dementent Ton portraits 
'Pour nc parlcr que dc cc feul defaut,
* tiuLus deum metus, *mlUi reltgio, il y a 'u*Vecr*lx̂  
preiivc du contrairc. Avant que de 
!partir d Elpagnc, il le tranfportc jui- 
|qu aCadix pour s acquittcr des veeux
J iu’il a faits a Hercule j & il lui en 
ait dc nouvcaux,fi ce Dicu favorife 

iibn cntrcpriic. slnmbal Cades profe- JUv.M.xU 
\Qffj, Hcnuli vota exolvit, novifejue fe **αι* 
tbisgat votts,fi cetera profpere evemf*
[fern, llfl-cc la la demarche d'un hom- 
imc Ians religion 6c fans dicu ? Qu’cfU 
ce qui I'obligcoit dc quitter Ton ar- 
imic pour cntrcprcndie un fi long 
‘'ptlcnnagc t Si e’etoit hypocrifie pour 
‘impolcr a des pcuplcs luperfliticux,
îl y auroit cu plus dc gain pour lui 
a picndrc cc mafqucdc religion a la 

j vuc dc routes fes tioupcs aflcmWics ,
\ commc fatloicnt lcs Romains dans 
j lcs luftrations dc leurs armies. Bicn- i*.·. lu 
tot apics Annibal a unc vifion qu'il 
croit lui venir de la pait dcs dieux 
qui lui annonccnt l’avenir,& le fuc~
Cts dc Ton entreprife, Il paiTa plu- 
ficurs anises pres du riche temple 
de junon Lacinia ; & non feulcmcnt 
il n cu culeva ricn dans lcs plus pref-

Fni)
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fans be/oins de Ton armce, mais il en 
prit tant de foin, quoiqu’il fut hors 
de la ville, que jamais aucun de fes 
ibldats n’en tira rien furtivement: Sc 

18. n. lai-meme, avant que de partir d'lta- 
lie,ylaiilaun fuperbe monument. Il 
eut lememe refpedk pour tous lcs au- 
tres temples, &  il n'eft marque nulle 
part, ce me iemble, que fes troupes 
en aient jamais pille aucun dans la 
confufion d’une guerre melee detanc f 

M.xt. n. d’evenemens. C'eroi t reconnoitre! 
bien clairement la puiilance de la % 
divinite, que de declarer, cornrne il 
fit, que les dieux lui otoient tantot 
la penfee, tantot le pouvoir de pren- 

L■*· i). ». dre Rome. Dans le traite qu’il fait 
V*’ pity, rdm avec Philippe, * apres avoir atteili 
p u c  urn dr- fe s  dieux, il marque clairement que 
t&fUnu. c»eft j c leur prote&ion qu'il attend i

uh. }?· »· tout le fucces de fes armes. Et enfin, 
en mourant, il invoque tous les dieux 
vengeurs de Pho/pitalite. Tous ces 
faits, &: pluiieurs autres, detruifent 
abfolument le crime d’irrcligion dont! 
Tite Live le charge. Il en eft de mc- 
me de fes parjures &  de fes infideli- 
tes dans .les traites. Je  ne fache pas 
qu'il en ait violc aucun, quoique cela 
ioit arrive aux Carthaginois, mais I
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i (bus fa participation, Quoiqu’il cit 

fo it, jc nc ferai point ici Ic parallcle 
, dc ccs deux Capitaines par raport aux 
; vertus civilcs &  morales. J c  me coiu· 

tentcrai den raportcr quelques-unes 
dcccllcs qui ont le plus brills dans 

I Scipion·

i. G en /ro fiu , lib/rsHt/.

C e st - la la vertu dcs grande* 
i ames , commc lamour dc 1’nrgent 
I eft Je vice dcs ames baftes &: Ians hon- 

neur. Scipion connoilloit 1c veritable 
prix dc I argent,qui eft deVcn faire 
dcs amis, &c dachctcr dcs homines. 

i Lcs largcftcs qu’il fut faire a propos,
* lcs rations qu'il rendit g^ncrculc- 
! ment a ceux qui venoient rachctcr 
( lcurs enfam ou leurs proches, lui ga- 
| gnerent picfquc autant dc pcuplcs

3uc fcs vnftoirc*. ll entroit par 1λ 
am lcs vucs & dans le caraltcrc du 

j pcuplc Komain , qui aimoit inicux ,
| commc )1 le die lui-mcmc, s attacker 
i les homines par lcs bicnfaits que par 

U craiiuc : qut benejiao f i *m  m em  L h .M .it, 
bomwes muUt. » ,0<

l. B e rtt i, douceur.

i Oh mi hut pa* faire du bien k 
I *Y
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tous, mais on peuc temoigner de la 
bonte a tous. C ’eft une monnoie done 
pluiieurs fe contentent, Sc qui η’έρω- 
fe point les trefors du General.

Scipion avoit un talent merveiL- 
leux pour fe concilier les efprits, Sc 
pour gagner les cceurs, par des ma- 
nieres douces, honnetes, prevenantes.

Il traitoic les Officiers avec poli- 
teife, faifoit valoir leurs fervices, re- 
levoit leurs belles a&ions, les com- 
bloit de preiens ou de louanges, Sc 
en ufoit ainfi avec ceux-la meme qui 
auroient pu exciter en lui quelque 
mouvement de jaloufie, s’il en eut etc 
capable. Il tint toujours aupres de lui  ̂
avec honneur Marcius , ce celebre . 
Officier,qui apres la mort de Ton * 
pere& de ion oncle avoit maintenu 
les affaires d’Efpagne, montrant par ; 
la ,  dit l’hiftorieri , combien il etoit 
eloigne de craindre que quelqu’un ne· 

i. lui fit ombra^e : ut facile apparcret * 
nihil minus η Ham vereri, ne quts obfea-. [ 
ret gloria Jut, |

Il favoit aflaifonner les repriman- 
des memes dun air de bonte &  de. j 
cordialite,qui les rendoit aimables..

. Celle qu*il fut oblige de faire a Ma-- 
frniiTa, qui aveugle par fa paffioii:
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1 avoit όροιιΓό Sophonifbe lcnncmic 

dcclarce da peuple Romain , eft utx 
modcle achcvd de la manure done 
on doit fe conduire &  narler dans* 
des conjondurcs auifi ddlicatcs. On 
y voit employes toutes les finciles 

; dc I’eloquence , toutes les precau­
tions de la prudence & de la fageile,

1 tous les mcnagcmcns de lam iti^ , 
toute la dignitc &  la nobleflc du com-· 
mandement fans aucun air de fiert^ 
Sabontccclatoitjufqucsdansleschli- 

timcns.llne lcsemploiaqu,unefois>&  
bien malgrc lui. Cc fut dans la (edition 
de Sucrone, qui demandoit n£ccilai- 
rement qu’on cn fit un cxcmplc.a» ll 

» avoitcvu^dit-i^s'arrachcraluumfe- w 
me les juopres cntraillcs, lorfqufil «« 

i fe vit oblige dexpier par la more de « 
trentc homines lafautcdchuitmillc· <»· 

I 11 eft tcmarquablc que Scipion ici ne 
j fe fert pas dc ccs mots, Jcelus , cri~ 
j men, f*aruu, mais du mot noxn qui 
1 eft beaucoup plus doux , &c ftgnifie 
I unt {ante. Encore n'ofc-t-il decider fi 

ccft une faute, & il laiiTc la libcrtd 
de penfer que cc »'a iic  qu'une lm-

*-Tum it h»oA fcfui 
vtfttti frrtmcm 

** » cum itinuti &. ll· 
cr y oui utginuhomiaufuj ι Ι , · , ) ΐ

capiiiHo» ripi«Sr o A t 
mtlliuMi fni irapredrt»- 
u«m . fru notAm. it·

F vj
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prudence & unel0 gerete: oftotniltiuin 
Jen tmpYudemiam , Jett nuxam.

Il eftimoit infiniment plus de con- 
tribuer a la confervation d’un feul ci- 
toien j que de faire mourir mille en- 
nemis. a Capitolin remarque que 
PEmpereur Antoninus Pius repetoit 
fouvent cette maxima de Scipion, Sc 
lamettoit en pratique.

b  fttfticc.

I / bxercice  de cette vertu eftpro- 
prcment la fondion de ceux qui font 
conftitues en dicnit£ Sc en autorite. 
Ccft par elle que Scipion rendit la 
domination Romaine ii douce Sc it 
agreable aux allies & aux nations con- 
quifes, &c qu’il fe fit lui-meme aimer 
ii tendrement par les peuples, qui le 
regardoient comme leur protedeur 
Sc leur pere. Il faloit qu'il exit un 
grand zele pour la juftice , puifqu’il Ά 
fe piqua de la rendre aux ennemis 
memes aprcs une adion qui les en 
rendoit rout-a-fait indignes. Les Car- 
thaginois, pendant une tr£ve qu’on 5 
avoit accordee λ leurs inilantes prie-

; ;ii -J 
ii

>1

a Antoninus Piu* Set* 
pionis fententiam fte- 
quentahar, qua illc dice· 
b a t , malic tc unum w>

vcm fcrvarc, quim mille 
hortes occidcie, ^

* \ -4
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; res, prirent Sc pillcrent au (ύ Sc par 
I l'ordre dc la Rcpubliquc quclques 
1 vaiilcaux Romains qui s'etoient mis 
! cn mer: Sc pour mettre le comble λ 
. Pinfulte,les ambalfadcurs qu*on avoic 
! envoics a Carthage pour cn porter les 
I plaintes, furcni attaques a leur re- 
; tour 6c prcfque pris par AiUrubal·
I Lcs ambalTadeurs dc Carthage, qui
* revenoient de Rom e, £toient tom- 

bes entre lcs mains de Scipion. On
* Je nreifoit d'ufer du droit de reprd- 
failles. · » Non , dit-il. Quoique « 
les Carthaginois aient violc non· « 
fculcment la foi dc la treve , mais «

* encore le droit dcs gens dans la per- «· 
i fonne dc nos ambaflfadcurs , je ne « 
i traitcrai point les leurs d’une ma. « 
\ nidre qui ioit indigne ou dcs prin- ®
cipcs de la grandeur Romainc, ou « 
des regies <Je moderation que j ’ai *  

t toujours fuivies jufqu'ici. «

i 4. GrA»dfnr d’ame.

, E i l  !  dclatoit dans unites les 
»a&ions , Sc prcfque dans toutes les

tStft noo indociitum 
i w o ii  fide* k C*i<hagt 
j 0tcaSlmi, (id «turn )u> 
| frnuum 10 lrgttn 

4  M m  c ffc i t u u d  C i a ifc il

Mt inOimii poputi to· 
mtM ptc feu motibw 
indtgnuun In tiihdUiimp 
dL·, if.
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paroles de Scipion. Mais les peuples1 

d’Efpagne en furent far tout frapcs,., 
lorfqu’il refufa le nom de Ro i qu’ils 
lixi offroient, charmes de fa- valeur 
Sc de fa generoiite. . 3 Ils fentirent,dit. 
T ite  L ive  , quelle grandeur d’ame il 
yavo it a regarder ainft avec. mepris· 
Sc dedam un titre , qui eft Pobjcc de 
Lad mi ration Sc des deftrs du refte des 
mortels.

C ’eft avec ce meme air de gran­
deur, qu’etant oblige de fe defend re' 
devant le peuple,il park ft noble- 
ment de fes expeditions militaires; 
Sc qu’au lieu de faire une timide apo- 
logie de fa condtiite, il marcha vers· 
le Capitole, fuivi de tout le peuple 
pour y remercier les dieux des vi&oi- 
res qu’ils lui avoient fait remporter,.

y  Cbaflet* *

A p e i n e  pouvons-nous compren- |  
dre qu’un paien ait porte Tamour de 
cette vertu auifi loin que la  fait Sci­
pion. L'hiftoire de cette jeune Prin- 
ce0e d’une ft rare beaute, qui fut gar-i| 
dee chez lui cornme elle l’auroit έίέ? i

’K

irI

,3];

',31;·

It
liv:·
Ih!.

' f
ji-
il:

>cnfere eciam barbari 
nitudincm animi , 
► .raiwculo aominis

*

alii m o r n l e s  ituperenc ,.  ’ 
id cx r a m  a lt o  faftigio l|  
afpcinam is. hb. 17 . n. i$* 1 i>

I!

J i
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1 dans la maifon de Ton pere, eft con- 
; nuc de tout le monde. Je  l'ai rajpor- 
i tie aillcurs, auifi bien que le beau 
i difcours qu'il tint a Maiiniila fur la. 
i ip£me maticre,.

6 . % e l ig h n ..

J*ai sou vent citi le cclibre en- 
etien dc Cambyfe roi dc Perlc avcc 

bn tils Cyrus,que l’on rc^ardc avec 
aiion com me un abrege des plus 
tiles lemons qu’on puiiic donner k 
uiconquc doit commander les ar- 
i c c s  , ou £trc cmploil au gouverne- 
icnt. Cct excellent difcours com- 

^ncncc Sc hnit par cc qui regarde la 
^religion , commc fi tous les autres· 

vis fans celui-la devoient etre inu- 
ilcs. Cambyfe recommande λ fon 

£ k  avant tout Sc fur tout de s acquit*, 
ic r  rcligicufemcnt dc tons les devoirs 
muc la divinitc cxige des homines : 
lie  nc former jamais aucune entre· 
[prife petite on grande,fans confuIter 
f Us dieux : dc commcnccr toutes fes 
I actions par implorcr leur fecours, 

Cede les fairc fuivrc par des actions 
graces i tout bon fucccs venant de 

leur protc&ion , qui n'eft due a 
pcrfoiuic, Sc devant par conftqucnt

4
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Icur Cere raportd. Celt cn effet cc 
que Cyrus pratiqua toujours tres- 
cxadlement, comme nous Pavons de- 
ja remarque en pa riant de ce Prince: 

il avoue lui-m£me dans l’entre·- 
tiendont ceci ell tird, qu’il part pour 
ia premiere campagne plein de con- 
fiance dans la boned des dieux, parce 
qu'il peut fe rendre a lui-mcme cc 
tdmoignage qu’il n’a jamais ndgligd 
leur culte.

J c  ne iai ii notre Scipion avoir lu 
Ja Cyropddie,comme cela eft certain 
du iccond, qui en faifoit Ton etude 
ordinaire : mais il ell viltble qu’il a 
imitd en rout Cyrus, &  fur tout dans 

culte religieux. Depuis qu’il euc 
* ' l$% pris la robe virile, c’cll-a-dire de­

puis Page de dix-fept ans, il ne com- 
memja jamais aueune affaire foit pu- 
blique,foit partienliere , fans avoir 
auparavant dtd au Capitolc pour im- 

»». plorer le fecours do Jupiter. On voic 
dans Tice-Live la priere iolennelle 
qu’il fit aux dieux en partant de Si- 
cile pour PAfrique: & le memo hi- 
ilorien ne manque pas de faire re- ί 
marquer qu’auIntAt apres la prile de 
Cartlragenc , il remercia puolique- 
mcnc les dieux de Pheureux fuccds

V
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de ccttc entreprife : Poftero Me , W i- £»*· i*·** 

1 ttbus rtAVA/tbufijue fociis convocAtts > 4,‘
I fn m ttm  Mis immortAltbus lA udefyue O*
I i m e s  egit.

11 ne s’agit pas ici d’examiner 
• quelle £toit cettc religion ou de Cv- 
I tus,oudc Scipion.Onlaitbien qu’elle 
1 tie pouvoit £tre que faufle. Mais 1’e- 
1 xeniplc qu’ils donnent a tous lesCom- 
■ mandans Sc a tous les horqmcs de 
; commenccr Sc de terminer toutes 
1 leurs adions par la priere Sc par 
, l'a^ion de graces. n'en eft que plus 
i forr. Car que n’auroicnt-ils point 
. dit Sc fait 9 s’il avoient itb  comme 
i nous £claircs dcs lumicres de la vraie 
f religion , Sc s’)U avoient eu le bon- 
; beui de connojtre le veritable Dicu}
1 Apres de tcls cxemples quelle home 

fcroit.ee pour des G£neraux chr£- 
tieni de n'ofer parottre aufTi religieux 

I que ces anciens Capitaines du paga- 
1 nifme !

1 A R T I C L E  I I .
I  P m  h c i  r  a  u  x  c a r a c t u i i  

CT prtnc pdles versus des RemMns 
pAT rApert a Ia guerre·

U i t f k c i d e  terns dont j’ai rapor- 
| $έ Miiftoirc cn abregi ̂ Sc que Poly be
i,w
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avoit choifi pour cellc qu’il aecrite·! 
a ete, comme jc l’ai dcja dit,le beau 
terns de la republique Romainc; qui 
a rendu Rome la maitrefle de l'uni- 

ptfy. vers; Sc qui a force toutes les nations 
a reconnoitre qu’un peuple ii fupe- 
rieur en mcrite Sc en vertu,devoic 
l^tre auffi en puiiTance Sc en auto­
rite. C ’eft en effet apres ce terns 
que la ppiilance Romaine, qui avoit 
lutte plufieurs iiecles avec fes voifins 
dans un terrain affez ctroit,/e repan­
dit au dehors comme un fleuve Sc 
comme unc mer qui a rompu fes di­
gues, &  inonda prefque les trois par­
ties du monde avec une rapiditc in·· 
croiable,

Plutarque, dans un traite qui *  
pour titre De fortuna Romamrum > 
fait un magnifique portrait de la 
grandeur de I’Empire Romain,dont 
on ne fera pas fachc de voir ici une 
partie. Les plus puiffantes nations, 
au monde, dit-il, s’etant difpute I’em- 
pire avec les derniers efforts , une 
confuiion horrible a lontems regne 
dans l'univers jufqu’a ce que la re­
publique Romaine, aiant reuni fous 
elle les peuples Sc les roiaumes, tout 
enfin a pris une affiette ferme Sc une-

κ
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conliitance affurce Tons un gouvcr- 
, nemcnt, qui cmbraflant prefquc tou··
: ics lc$ parties dc laterrc,lcs a fait 
{ jouir a ion ombre des fruits du bon 
> ordre & de la paix par le miniftere 
i flics grands hommes qu'elle a portes# 
i cn qui brilloient routes Ics vertus.. .  *.
, Aprcs avoir dit que la rapidite avee 9 
» laquclle Rome s’cft itendue, ne vient 
I pas dcs hommes, mais de Dieu, il 
i ajoutc : Rome nc mefure plus fes 
! vi&oires fur la multitude des morts, 

fur la grandeur des dcpouillcs, fur 
Ic nombre dcs villes emportdes. Sts 

. exploits deformais fe terminent a 
4 aifervir des nations , a ailujcttir det 
I roiaumes , a conqudrir dc grandes 
1 ifles &  dc vaftes contries. On n'y 
* voit plus que triomphes fur triom·

f>!ics, A: conquctes fur conquctcs. Un 
cul coup abbit Philippe. Un autre 

I coup chalTc d’Afie le grand Anti ο­
ι thus. Dans la mcme annee un mois 
I lut fltffir pour fairc la conqufte dc 
I la Macedoine , un autre pour fairc 

ocllc du roiaumc d‘Ulyric , &  pour 
mettre atix fers leurs * deux rois. · 
Un* · feul de fes Capitaines, dans Ic a,l 
cours d’unc mcme expedition, fou- 

έ  met afon pouvoir TArmcnieJe Pont,

4

Ttrfit <Jr 
timt.
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la Syrie, la Paleftine, TArabic, lee' 
Albaniens, les Iberes, Sc porte les 
bornes de fa domination jufqifa la 
mer Cafpienne &  a la mer rouge. Et 
ce qui eft bien remarquablc, ajoute 
Je meme Auteur , c'eft que cet heu-, 
reux Genie de Rome ne Ta pas fa- 
vorifee feulement pour quelques 
jours & pour un court efpace de 
terns, ni {implement ou par tcrre 
ou par m er, ni apres de lcnts ef­
forts Sc de longs delais, Sc ne Pa 
point quittee rapidement , commc 
tout cela eft arrive dans les autres 
Empires: mais nc en quelque forte 
&  accru avec Rome, il y a etabli Sc 
fixe fa dcmeure , a toujours prciidc 
a fon gouvernement, en a toujours 
regl£ la conduite, Sc lui a conftam- 
ment procure de glorieux fucccs en 
guerre 6c en paix, par tcrre Sc par 
mcr,contre les Barbares &  contre 
les Grccs.

Cet etabliflement de TEmpireRo- 
main,le plus grand Sc le plus puiC. 
fant qui ait jamais ete, ne rut point, 
dit Polybe, 1’efFet du hazard. Ce fut 
le fruit du mcrite Sc de la vertu : ce 
fut la fuitededelleins concertcs avec 
fagefle , executes avec courage , Sc
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, Conduits k )cur fin avcc unc habileti 
i ic  une attention qui nc fc dementic 
j Jamais. 11 eft done utile &: impor- p^icot 
i cant, continue-t-il ,d*examincr quels 
I furent du cot0 dcs vainqueurs les 
| principcs dc conduite avant &  apres 
I la vi& oirc, quel les furent les dilpo- 
I iitions dcs pcuples a leur £gard j 6c 
i cc qu*on penfoit dcccux qui tenoienc 
! 4 c gouvernail dc la Rcnublique.

Nous avons νύ quels ont £t£ les 
| grands hommes qui ont contribui 
| pendant cet intervalle dc terns a Ta-

f ;randiiTcment de TEmpire Romain,
1 nous refte a confidcrer quel a 6t6 

4 Pefprit & le cara&crc du pcuple Ro- 
main me me.

Nous en trouvons un magnifiquC 
• portrair dans Sallufte.β » II ne faut 
* pas eroire, fait-il dire a Caton,que « 

cc foit par de nombreufes armies n 
{ que nos ancctrcs ont ft fort au- «

a Nnjirr rriftanirr 
■ lajoir· nofiiri n n n  
jretnp. r j  pit»* m»jnan>
fnctfir...........Alt* furtr ,
SIV lUot Ircru ,
a a t  ttobu null* Turn : 

tnduftu* , (om |i». 
Aunt tnxBrttum i ar<iiriiii 
in coniulftHlo lit>ry, nt. 
qiir dr lido neqar lubuit 
t»i obnoxm*. »·

Mb
I>omi mttitiaque haul 

moift to lth in tu i.. .  )u( 
Ijonumqor ipud m  non 
le g is t  qoitn 0 · ·
tut* vilrbat. . . .  DutlnU 
h'i ftttibu» , »udtti* la  
bell·* , abi cvcnrrxt 
aq u io tf t frqur itmquc 
pufcltttm cuubuu IM·
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» gmente lapuiiTance de Rome. D’aû
« tres avantages les one rendu veri- 
» tablemenc grands, Sc la Rcpubli- 

que avec eux : au dedans, une vie 
» laborieufe ; au dehors , un gouver- 
« ncment jufte Sc fage; dans les deli- 
»» berations , un eiprit exemt de paf- 
» fions Sc de vices.. . .  Dans le camp,
» comme dans la ville, die ailleurs le 
meme hiftorien, » les bonnes mcrurs 
« Sc les bonnes maximes dominoient;
93 Sc le fouverain empire qu'avoienc 
» fur les Romains la juftice&la ver- ’ 

tu, ctoit moins TefFec des loix, que 
a de leur bon naturel. Enfin ils fe fou- 
a» cenoient eux Sc la Republique par 

deux moiens: en guerre, par la har- 
dieiTe Sc le courage; en paix, par la 1  

s> juftice Sc la moderation.
ll ne faut pas conclure de ce que * 

dit ici Salluile de ces belles annees 
de la Republique, Sc de ce que nous 
en dirons nous-memes dans la Elite, 
-que tous les Romains alors, ni mcme 
le plus grand nombre , fuilent tels, 
‘Cetoit la refprit de la Republique,
i'eiprit deceux quigouvernoient: a &  ,i

i
a Ac mihi multa agi- . virtutem cun&a pati& ij 

«anti confhtbat, pauco- I vifle, Ibid. 
turn civium egregiam |
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i cc petit nombreentrainoit tous les au- 
i t re s , &  produiioit ccs mervcilleux 
i effets.

II ne faut pas non plus s’imaginer 
t que les vert us que nous faifons taut 
• valoir ic i, fuflent bien pares 6c bien 
i iolidcs. Nous les donnons pour cc

J ucllcs valent , e’eft-a-d ire pour 
cs vertus Ronuincs , 6c non pour 

i dcs vertus chr^ticnnes. Rt ccpcndant 
: quelque imp£faite$ qu'ellcs fuflent,
I Dieu, felon la rcmarouc dc faint Au- 
j guflin, les a couronnees par lempire 
i du mondc: ricompenfc digne dcs Ro- 
I mains qui non attendoient point 
4 d'autre, Sc auffi vamc que leurs ver- 
\ tus. Reetptrum mcrcedem juam , dit 
1 TEvangile: vtm VAnam , pourroit-on 
i a joiner avec un Pete, qui parlc ainfi 
i de ccs illuihes payens.

A pres avoir pm ccs precautions, 
\ 6ccmploic ccs ptifervatifs, H ne nie 
* reftc plus qu*a raporter les principal 
t les vertus des Rornains dans la guerre. 
! Je lc  ferai leplus fuccin&cment qu'il 
i me fera pofliblc.

L* JEfuif/& ftge Untear pent cmrtpnn- 
dre &  pour d/cUrtr Ufutrrt.

Lis Romaics ne s'engageoient
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pas legerement ni teiperairement dan$ 
une guerre, Avant tout ils fongeoient 
λ fe rendre les dieux favorables, n’at- 
tendanc le fucccs que de leur prote- 
&ion, a&:perfuades que, comrne ils 
pr£fidoient d’une manieie particu- 
liere a revcnement des guerres , ils 
iaifoient toujours pancher la vi&oire 
du cote qui avoit pour lui la juftice 
&  le bon droir. De la venoit que ja- 
inais ils ne prenoient^ts armcs Ians 
avoir enroie chez les ennemis des he- 
xauts, qu’on nommoit FectdUs, pour 
leur expofer leurs griefs Sc leurs iu- 
iets de plainte; &  ce n’etoit que fur 
le refus qu’ils faifoient de donner la-  ̂
tisfa&ion , qu’on leur declaroic lâ  
guerre. Ce fut pour ne point man- . j 
<]uer a ces ceremonies, qui chez e u x ij' 
faifoient partie de la religion, qu’ils f  t 
laiirerent perir miferablement Sagon- 
te , dont la ruine, com me Lavoie prc-fj t 
dit un fage Carthaginois , retomba 
fur Carthage meme , entraina £% 
perte. Les Romains uierent de la me-; 
me retenue a Tegard de Philippe/ 
d^ntiochus, &  de Perfee, quoiquif

a Viceiunt dii b c w u  
®efqoei &  id, dt <juo rcr- 

ambujtharat , uiti 
fe ru la s  jtrdui lujuflct,

crtiuws belli,Tflut *^U*t f j 
judex, unde jus ft*b*»4 It 
ei vkloiiara dedit.
M. *).*·!», !'

ces h
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fees Princes fuilent les aggiclleurs,& 
jqu’iJs eullcnt depuis lontcms viold 
tics traites par pluitcurs mfrad ions 
1 inanifeiles.

! t. Frrmetc &  conftattce dans me reft-
’’"* tuuon me fits prife (S' arret ee»

* Purs les Romains agiflbient d'a- 
Jbord avee leutcur &  maturitc, plus 
ils etoient vifs &  pcrftvcrans dans 
ircxdcucton. Le liege de Capoue fcul 
ien leroit une grande preuve. Il avoir 

rcfolu ciiez les Romains d at to­
que r cettc importante villc , dont la 
rcvoltc lailttc iinpunic depuis plo- 
iieurs anuccs, iemoloit ctrc la homo 
de Rome. Dans le terns que Pltalie 
dtoitravagee par unennemi tclqu'Aiw 
•vibal que les horreursdc la guerre 
s'y faifoicnt le plus fentit , ils aban~ 
donnerent tout % &  quittcrcnt Anni- 
bal lui-mcme pour aiTieger Capoue t 
'& ils v cnvoicrcm les deux Confute 
avee cfiacun une armce. Le liege dura * 
plus d’un aii. II n’v cut point d efforts 
que nefit Annibai pour iauver cette 
jville qui devoit lui cure ft chcre. En-

•  Q |o  l a ^ i  i f a n t ,  1 p e tic re tftfiii& l 
« !«»«» t to 1 1 US. u .  ·»  10»

firpcttM· vticvtM *I Jtm t IV , G
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Uv.M.ie. fin, pour derniere tentative , it mar- 

che vers Rome avec'une armce nom~ ; 
breufe.» II n’y a point, dit un citoien 
de Capoue , « de bete ii acharnee a 
» fa proie-, a qui on ne la faife lacher, J 
3> f i r  on va vers ion antre pourenle-£
« ver fes petits. Mais pour les Ro- 

mains, ni le iiege de Rom e, ni les 
» cris &  les gemillemens de leure 
« femmes Sc de leurs enfans qu ils enJ 
« tendoient prefque de leur camp 

n’ont pu les arracher du /iege de- / 
». i*. » Capoue. La priie Sc la punicioiif 

exemplaire de cette ville rebelle, ή* 
rent connoitre a l’univers la perfe*. 
verance des Romains a pourfuivre lar 
vengeance d’allics infideles, Sc l'ira*j 
puiilance d’Annibal pour fecourir un&J r 
ville qui s’ecoit mife fous fa pro||/ 
te&ion. ‘ V

Mais ou ce cara&ere de fermeti f) 
&  de conftance me paroit le plus ad§f 
mirabledans les Romains, c’eft lorC'j 
qu’il s'agiiloit de traiter depaix avd - 
les ennemis. Des le commencemerf) ,» 
de la guerre ils en marquoient les cotf j 
ditions , Sc nui evenement enfuio*; 
n’etoit capable d’y  apporter aucoid , 
changement. Ni des echecs qu’ils re jf (

• cevoient quelquefois, n’en faifoieitth.
ii ·'
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! ricn rclaclicr; ni dcs vi&oircs conii- 
1 dcrablcs cju'ils remportoicnt, n’y fai- 
i foient ricn ajouccr : tant ce pcuple 
i itoit fcrmc &  invariable dans fcs rέ~ 
l.folutions, parce qu’il les croioic fon- 
Idies cn raifon &  cn cquitc. Les trai­
l s  qu’ils fircnt avec les Carthaginois* 

\Sc avee les trois princes dont la d£- 
i faitc fui vit ccllc dcs Cartliaginois, fu- 
t rent tous dc cctte forte.

j .  jfccoutumAtice aux ptniblcs travaux 
V  dux exerciccs mtlitatres : fev trite 
tucro table Pour la difeipline: diverfes 
recompeufes du merite.

f O n r t u T  bien dire que les Ro~' 
anains etoient un pcuple dc foldats 9 
ιϋέ &  forme pour la guerre, dont ii 
itroittoute faglo irc&  toutc fapuif· 
fence, commc il cn faifoit fa princi- 
oalc occupation. Ce n*£toicnt point 
jes troupes ramafleesau hazard, mais 
ics cjtoicns ctablis a Rome ou a la 
jpnipagnc , qui conibattoient pour 
puumcmcs en combattant pour ΓΕ-

PL Us etoient cndurcis aux travaux 
ilitaires d£s l‘age 1c plus tendre : 

)Roiu]lut Acri m /lt t ta  p u e r  cond ifcd i ,& c ·  
(Ceft une chofe dtonnantc dc voir dc 

ucls fardeaux iU deoient charg£s
G y

Ci<. TuJL 
1* ·β ·  Λ*, u  
••If·
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dans une marche. Chaque foldat por- I f  
toit des vivres pour pluiieurs jours, r* * 
un pieu &  quelquefois plufieurs, 6 c 'f  . 
tout ce qui Jui etoit ncceifaire pour ;ί i 
Fuiage de la vie $ fans parler du bou- 4  

clier, de Fepee, du caique; qu’on ne 
cqmptoit point parmi Jes fardeaux ! 
parce que ies armes faifoient commef: j. 
partie du foldat &  etoient regard ces? 
comme fes membres. Les longs fie-/,, 

,ges, les marches penibles, les expjMifii 
didons efoign£es, Je poids extraor­
dinaire de leurs armes, de Ieurs b; 
gages, &  de leurs munitions, le tra< 
vail ordinaire de fortifier le can^ 
pour des fcjours trcs-courts, Sc pliwj 
iieurs exercices de cette nature tres4 j · 
fatigans , ne pouvoient vaincre leui|;j J 
amour pour la gloire de leur patrie*a/ ^

■ &  une patience fi invincible les mce| j\ 
toit en etat de vaincre toute la terre * j j  <· 

Jl  e s t  aifie de juger quelle impreftj * < 
ft on avoient fait iur les eiprits cCSl /' 
ianglantes executions, a oxi des perini ;i 
Sc des Confuls, pour maintenir Sc afi 
furer ladifcipline militairc, qu’ilsr^ f j '
' a Qucmadmodum.. . .  
quantum in tc fuit ,  dif- 
ciplinam m iliurem , qua 
ftciic ad banc diem Ro- 
jnanares^ folyirti 
nos potius noAro deli·

fto pleftemur, quilm n j j j  J  i 
publica unto iuo darira p  ; 
noftra pcccau luat.^H■ « 
fte excmplum , fed i npff'r I  
Her uni lalubre juvco/ijM f t  f ciimuj . 8. o. 7 , fi
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Jgardoicnt comine lc principal appui 
Idc riltat, s ctoicnc cru obliges de t£~ 
ipandre lc fang de lciirs propres cn· 
ifcms, Sc dcs premiers OAicicrs dc 1 'ar- 
tinic. A pres dc tcls cxcmplcs, un iim- 
jple fold at nc pouvoit pas fe flatcr que 
Jit dciobcillance pile demeurcr im- 
punic.

Mais cc qui rendoit les armies Ro- 
jnaincs invincible* , ctoit ce grand 
principc ctabli ancicnncmcnt &  gar* 
diinviolablcmcnt parmi les troupes, 
que ectoit une bonce in e ffa b le  Sc 
tin crime impardonnablc pour ui\ 
Romain , que dc livrcr fes armes, Sc 
lie fe rendre volontaircment a l’en- 
ticmi: principc qui nc laiiVoit aucun 
milieu entre la vi&oirc Sc la niort. 
AulTi, quand aprirs la bataille dc Can­
nes on propoia dans lc Senat dc ra- 
chctcr les loldats qui s’etoient ren Jus 
it Anmbal an nombre dc plus de liuic 
niille , quclquc inftancc que filTent 
leurs parens,Sc quclquc befoin qu cdt 
llors dc troupes la Klpubliquc , on 
s'en tint a la maxinic ancicnnc de lie 
point rachctcr les caprifs , comme 
^bfolument n^cclfairc dans la con- 
ion&ure pr^fente pour affermir Sc 
l^mfcircr la difcipline milicaire , Sc 
I C iii

U . u . 4  
to.
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Ton aima mieax armer un pareil nom~ 
bre cTeicJaves3que de donner la moin- 
dre atteinte a un principe qtii faifoit 
k  ΓύΓ6ϋέ de l’Etat. On comprit bien, 

*βο* dit Polybe , que la vue d'Annibal, .
dans PofFre qu'il faiioit de rendre les \ 
priionniers pour une certaine ran^on, | 
n^toit pas tant de tirer une fomme f£ 
d’argent coniiderable , done pourtant 
il avoir un extreme befoin, que d’o- 
ter aux troupes Romaines ce fenti 
jment Sc cet eguillon d'honneur Sc de 
gloire qu’elles portoient au combat, 
en leur faifant entrevoir une reiTburce| i' 
Sc une efperance de falut pour ceux|j1 
qui cedoient a Pennemi.3 Mais le Se- j 
nat , en rejettant abfolument cecte'i 
propofidon, voulut par ce refus con- - * 
iirmerautentiquement laloi ancienntf, 
des Romains , ou de vaincre, oude ; 
mourirdans le combat. Une telle fer- 
mete , ajoute Polybe , Sc une tellC' 
grandeur dam e, dcconcerterent An- 
nibal, Sc lui cauferent plus de craince 
Sc de fraieur, que fa vi&oire ne lui1 
avoir caufe de joieSc d’efpcrance. ;

A j o u t e z  a ces difFerens motifsldf' 
marques d’honneur Sc les recompen

a  To it trtt/ cuto7( t i t -  J μ ίν α ,  « SmVfcW* IbU»
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Ifcs qui fc donnoienc publiqucment 
epics unc bataillc ou aprcs quelque 
•adion iniportante , lcs louanges que 
iles Gcniraux fc faifoicnt un devoir 
d'accordcr aux Ofliciers& mcme aux 
limp] cs foldats, comme Tite-Live le 
tcmarquc de Scipion , lcs t6moigna- 
|cs gl oricux qu'ils rcndoicnt cn plein

Tout ccla jcttoit dans*Ics troupes une 
ardour, unc Emulation , un courage 
qu'on nc peut exprimer. Par la ae 
{tropics Officiers acqueroient le m i- 
rice d'un General, comme on le vit 
xlam unc occafion importantc, qui 
;confcrva l'Efpagnc aux Romains. 
Aprcs la mort des deux Scipions, lcs 
affaires paroiiroientabfolumentdcfcf* 
pirccs. Un fimple Chevalier Romain, 
encore foit jcune , mais d*un coura- 
Ige & d’unc grandeur d’amc au dcilus 
'de fon $gc & de fa condition, qui 
avoir fervi pluficurs annccs fous Cn. 
’Scipion , is: avoir appris fous lui la 
fciencc militairc, fut choifi d'un com· 
|munconfcntcmcnt pour Chef, 6c par 
mne hardidfc accompagnee de pru· 
jdence fauva larmee. C cft ce Marius,



I
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quand il fut arrive en Efpagne , Sc
qu’il difti’ngua toujours dans la fu iteB  
d’une maniere particuliere. Voila'Bk 
comment dliabiles Officiers fe for- I*, 
moient fous d’habiles Commandans. 9

4 , Clemence &  moderation dans 9

C ’ e t o i t  la maxime des R om ains,! 
de traiter avec bonte 6tavec clemen-i? 
ce les peuples Sc les Princes qui fe f  
foumettoient, comme auifi de fairelv 
ientir tout le poids de leur grandeur! ? 1 
&  de leur puiilance a ceux qui ofoienz* j ; 
refifter. C'eft: ce que le Poete a fi biei i

lib, 8« Parccre fubjc Ais, 8c dcbcllarc fiipcrbos.
' **** i°. Quelque irrites qu’ils fulleni

contre les Carthaginois, quand leur^  ̂
deputes parurent dans le Scnat enJ^ 
qualite de iupplians, Sc que d’un tonjj 
humble Sc touchant ils implorerenc^ : 
la mifcricorde du peuple Rem ain/ 
alors les fentimens de venceance Sc 
de colere firent place a ceux de bon- 
tc & de clemence ; Sc la paix leur fut: 
accordce, quoiqu’ailiirement il n'eilt' 
pas et£ difficile aux Romains de d£-

la viEloirc.

marque par ce vers^qu’on peut re 
garder comme la devife du peupl< 
Romain :

I
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truirc Carthage , &  d'achcvcr la con­
crete dc l'Amque. Cc fut dans cette 
occafion qu'Afdrubal , furnommi 
Hirdus,qui portoit la parole comme 

! chef dcs deputes , fit un difeours ft 
l flatcur pour lc pcuplc Rom ain.»»* il 
I eft burn rare, die- i l , que la,profpi- a 
\ rit£ 6c la moderation fc rencon- «
I trent cnfetnblc , 6c qu*il foit donn£ «· 
i aux hommes d’£trc cn mcme terns «
I heureux & fages, Le peuplc Ro- «
I main eft invincible, parce qu’il ne «
I fc lairte point aveugler par la bon- u 
l He fortune. £t il faudroit ,ajoura- «
I t-il, s'£tonncr, s’il agilloit autre- «
* snent. Car la profpcrit6 ne tranf- « 
ί portc de joic 6c n cblouit que ceux « 

pour qui tile eft nouvelle j au lieu «
1 que les Komains font fi accoutu- « 

m^s a vaincrc % qu’ils ne font pref- « 
; que plus (cufibfes au plaifir quc«« 
I caufc la viAoire \ Sc qu'on peut w 

dire a leur honneur, qu’ils ont cn n 
i un lens plus augment  ̂ leur empire »

• R«t̂ Ciauil liouvrn 
IwibotiAin bt-
tUlBQvr mrnirin d in . 
Vtopalum Haiti* twin f. ' 
IftVl&am cflr , qud<1 in 
fiim dtt tthui tiprrr & 
cow e'nt mrnuncti, I» 
lift cult tnitAndetn (u
i  Una Ucctttt, U uUo·

trniia , qutbui Aova bo­
at (otioni Γκ , im fo ir* · 
in  le u tit  inf*mre i p<>. 
pulo Xom*no u li i id  *c 
pi opr )«m o H a b tirv  v |. 
dot i« g«udt* ftfr | »r |4 « · 
pro# pmemio «1Ο11 > 
quint vtncrntfo t Im p*. 
iMUBAtXlftf'

G t
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a» en pardonnant aux vaincus, qu’etf
» remportant des vi&oires.

L\v. lib. $ j .  2 ° .  Les Romains ne retinrent rien
des conquetes qu'ils avoicnc faites 
fur Philippe de Macedoine. Pour 
tout fruit de leurs vi&oires ils ne Ce 
referverent que le plaiiir d’enrichir 
leurs allies, &  la gloire de rendre la 
liberte a la Grece. Et a fin que ce pre- 
fent fi magnifique, fi delicat, fi inoui, 
n ’eut rien de fuipe<5t , 8c ne put etre 
fujet au repentir,ils retirerent leurs 
garniions de toutes les villes fans en · 
excepter une feule,

5°. Ils liferent de la mcme mode­
ration apres avoir vaincu Antiochus, * 
Ils affranchirent du joug de ce Prince 
tous les peuples de l’Aiie jufqu’au 
mont Taurus. Ils gratifierent leurs 
allies de flotes, de ports de mer, de 
villes , de provinces entieres , fans 
conierver pour eux ni galere , ni 
v ille , ni rribut, ni iurifdidion , ni 
horn mage fur tant ae pays conquis 
ou affranchis par leurs armes. 

ih.iib. 4,. 40. Audi tot qu’ils eurent foumis h  I
•.18. Macedoine, ils r£duifirent a la moiti£ :| 

tous les tributs &  tous les impots 
qu’elle paioit a fes rois. Ils renon- 
cerent aux profits jmmenfes que ren̂ -
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doicnt lcs mines «Tor & d’argent, par 
la fcule raifon qu’ils ctoient onireux 
aux habitans. its accordercnc k toil·· 
tes lcs villcs le droit de fe gouverner

Jar lours loix , de crier leurs magi- 
rats & leurs officiers, de tenir des 

! affemblccs provinciates pour rigler 
ibuvcraincmcnt les affaires puoli- 
ques, 6c ils accorderent a ces peu- 
pics , qui avoient itc fi lontems en- 
ncmis,tous lcs privileges d'une par- 

< faitc libcrti.
Lcs Romains traitcrcnt avee la Lb. til. 4*· 

ITicmc hunianitc 6c la merne modi-*·1*·
, ration lc roiaume d’lllyric qu’ils ve- 
1 noient de conqucrir fur Gcntius. Ils 
i lc firent jouir des mcmes excnitions 
i &  de la mcme liberti, quoiqu’il leur 
i cut fait une fi longue guerre j & apris 
i cn avoir retiri toutes lcs troupes Ro- 
i maincs, ils y itablircnt la mcme for- 
i me de gouvcrncmcnt qu’en Maci- 
1 dome.
i

1 j. Ceur*£f (f grMfideur d'dmt dam
(Udverfit/.

>

C est ici le caradere le plus mar- 
qui du pcuple Romain, & qui mon- 
tre davantage une force &c une con- 

; Aance que ticn nc peut abbattre , n}
2 ib r a a lc r .  G  v j
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III. Φαηίβ. Dg J
Jamais ce caradere n*a para d’u'nd \ 

maniere plus merveilleuic q.u’apre* I 
la bataiile de Cannes. Elle mic le ' 
comble aux defaites precedentes, qui 
avoient deja extremement affoibli 
PEtat. Deux Confuls avec leurs ar- ; 
mees, avoient ete encicrement de- \ 
faits. La Republique fe trouvoit fans 
foldats &c fans chefs. Plufieurs des 
allies s’etoient ranges du cote du 
vainqueur. Annibal ctoic maitre de 
la Pouille, du Samnium, Sc de prek 
que toute Tltalie. Un tel coup, ua i 
tel malheur, auroit accable tout au*· , ! j 

„ tre peuple. Cependant ni la defaite J 
de tant d'armces, ni la defedion des * \ 
allies, ne parent porter le peuple Ro^ ', 1 

main a voaloir entendre parler de h ’l 
paix, Nulle trace de foibleile, nul | 
iigne de dccouragement ne parur, · 
On vit une confpiration generale au 
bien public. La rcfolution fut aufli ; 
promte qu’unanime, de fe defend re,
&  de ne preter Poreille a aucune pro~ 
poiition d’accommodemenr.

Ce que dit Polybe , a Toccailoir 
d une autre bataiile , ie verifia bien i f 
pour lors : Que les Romains, foit en | 
g£neral, foit en particulier, ne font ■ 
jamais plus terribles^ que lorfquils f

• 4 )
»*
i
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fc trouvcnt dans les plus grands dan-
! >Crs , Sc quils paroillcnc tout pres de 
eur pcrtc.

6. Ju flic e  &  bonne f o i , priticipes du  
£ouverncm ent Rom an : Sources d e  
fAmour &  de U  confance des c i-  
io ie m , d a  aIUcs , &  des peuples con~ 
quit.

C*est unc opinion bicn ancierme- 
! ment dtablic parmi bcaucoupde per·
! ionnes, Sc que 1c chriftianiime mfi- 
i me n’a pas cnticrcmcntdetruitc, Quc 
I la juftice Sc la politique nc peuvent 
I guctcs s’allicrcnfcmblc j qu'un horn- 
4 me deftini a gouverner nc doit point 
i fc rend re relclave des loix * qu une 

exa<ftc probite, Sc un fcrupulcux ac- 
* tachcmcnt a fa parole Sc a des enga- 
| gemens pris folcnncllcment , jette- 
roient fouvent un prince Sc un rni- 
ittllrc dans de grands embarras ; que 

' Timertt de l’Etat doit toujours ctre 
i la regie Sc Ic mobile du gouverne- 
ment; en un mot, qu’il eft impoffi· 

ible de conduire les affaires publi-

3ucs,iaus com meet re quelque inju­
ice : R^mpubliCdm reps fin e  in  ju r is  

1 poffe.

I

Cic&on , dans ies iivres intitules,
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De /<* Republique , qui £toient un ex- 3 f; 
trait de l’admirable ouvrage de Pla-

ment refute cette opinion. Non feu- § 
lenient, felon lu i, c’eft une preten- y 
tion faulle &c infoutenable,de croire A
qu'on ne puiiTe reuilir dans le manie- ■/ 
mentdes affaires publiques,fans com- f  
mettre quelquefois des injuilices : S 
mais il regarde le principe oppofe | 
comme une verice inconteftable, Sc 4  '

Q j t f ’ o N  N E  P E U T  B 1E N  G O U V E B . N F . R  ■ *.

x j n  E t a t  s a n s  g a r d e r  e n  t o u t  *i -  .

celui dont nous avons tant parle. Il l ; 
eft aife de fentir combien Ton doit ij 
regretter la perte d’un tel ouvragej, 
copic par une main ft habile dapree i

ton fur le mcine fujet,avoit pleine-

comme la bale Sc le fondement de
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tin ft parfait original. Ces deux il- 
luftres am is, L^lius &c Scipion, Pad- 

1 miration dc leur ftccle, &  qu’on peut 
! bien propofer au notre comine des 
i modcics dc grands capitaines Sc de 
j grands politiques , icablilTcnt cette 
i inaxitnc comnic un principc indubi- 
I table cn fait dc gouverncment,Qinl 
’ n*y a ricn dc plus pcrnicicux a un 
! Etat que l'injimice , &  que fans un

—  7

' micum qudm injufltiidm civsttui ,  nee 
i emmrto tiifi mâ tiA jufiitid geri out fl*rc  
4  pojfe rempubhcdm.

Voila qucllcs £toicnt les regies 6c 
I les maximes du pcuplc Romain dans 
* ces beaux jours dont nous venons de 
; parlcr. C ’ctoit laPidcc qu’en avoient 
I &c les allies, & les peuplcs conquis.
1 T ite- Live rcmaTquc que la perte des LA , i u  n$ 

t trois premieres bataillcs que gagna 
i Anmbal, qui rtyandit par tout la tcr- 
\ rcur dc I'allarme, n'£branla pas n6 an· 
i xnoins la fidelity des allies : nee ttm en  
| it iemr  ,  cum omnid bell* fUgntrem  »  
i fid* facies dtmovst. La raifon qu'il cn 
j apporte ell bien gloricuic au pcuplc
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mots fidce d’un parftiit gouverne- 
ment. » C’eft , dit-il, que ces allies 
»> fe trouvanr fous un empire jufte &
*> modere, obeiiToient fans peine a un 
n peuple qui leur etoit infiniment fu- 
» pericur en merite, ce qui eft l’uni- 
» que lien de la fidclite: Videlicet quit 

jujro CT mnderMo rcgcb.vrtur hnperio » 
vcc nbnuebunt, quad unum vinculum 
fidei ef}y mclionbus parcre* Les peuples 
conquis penioient de meme, Sc com- 
parant la domination Romaine avec 
celle fous Jaquelle ils avoient tou- 
jours ν έ ο ι, &  les Gencraux Romains 
avec leurs anciens maicres, ils re- 
gardoient ces premiers comme des 
homines defeendus du ciel, tant ils 
faifoient paroitre a leur egard de ju- 
ftice, de bonte, d’humanitc; &  ils ie 
fclicicoient r> d’etre tombes fous la 
» puillance d’un peuple qui fongeoic 
» a s’acracher les homines plus parj- i 
» les bienfaits que par la crainte, Si 
w qui s’appliquoic a m£riter par un]
» doux & jufte gouvernement la -  
» mour &: la confiance des nations?
» ^trangeres , au lieu de leur fairs*
» porter le joug d'une trifte fervi^

Lit. xc. #. tude. PctnjJ'e cos in popuh Ronton 
**· p m jl& c m  9 q u i  bcncficic q u k m  m e »

I ii

i• 't



I I ’ H i s t o i R E  P r o f a n e , r f i  I ibhfiare homines maht, exterdfque gen·
1 Us fide dc (octet *te j*nflds h there, qukm l ίηβ ι fub]eiUs fcntiio,

Mais petitetre qu‘une politique in·
\ tcrellcc poitoit Ic Sinat Romain a 
i minager ninli au loin les allies Sc 
i les pcuplcs conquis,^  qu’on avoit 
i Tnoins d’igard pour les citoiens 6 c 
I les fujets naturcU, qui par cctte rai- 
I fon itoicnt moins attaches Sc moins 
i affe&ionnis a la Ripublique. C*eft 
| par ccc cndroit-la mcmc que le pea- 
| pie Romain eft Ic plus admirable ;
1 Sc cc que jc vais dire, moncrera clai- 
i remem que la plus grande reflource 
1 ίο ιιΕ ία ίεΛ  l’aftelhoii dcs peoples,
I l'amour qu'ils ont pour lc gouver- 

tiement,  6 :  l a  confiancc qu'iis pren- 
' nent dans la foi pubtique v Sc que d*y 
; donner la plus legire atteintc, c eft, 
ί en fait dc politique * la fautc la plus 
i capitate , la plus pernicieufc , Sc la 

plus itrcparanlc.
! . Λ pres la baraille de Cannes rout

CroilToit diielneri. La fidiliti de 
pliipart dcs allies fur abbatue par 

| un tel coup. L'Etat ic trouvoft (ant 
j chef» f fans troupes, fans argent: 6c 
I erpendant il faloit faire de nouvclles 

ύ levies 6c dcs recrues, iquipec dcs
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flotes, achecer des vivres, des armes,' 
des habits. Tout manquoit a l’Etat, 
mais le credit ne lui manquoit pas ·7 
Sc il trouva de prorfttes Sc de lures 
reilources dans Taffedion des ci- 
toiens.

Le Conful reprefefita que les ma- 
giftrats devoient donner J'exemple 
au Senat, Sc le Senat au peuple, d'ai- 
der la Republique dans l’extrcmite 
ou elle fe trouvoit : Que le moien 
d’engager Jes inferieurs a contribuer 
de leurs biens au foutien de TEtat, 
ctoit de commencer par le faire foi- 
mcme : Qu’ainfi ils devoient tous 
porter au trefor public leur or Sc leur 
argent.Cela fut execute fur le champ, .<
Sc avcc un tel zele, qu’a peine lesr^j f 
Receveurs Sc les Greifiers pouvoient-fc· j 
ils fuffire a l’empreflement public, 
chacun ambitionnant Thonneur dej^ 
fe faire inferire des premiers. L O r- β  | 
dre des Chevaliers, Sc enfuite le peu- 
p le , en firent autant, fans qifil fut 
befoin pour cela daucun edit public,

Des trente Colonies qui fe trou- 
voientdans I’ltalie, dix-huit * envoie-j 
rent des deput£s a Rome, pour mar-| 
quer qifelles ctoient pretes a four- 1  

air les troupes qu’on leur demandoic,} fc

n
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!&  encore plus fi on le jugeoit a pro- 
ipos : que graces aux dieux cllcs ne 
imanquoient, pour le faire , ni de 
jnoiens, ni de courage: *d id fibi m - 
I que opes deej]'e< artimum etiam jupereffe. 
tCcs deputes furent re<jus &  par le 
iSinat &  par le peuple avec des accla- 
imations &  des marques de joie &  
Id'honncur extraordinaires. T itc-Li* 
•sre a cru devoir conferver dans fon 
ihiftoire les noms de colonies > 
le pour ne pas les fruftrer, dic-il, 
tapres tant de ficclcs dune gloireciui 
leur eft li juftement ddc. Pour les 

Idouxe autres Colonics qui refufe- 
4rent de faire dcs levies, le Scnat crut 
• quM ctoit plus de la digniti du peu-

S>le Romain de nc les punir qu cn ne 
aifant aucunc mention d’ellcs. Es

II4C/M ζαβΐ£ΛίΙΟ fHAgtt tX  dtgfliUUC pO ·
'pull Rsmam vift eft.
| On avoit rc<ju dans ce mime terns 

des lettrcs des deux Scipions qui com· 
■1 mandoient cn Efpagne,par lelquelles, 
i fe chargcant dc trouver par cux-mc- 
i mes dans le nays dc quoi paier les 

troupes, lls demandoient qu'on leur 
c&Yoik au plutot des vivres &  des

j A  N e  q u a *  q u iie m  p o rt I d e m u r , v e  U a d e  C u t . / · * .  
|  A O t ie c u U  ( U u m u i ^ f i A u -  ·  17 .  · .  u ·
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habits, fans quoi il leur etoit impof- ’! V 
iible de conferver la province. Il ne 
l’etoit pas moins a la Republique de ; 
leur en fournir dans l’etat ou elle fe ·, c 
trouvoit. Le Preteur convoqua l’af- ijjc 
fembiee. Il reprefenta au peuple les | j  
neceilites publiques, a &  Pimpoffibi- j  c 
lite oi\ etoit PEtatd’y fubvenir, Π le j  o

tenant les fermes du peuple Romain, 1  

a preter maintenant a la Republique f  c 
une partie des biens dont ils luictoient 
redevables,& a faire les avances pour * ♦ 
l ’Efpagne , avec promeife que ces ?'[ 
fommes leur feroientexa&ement ren- c 
dues des qu’on le pourroit. Trois pui£ ·.’ 
fames Compagnies fe prefenterenr, j 
&  tout fut fourni aux armees d’Ef- 
pagne aufli abondamment que danŝ  4  ̂
les terns de la plus grande opulence, j !

bCe noble de/ίηtere/Tement &  ce ( 
iele ardent regnoient egalement dans ( 
tous les ordres& dans tous les corps r 
de l’Etat.

K in .n . La flote manquoit de matelots St λ
a Itaque t ni(i fide fta- tas patriae per omncs or· · 

tct refpubIica,opibus non dines velut tenore uno »  ̂
ftaturam Itb.if. n 4S pcaincba;. /##, ty n .* # *  

b Hi room caquc can·

credit lui manquoit aufli bien que les f : { 
fonds. Il exhorta ceux qui avoient ; j 
par le pafle groifi leur patrimoine en A. J

t
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ra c vivres. On convint d’impofei fur 
lies particulicrs une taxe, qui feroit 
iJ^gfce fur Ic rang & fur les revenue 
Me clucun, & la chofe s'cxdcuta fans 
Idllai &  fans murmure.

Lcs batimens publics tomboient n·'*1* 
en ruine, parce que lcs fonds man- 
Xjuoient pour lcs reparations. Des en­
trepreneurs sen chargcrent avee joie,
.fans demandcr d’argent qu’aprcs qua 
la  guerre ieroit finie. *

Dans cctte Emulation commune 8c 
ce mouvement giniral de tous lcs 
corps dc 1’Etat pour aider &  ioula-

f er le trefor public ,  on y porta d'a- 
ord largentdcs pupillcs, puis cclui 

dcs veuves , ·  ceux qui cn £toienc 
iebarges ne cioiant pas pouvoir le di- 
pofer dans aucun autre afyle plus fdr 
iii plus facrc que dans cclui dc la foi 
puobquc.

Cette g6 n6 roiit£ pafla dc la villc *·»!· 
Mans lecamp. Aucun cavalier, aucun 
/.centurion, aucun oflicicr nc vouluc 
ireccvoir de paic , & Ion auroit rc- 
tprdc coni me un mcrccnairc qui con- 

en auroit ic^u.
i
i
1 t  Nei^oun cei tuti&t * quim in public* li t#  

i  fiftfiiiiiqvc drpcmrtc cit. I «»t. ·. if·
ft denuln», fut detuebuu, |
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L/evenement montra qu’on avoit f ; f 
eu raifon de fe fier a la Republique, · 
Toutes les dectes, toutes les avances, 
toutes les obligations furent acquit- 

>?. is. tees avec la derniere exa&itude. On 
voulut m£me pour quelques-unes prc- 
venir le terme 7 Sc malgre la rarete de 
Targent on offrit aux maitres dcs ef- 
claves qui avoient ete affranchis, de 
leur en pater le prix : mats tous de- 
clarerent qu-ils ne le recevroient qu’ 
pres la fin de la guerre.

Ce font de tels faits qui doiven 
nous donner une jufte idee du gouver·* 
nementRomain. Cefeul mot que j ’ai 
raporte, Sc qui meriteroit d’etre grav 
en cara&eres d’or , Ouon nc trouv, 
point d'afyle plus fur tii plus facrc port 
y  depofer les biens des pupilles & deqi^ 
veuves que celui de Li fit  pnblitjtte 7* c«  ̂
ieul mot, dis-je, fait l’eloge le plus! ; 
magnifique qu’on puille imaginer ddi { 
cara&ere Romain. Il nous apprenA f 
que ft, felon la maxime conilanre d$ •i 
tous les grands hommes de l’antiqui^ 
te , des plus farneux Lcgiflateurs, Sc 

' des plus iages politiques, le but & I* , 
loi louveraine du gouvernement eft 
Tutilite pubiique Sc le ialut du peti- 

cic. M. i< pie, Stilus popuhfuprema lex efio $ faf- ,,
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'fc&ion dcs peuples auffi, &  la con- 
I fiance qu’ils prennentdans la juftice 
\6c la bonne foi dc ceux qui les gou- 
‘vernent, font le plus ferme appui,
Sc quclquefois lc falut &  Γunique 
Xpilourcc dcs £tats.

7 . Rcfpefl pourU religion·

I I  we faut  qu'ouvrirleshiftoriens 
pour roir que chez les Romains la 
religion dominoit cn tout. S ’agilToir- 
tl d entreprendre unc guerre, ou dc 
donneruncombat, on confultoit les 
licux, on imploroit leur Iccours, on 
rmploioit tous les moiens propres a 
4C les rendre favorablcs. Avoit-on 
remporte quclquc vidoirc , ou quel- 

uc avanugc ; on indiquoit a urn tot 
cs anions dc graces punliqucs, dcs 

ienhecs, dcs jours dc fete, &  lc con­
tours du pcuplc dans tous les temples 
noit incroiablc. A peine Annibalsc- Lih. ι·.«ι 
ioit-il mis en ebemin pour retourner **· 
ti> Afnquc, qua Rome on lc repro-
la la lcntcur avee laqucllc on re- 

netcioit les dieux d'un bienfait ft 
tontems attendu , & it peu efpiri.
I Leur grand principc £toit que la
I t tiuurmini hureoi | ercniffc fcqurntibtitdeoi,
,*c}»cep» tnnorum veil ipemutUtm. 6*·
|rcttDiH»i rei vel »dv« f*tf l j . «. j «.
MrebiciUofljfti· piofptiC»
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pictc envers les dieux ctoit la caufe 
de tous les heureux fucccs, commc la jf ;
Hcgligenee dans Jeureukeatciroit tons 
les malheurs. De la vient,dit Polybe, 
que les Romains , dans les grandes 
nlceifitcs s’appliquent avec tant de 
foin a fe rendreles dieux 3c les horn 
mes favorables, 3c que dans routes 
les ceremonies de la religion qu’exu 
gent ces fortes dc conjondhires , ij 
ne trouvent rien de bas, ni d’indmn 
de leur grandeur. Et dans un autr 
endroit il remarque que.ee qui rclevi 
infiniment le peuple Romain au dcili 
de tous les autres peuples, e’eft 
refped de la religion , 3c la crainr 
des dieux,qui aillcurs eft fouvent trai|| 4, 
tee de petitefte d efprit &  de baileileSi|<: 
Chez les Grecs , a jo u te-t-il, on Sjjf:· 
beau vouloir Her les mains de ceu® l  
qui manient les deniers publics p 
mille precautions de fignaturcs,  ̂
temoins, de repondans, de furvej 
Ians ; la mauvaife foi l ’cmponc to 
jours :au lieu que chcz les Romai 
Ja feule religion -du ferment confer^ 
les mains pures dans radminiftratipi 
de fommes infiniment plus confidi 
pables, rien iictant plus rare a Rc 
me que d'y voir un General ou o

Gqijvcnici»
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Gouvcrneur convaincu de pcculat*

DtCh. Dtl 
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8 · Amour de U gloire·

J  e finis  par cet article, parce que 
la difpofition done je parle ic i, ccoic 
Γ-amc de toutes les ad  ions dcs R e ­
mains, C ’eft faint Auguftin qui fait 
cette reflexion cn plus d'un endroit} 
k  il remarque que cctte pailion , je _  
veux dire lc deflr de ia gloire , dtou- 
oit fouvent cn cux toutes les autres 
laffions, &c que ccft elle qui leur a 
ait faire toutes ccs a&ions fi belles 
k fi Iclatantcs > qui leur out mdriti 
admiration de tous lespeuplcs &  de 
ous lea flccVcs. Lc delir d’etre efti- 
«έι* d'etre loucs comme defenfeurs 
f  protcdcurs de la liberty f de la ju- 
iice, dcs loix ; comme ennemis de 
injuibcc, de la violence, de la ty- 
umic  ̂cc delir, dis-je, dtoit une cC· 
ccc de frem qui retenoit 6c modiroic 
tur ambition , &  qui leur infpiroic 
its fentimens de bontd, de tlcmcnce, 
p g£n£rofiti , dont lc fimplc rdcit 
pus charmc Sc nous cnlcvc encore 
tjourd’hui apres tant de ficcles.
Y eut.il jamais une joumdc plus 
oricufe a VEmpire Roinain , que

f
* ο Λ par fon ordre la libertd fiit
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rendue a tous les neuples de la Grec^
&  011 l’Edit· en fut publie au milieu 
des cris de joie Sc des applaudiifemens 
<le tant de peuples ? Quel eloge que 
celui dont route la Grece retentit 
alors , Sc dont le bruit fe repandit |  
bientot dans tout I’univers: a a> Qu’il 

* « y avoit fur la terre une nation, qui
le- piquoit de prendre fur elle les f 
frais, les fatigues 5 les dangers de 

>i longues Sc penibles guerres poury 
. ‘ ’ ’ a> procurer la libertc a des peuples ?

» eloignes de leur contree , Sc qui - 
3>«traverfoit les mers pour empecher;

qu’il n’y eut dans quelque endroit ri: 
» du monde un gouvernement Sc un ‘ v 

<■' >> empire injufte, Sc pour faire regnef ' 1:
*3 par tout la juilice, Requite, Sc les 7 1 

Joix ! * · - !
‘ * -r Voila ce qui faifoit agir les Ro- 

mains dans les beaux fiecles de la R&-1 t 
publique: voila refprit qui animoit < < 

SaUufl. in leurs Confuls Sc leurs Generaux. Ib 
hello c*ttiin. aEpiroient a la domination , mais pal r

des voies d’honneur Sc de gloire ,

fi

wa EiTe aliquam in ter- 
ris gemcm , qux fua im- 
p en fi, fuo labore ac peri, 
culo bclla gcrat pro liber· 
cate aliorum : nec hoc fi. 
nuirais aut propinquac 
Yicin’icaris hominibos ,

aut terris continent! juij 
fiis praftet: maria trajij 
ciat , ne quod toto oil 
terrarum injuftum imp 
rium f i t , &  ubique jut 
fas, lex poteniiiTimafiif 
LtVt lib.}}. » . j j ·  _
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t>our cela ils obfcrvoient exa&cmenc 
la juilicc &  les lo ix: aulieu que dans , 

ilafuite (ambition n’itant plus rete- 
inuc ni modlrcc par cc frcin, ie porta 
iaux dcrnicrs cxccs d’in juft ice, de vio­
lence , &  dc cruauti, comme on le . * 
vit fous Marius, S y lla , C ifar,&  An­
toine.

Le Saint Efpric, qui eft fort fobre 
dans les louanges, n’a pas didaigni 
de nous marquer en detail dans uit 
dcs livres dc I’Ecriture les vertus par j&» 
lefqucllcs les Romainsont portc leur 
Ripublique a un ii haut point de gloi- 
:e 6c de puiilancc. II loue principale- »* 
ment leur conicil 6c leur fagciTc ; 
leur confpiration pour le bien public; *· *r· 
icur dcfnucrcflcment particulicr; leur ♦ . if* 
^biiftancc aux loix 6c a rautoriti li-  
vitime; leur fidό 1 itd dans les t r a i l s ; *.tu 
cur patience dans le travail ; leur ι· 
ermeti dans leurs rifolucions; leur v. u 
courage &  leur valeur ;  6c plus que * · Μ ·  
lout ccla , I’amour de l'igaliti , 6c 
’iloigncmcnt detoute ambition. Ces 
fertus, quoique dcfc&ucufes du cbti 
lu motif 6c dc la fin , puifqu'elles n i*  
oient point ra ponies a Dieu, mais i  
a vaine gloire, ne laiifoicnt pas d*i- 

itc  fort cftimablcs en cllcs-memes en
H i)

1
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egard aux regies &  aux devoirs de la 
fociete civile.

Je  ne puis mieux terminercet ar-, 
tide que par la folide reflexion de 

s.sAug. E?. faint Auguftin fur les caufes de la 
llu .u p^ r~ puAfence des Romains. » Quoiqu'ils

»  fuflent prives, die - i l , de la verita- l 
33 ble piete, qui coniifle dans leculce 
33 fincere' du vrai Dieu , ils obfer-  ̂
<33 voient neanmoins certaines regies 
» de probice Sc de juftice ? qui lone 

j.«.  ̂ .. · 33 le fondement d’un Etat, qui con-
*2 . 33 tribuent a Taugmencer, Sc qui fer-

?> vent a TafFermir. Ec Dieu a bien 
. 3> voulu leur accorder un fucccs in-: j

* i.

33 croiable,pour faire voir par l’exenv ;
 ̂ 33 pie d’un fi grand Sc ft puiflant em-

33 pire de quelle utilite font les vertos,, .
.33 civiles Sc politiques , lors mcme ; .
3> qu’elles font feparees de la vrai^! t 
» religion ; Sc pour faire comprendre i 
33 par la aux autres hommes de quel ;

, 33 prix el les deviennent lorfque hi t
33 vraie religion Jes rcleve Sc les an-;
P  noblic j Sc comment ils peuvenC 
j> parelledevenircitoiens duneaucr$
_3> patrie, dont le roi eft la verite, done 
3> la loi eft la charite, dont la durce eft ,
.33 ΓέίρππΓό. Cujas rex veritas, cujuiU^ j 
v erntas, at jus modus Atermfas*
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L’ HISTOIRE ROMAINE.
Chtnicmtni de U Re'publiqut Romaine 
, en Afon/irckie, prc'vu CT marque par 
I fhiftorien Toly be litre fixieme de

ΓΕ d j v i s e r a i  on deux parties 
J  cc que fai a dire fur cc fujet. Dans

. . .  χ ________, , ____________ ; . .

r$ diffcrcntcs lortcs dc gouverne- 
nens, d’oi\ il λ t»r£ dcs conjcdares 
our prevoir lc changcmcnt qui dc- 
oit arriver dans la R^publiquc Ro- 
aame. Dam la fccondc j’cxpofcrai 
i plus fuccindcmcnt qu’il me fera 
oflfiblc comment cn cffcrc cc chan- 
ement eft arrive dc la manicie 8c 
aur les raiions que Polybe avok 
nrquccs.
I Jcniecroi obligi d'avertir les Ic- 
curs dcs Pentrdc dc ccttc petite dif~ 
trtation , que lorfque jc parlc de* 
flftrentes (ones de gouvemcmcn*»

fon btjlotre.
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& du jugement qu’on en doit porterj 
je ne fais que raporter le fentiment 

, de Polybe. Pour moi, je m’en tiens 
a ladecifion qui fe trouve dans Hero* 
dote, ou Pon donne la preference a 
Petat monarchique an deflus des deux 
autres.

CHAPITRE PREMIER.
PRINCIPESDEPOLYBE

Sur Us differentes fortes de gouverne* 
mens, il? en farti culler fur celui 

des Romains.

/ ^ V N  REDUI.T. o.rdinairementJes
m r  i* λλ* r+aifrerentes lortes de gouverne- 
mens a trois efpeces: Pune ou c'efl 
k  Roi qui gouverne, & Poly.be Pap 
pelle^amuav , domination rotate; PaO- 
tre oil les grands, les puiftans ont Pan- 
torite, & on Pappelle anjlocratie $ UPC 
troifieme en/in, nommee de'mocraii/i 
ού le peuple a tout le pouvoir.

Chacun de ces gouvernemens en J 
un autre qui lui reftemble fort, qo 
en eft tout voiiin, & dans lequel /b* 
vent il degenere. Il en fera fait men 
tion dans la fuite.
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. Un gouvcrncment parfaic fcroic 

ί celui qui rcuniroit en lui tous lcs avan- 
i tagcs dcs trois premiers,& qui en 6vi- 
i tcroit lcs dangers &  les inconvenient. ( 
* Tel ctoit celui dc Spartc. Lycur- 
gue fachanc qne les trois fortes de 

| gouvernemem done nous avons parl6  

avoient chacune de grands inconv6 - 
itticns prcfqne inevitables : que la 
troiautc d£gen6roic quclqucfois en

r ouvoir arbitrage &  tyrannique, 
ariilocratic en un gouvcrncment in­

jure de quclqucs particulars, &  le 
pouvoir du peuple en unc domina­
tion avcnglc &  fans r^gle; Lycur- 
,guc, dis-jc , crut devoir fairc entrer 
tees trois gouvcrncmens dans celui de 
{Spartc , Ik commc lcs fondre on un 
ifeul, de lortc que I’autorW roialc flit 
tbalancce par le pouvoir du pcuplc \ 
:£c qu'un troifiduc Ordre , compoft 
tdet ancicm Ik dcs plus fages dc la R 6 - 
publiquc, fcrvit comme de contrc- 

;poids aux deux premiers, pour lcs 
tenir tou jours dans unc cfpcccd cqui- 
libre , &: cmp^chcr Tun dc s’dever 
itfop au dcifus dc l'autre. Cc fage L 6 *
\ giflatcur ne fc trompa point dans fee 
iv^es, & nullc Rtyublique n'a con- 
ifcrvc fi lontcim fes loix, fes ufages,.

H iii i
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tc fa libertc, que celle de Sparte. Il 

-eft vrai que les etabliiTemens de Ly- 
curgue n’etoient pas propres pour un 
Etat qui auroit fonge a faire des con- 
quetes, Sc a sagrandir. Audi n’avoit- 
ce pas ere la ion plan ni ion defTein j 
parce que ce n'etoit point en cela que 
ce iage Legiilateur iaifoit coniifter le 
iolide bonheur d’un peuple. 11 vou- 
loit que les Spartiates, fe renfermant 
dans les homes nauurelles de leur 
pays, ians fonger jamais a envahir ’ 
les terres dautrui, deviniTent par leur t 
juftice & par leur moderation , encore 1 

plus que par leur pouvoir, les mai- j  
tres &  les arbitres du fort de tous les . t 
autres peuples de la Grece ; ce qui, 
felon lui, n’etoit pas moins glorieux f 
que de faire des conquctes au dehors, ( 
Ils ne dechurent de leur gloire que 1 

pour s’etre ecartes des fages vues de 
leur Legiilateur, Car quand il faiut ; 
trouver des vivres hors de leur terri- 1 
toire, equiper des dotes , paicr des ( 
matelots, Sc fournir a tous les frais : 
d’une longue guerre, leur monnoie . : 

'de fer ne leur etoit plus d’aucun ufa- 
,ge. Et ce fuc ce qui les obligea, tout I 
jiers qu’ils etoient , de faire fervi- . t 
Jemew la cour aux Satrapes des rois i /
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i t  Pdrfc pour rircr d’eux unc mon- 
noic qui fut par tout de mife, & dtf 
devenir cfclaves volontaircs, eu at­
tendant qu'ils full'ciu atfujettis par la 
force.

Si Ton fait confitfer , die Polybe, 
la gloirc d un Etat a s’agrandir, a 
I’itcndrc , a fairc dcs conquctes, ik 
domincr fur beaucoup de peuples, 6 c 
dattircr fur foi les yeux de toute la 
terre; il faut avoucr que jamais gotu 
vcrncmcnt n’a eu tant d'a vantages 6 c 
a'a itc fi propre pour arriver a ce 
out, que cclui dcs Ronuins. Il rcu- 
oiiToit, commc cclui de Spartc , les 
aois cfpcccs d’autoriti dont nous 
ivons parlc. Les Confuls tenoient la 
olace dcs R o is : lc Sin at formoit le 
Zonfcil public : 6 c lc pcuplc avoit 
acaucoup dc part dans Vadminitfra- 
ion dcs atfaircs.il y a fculcmcnt cette 
difference, que cc nc fut point par un 
dan 6 c par un deifem conccrti d£$ les 
'ommcnccmcns, commc a Sparte 9 
nais par la iuitc mcmc dcs cvinc- 
ttens, que Rome fut amcnie a cette 
orte dc gouvernement. Chacune de 
reitrois parties, qui com 
:orps del’Etat, avoit un pouvoir di- 
irngui. On ac icra pas fathc d’et*

H v
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voir ici la defcription , qui petit beau-3 

coup contribuer a Pintelligence de 
Phiftoire Romaine. Polybe entre fur 
ce iiijec dans un grand detail.

P o u v o i r  d e s  C o n s u l s .

• T a n t  que Ies Confuls refidoient $ 
a R om e, ils avoient Padminiftrationu 
detoutes les aflaires pubiiques. Tous 
les autres Magiftrats, excepte les Tri-fi. 
buns du peuple, leur etoient foumis $ 1  

ic  obliges de Jeur obeir. Ceroit fur il 
eux que rouloit tout ce qui regarde les 
deliberations du Senat. Ils y admer- 
toient les ambafladeurs : ils propo- 
foient les affaires : ils formoient 
faifoient rediger par ecrit les refolu- 
tions. C^toit eux qui les portoientatt 
peuple , qui pour cet efFet convo- < 
quoient fes allemblees ou Pon de-* 
voit delibcrer des affaires communes 
de la Republique , qui lui prefen- 
toient les d^crets du Senat pour les 

‘examiner, & qui felon Pimportancc 
des chofes, aprcs un examen qui de> 

"mandoit encore beaucoup de forma- 
iit£ s , concluoient a la pluralite dci 
fuffrages. Ils prefidoient a la creatior 
des Magiftrats de la Republique. Cei 
pour celaqu’on les rappelloit fi ft»

kl
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' Vent de I’armdev &. quon ne .per·
I mettoit pas orditiairemcnr qu’ils for·
I tillent tous deux dc l'kalie.
« · Pour ce qui regarde la guerre &c les 
'.expeditions milicaires, les Confuls·
! avoient un pouvoir prefque fouve- 
: rain. Ils ctoient charges du foin de 

kver les arm ies, de laire la r£partu 
. don dcs troupes que chacundes peu· 

pies allies devoit fournir > &  de nom- 
i nier les pnneipaux Officiers qui de· · 
ivoicnt iervir fous cux. Lorfqu'ils 
:£toicnt cn campagne , ils avoient 
Idroit de condanner 6c de punirians 
appel. Ils difpofoient dcs deniers piu 

ibises a lcurgr6 ,&  faifoient telle d£· 
«penlc qu’ils jugcoient a propos , le 
.Quellcur les accompagnant par tout,
16c ltur fournillant fur lc fonds qui 
ileur avoir h i mis entre les mains 
lies fommes qu’ils demandoient. De 
i fortequen condderant la Kcpublique 
Romanic pax cct endroit , on auroit 

i prefque cru qu'cllc &oit gouvernte 
ipax unc autoritd roiale 6c monar- 
idiique.-

| P o u v o i r  d v S e h a t ·
II  L e  Sr* at difpofoit prefque abfoa 
liumcrn dei finances, 6c du trdfor ptu 

I  H v j j
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blic. On lui rendoic compte de tousl · jv 
les revenus Sc de toutes les depenfes , I 
de l’Etat, Sc les Quefteurs ne pou- 
voient delivrer aucune fomme, ex-: ;
ceptc aux Confuls, fans un decree du . 
Senat. Il en etoit de meme de routes < 
les depenfes que les Cenfeursctoient i ,. ; 
obliges de fairepour Lentretien Sc la f  
reparation des edifices publics.

Le Senat nommoit des Commitfui- 
res pour connoitre Sc juger de tous j  f 
les crimes extraordinaires qui ie com- jp :'t 
mectoient a Rome Sc dans I’ltalie, Sc * - ' k 
qui demandoient Inattention &: l'au- f; 
torite publique ; trahifon , con jura- 1.
tion, empoifonnement, meurtre. Les , j 
affaires &  les caufes des particuliers i. 
ou des villes qui avoient raport a ΙΈ- i 
tat, lui etoient auffi refervees. C e- t 
toit le Scnat qui envoioit des ambaf.. 1 c. 
fades , qui faifoit declarer la guerre 
aux ennemis de l’Etat, qui accordoit , M 
audience Sc donnoit reponfe aux de­
putes Sc aux ambaffadeurs des peu- 
ples Sc des princes. C ’etoit lui auffi j; 
qui envoioit des Commiffaires fur 
les lieux pour ecouter les plaintes des 
peuples allies , pour regler les limi- t 
tes Sc les frontieres, pour mettre le , t 
bon ordre dans les provinces, pour ! ;c
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♦tiger dcs querelles des Etats k  dcs 
Rois. Ainfi un itrangerqai fcroit ve- 
nu a Rome dans raofence dcs Con- 
Tuls, auroiccru que le gouvernement 
le la Rcpublique i’toit enricrement 
triftocratiquc , e’eft-a-dire dans la
nain dcs ancicns & dcs fages.

%
PoUVOIR DU HUPLf .I

CirtNDANT le pouvoir du peu- 
de ctoit fort confidcrable. Il Ctoit 
eul maitre k  arbitre dcs rccompen- 
!$ k  dcs ch&timcns, cc qui fait la 
artic ciTcnticlIc du gouvernement. 
condannoit fouvent a dcs amendes 

jbcuniaircs ccux xncme qui avoient 
it dans les plus grandes charges: &
• avoit fcul 1c droit dc condanner a 
tort les citoicns Romains. Et dans
* dermer cas on obiervoit a Rome 
\c coutumc fort louablc Iclon Po- 
♦be, k  digne d'etre rcmarquCe, qui 
toit dc laiifcr a cclui qui ctoit accu*

dim crime capital le pouvoir dc 
'iven)r le jugernent, k  dc fe retiree 

quclquc villc voifinc > od il paf· 
it le reile dc fa vie cn paix k  en li- 
rrti dans un cxil volontaire. C’Ctoit 
? people qui par fes fufFragesconfi- 
it toutes les charges k  routes lei

i ______
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dignites, qui font dans une Republi- f; 
que la plus belle rccompenfe du me-*· t 
rite Sc de la probite. .1 1  avoit feul le 5 
droit d’etablir Sc d’abroger des loix: c
Sc 9 ce qui eft: encore plus confidcra- r 
b le , c’etoit lui qui deliberoit de la* \* 
paix Sc dela.guerre, qui d£cidoit des r 
alliances ,, des traites de paix , des t 
conventions avec les peuples Sc les 
princes etrangers. Quin’auroitpenfi 
qu’un tel gouvernement etoit abfolu^ f 
ment populaire Sc democratique ? k (

: J
A I u t u e l l e  d e p e n d a n c e  des Cotifulsj.
’ du S/nat, & dti peuplc.

C * e s t  cette dependance mutuelle, } 
des differentes parties d’une Republic* 
que, qui en fait la furetc , la force,
Sc la beaute. De ce befoin recipro- r 
que refulte une efpecc d’harmoniei o 
entre les diftFerens membres, Sc tin? · 
concours unanime,qui les tenant toils- 
^troitement unis entre eux par le lien 
de Tinteret commun, rend le corps * 
de l’Etat invulnerable Sc invincible d 
toute force etrangere.
' Nous avons dit que le pouvoir du * 
Conful en terns de guerre etoit pref 
que fouverain.. Il dependoit neam ] 
xnoins abfolument en plufieurs chcv (
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fcs 6c du Sinat , &  du pcuple. Car 
d*un cotc cc n'ctoit que fur Tordre du» 
Sinat qu'on dclivroit les fommes ni- 
ceilaires pour lcs vivrcs, pour lcs ha­
bits, pour la paie des foldats; 6c le. 
rcfus ou Ic dclai dc ccs fccours met- 
5oit Ic Giniral hors d’etat de ricn en- 
xeprcndie, ou dc poufler fes cntrc- 
jrifcs aufli loin qu'il Tauroit defiri. 
Lc mcmc Sinat, au bout dc Tannic % 
oouvoit nommcr un fuccclieur au 
Zonful, ou lui continuer lc comman- 
iemcnt dcs arm ies; Sc par la il itoic 
naitrc dc lui laiiTer ou dc lui cnlever 
a eloire d’avoir termini la guerre, 
tnnn il dipendoit du Sinat de ternir 
es exploits dcs Gcniraux , ou d'en 
clever I'iclat: car c‘itoit lui quidi- 
•ernoit l'honneur du triomphe , 6c 
tui region les depenfes niccffaircs 
•our ccttc auguftc pompe. D’un au- 
rc cbtc, commc c’itoit le peuplc aui 
♦ rdonnoit les guerres , qui connr- 
noit ou calfoir les traitis avec lee 
finces Sc lcs peuplcs itrangers, 8c 
rui au rctour dc la campagne faifoit 
endre compte aux Gincraux deleur 
onduite; il ell aifi de voir combieft 
is devoient itre attencifs a fe con- 
slier lea bonnes graces do peuplc*
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Pour le Senat, quoique fa puiiTancd t 

‘ d’ailleurs fut ίί grande, elle ne laiiToit c 
pas en plufieurs chefs d’etre ailiijettie 
Sc foumife a celle du peuple. Dans les 
grandes affaires, &  dans cel les fur 
tout oi\ ii s’agiiioit de la vie des ci- 
toiens , il faloit que fon autoritc in- c 
tervint. Quand onpropofoit quelques 
loix jineme eelles qui alloient a dimi- . ,· 
nuer les droits, les honneurs, les pre­
rogatives du Senat Sc les biens des- ' J 
Scnateurs , Ie peuple ctoit maitre de jt 
les recevoir ou non. Mais , ce qui" ;o 
marquoit le plus fon pouvoir, c’ell 
qu’il fuffiloit qu’un feui de ies Tri- a 
buns s’oppoiataux refolutions Sc aux" , 
entrepriles du Senat pour les arreter /) 
tout court , en forte qu’aprcs cette :p: 
oppoiition le Senat ne pouvoit pat 
fer outre.

Enfin le peuple audi de fon cot£ t 
avoit grand interet de menager les 
Senateurs ,, foit en general·, foit en 
particulier. Les Receveurs des im- 
pots , des tributs, des entrees, en un 
mot de toils les droits Sc de tous les 
revenus de I’Etat j les Entrepreneurs*, 
qui fe chargeoient de fournir les vi- 
vres a 1’armee , de faire les repara-1 
tiops des temples Sc des autres idifi-i ;
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tcs publics , d’entretcnir lcs grands 
chcmins ·, ccs pcrfonnes formoicnt 
dc nombrcufcs focietis, qui touces 
6 coicnc drees du pcuplc, Sc faifoient 
fubiiftcr on grand nombre de citoicns, 
les uns ctanc cmploics a fairc lcs re- 
xptes, lesautres fcrvatit dc cautions 
tux fermiers , d autres pr£tant leur 
trgent pour fairc lcs avanccs, Sc le 
nettant ainfi a profit. Or e’etoient 
cs Cenfeurs qui ajugcoicnt ccs fer- 
nes aux Compagnics qui fc pr^icn- 
oient pour cct cftcc, Sc qui ajugcoicnt 
uflTt aux Entrepreneurs lcs ditferens 
uvrages qu’il v avoit a fairc: &: c*c- 
pit le Senat qui foie par lui-mcme, 
)it par dcs CommiiVaircs nomm6 s , 
pgcoit fans appcl dcs contcftations 
ui pouvoient naitre fur routes ccs 
m ines , foit qu’il s'agit dc caller 
siclqucfois dcs marches qui dcvc- 
foient impraticablcs , Sc d accordcr 
cs ddais pour le paicmcnc j ou qu’il 
iltlt dimmucr le prix dcs beaux k 
tufc dc qurlque fachcux accident· 
tec qui ctoit le plus capable d'in- 
Mrer au pcuplc dc la retenuc Sc du 
v*fpe& pour lcs decrees du S£nat» 
cuqu’on tiroit dc cc corps* lcs lu* 
% pout la plupart dcs atfaircs public

•  |) m i U  
fm tt U f»rmt 
dtt

i
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ques 8c parciculieres qui etoient de > t 
quelque. importance. Les citoiens 
etoient de mcme obliges de menagec . 
les Confuls , de qui iis dependoient j 
tous,pricipalementen terns de guerre,
&  lorfqu’ils fervoient fous eux a 
Tarmee. ·' j r
: C ’eft ce raport mutuel 8c ce con- j r 
cert de tous les Ordres de la Repu- {- 
blique, qui a rendu le gouvernement . 
de Rome le plus accompli qu’on ait 
jamais vu.

Quand on lit dans les commence- · ( 
mens de la Republique naillante, &  r 
dans les annces qui fuivirent, ces j ( 
feditions prefque continuelles qui di- * c 
viferentfi lontems le Senat 8c le peu- · *·'. 
p ie , &  cette efpece de guerre intefti- I f' 
neentre les Tribuns 8c les Confuls, „■* 
on eft etonne, 8c avec raiion, com- 
ment un Etat agite par de Ci frcquen·» . 
tes 8c de Ci violentes fecouifes, non; 
feulement a pu fubiifter, mais a vain- 
cu dans ce terns - la mcme tous lesj 
peuples voifins , 8c bientot aprcs i 
porte fes conquetes dans des pay$< 
rort eloignes. Polybe en raporte unc 
raifon bien folide, &  qui fait beau- 
coup d'honneur au peuple Romain/
C ’eft que. lorfque la Republique itoil
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attaquce par un ennenit da dehors, 
Ja craintc da danger commun , 6c lc 
imotif du bicn public, fufpendoient 
lies qucrelles particulicrcs, 6c r6 unik 
Jfoient tous les cfprits. Alors l’amour 
dc la panic t̂oic commc Panic qui 
mcrtoit en mouvement toutes les 
parties 6c tous les membres dc 1‘Etat* 
chacun ic piquant a l'envi de rcmplir 
fes fon&ions 6c de faire fon devoir, 
foir qu'il s'agit dc prendre dcs τέίο- 
lutions avec mat ante 6c ingefle, foit 
qu'il falut les mcctrc a execution avec 
promtitude 6c vivacit^. Et e'eft cette 
aonne intelligence 6c ccttc unanimity 
qui rendirent toujours la R£publique 
mvinciblc , 6c qui firent que toutes 
fes entreprifes furent toujours fuivics 
d’un heureux i’ucccs..

C eft ccttc incmc conftitution da 
gouvcrncmcnt Remain qui maintint 
encore pendant quelquc terns Ac fit 
fubfiftcr la Republique, lors mcme

Sue les ciroicns, dclivr^s dc la crainte 
es ennemis Strangers, devenus fiers 

fcinfolcns parlcuts vi&oircs, amollis 
paries ddiccsAc par les richclTes,cor- 
rompus par les louan^es 6c les flare- 
ties , commcnccrcnt a abufer de leur 
pouvoir, 6c a commcttrc mille inju-
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ftices Sc mille violences. Car dans cet 
etat, i’autorite du Senat, Sc celle da 
peuple, etant toujours contrebalan- 
cees Tune par Tautre; quand Tun des 
deux partis fongeoit a s’elever, i’au* 
tre auilitot reuniifoii fes forces pour r 
le rabaiifer Sc le tenir dans l’ordre. ϊ 
.Ainfi , par cetce cgalitc reciproque , j  
Sc par ce balancement de pouvoir Sc J 
decredit, la Republique fe mainte-.,| 
noit toujours dans fa liberte Sc dans 
fon independance.

C a u s e s  d u  c h a n g e m e n t  
cCune Republique cn Mon Arche. f  Il

I l  e n  e s t  , dit Polybe, d’un Etatj^i 
Sc d’une Republique,comme du corps?Λ - 
humain, qui a fes progrcs Sc fes acJ$!r[ 
croillemens, fon point de force Sc de'* L 
maturite , fa decadence Sc fa fin ·, Stcc1 
pour l ’ordinaire , quand un Etat eft%‘{[' 
parvenu au comble de la grandeur 
de la puiilance, il dcgcnere enfuitej { 

ar des declins plus ou moins ienfi· 
e s , Sc tombe enfin en ruine.
C ’eft ainfi, dit Polybe , que Car-; 

rhage , pendant que fon gouverne-. 
jnent, auifi bien que celui de Sparte : ( 
Sc deRome, fut mele des trois * for- j i
f  L tf roif̂ utrcment mmmil Suffcics, U $ {w je  i l·'-.

c
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•tcs dc pouvoir dont nousavons parl^, 
itoit it puiifantc Sc ft florilfante. Mais 
lau commencement de la feconde

iuerre Punique, Sc du terns d‘Anni- 
al, on peut dire cn quelquc forte 

quelle ctoit fur 1c retonr.Sa jeunede, 
iafleur, fa vigueur etoient d6ja Au­
tries. EIIc a voit commence a dcclioir 
defi premiere elevation ,3c elle pan- 
fhoit vers fa mine: au lieu que Rome 
j|k>rs ctoit, pour ainii dire, dans la 
lorce Sc dans la vigueur de Page , Sc 
*av.m<joit a grands pas vers la con- 
jotte de lunivers, La raifonquePo- 
ybc rend de la decadence de lunc, Sc 
lelaccroiflcmcntdc Pautre, efttirie

feflives dcs Etats: c ert que chcz les 
iarthaginois 1c people avoit pour tors 
i,principalc autoriti dans les affaires 
liliq u es, 3 c qu#au contraire a Ro­
se , c ctoit lc terns oil le S^nat, e'eft- 
^Ldire cctte Compagnic compofte 
(homines ft fages, avoit plu$dccr&- 
tque jamais. De la il concludquil 
iou ncccflAircment qu*un peupie 
wduit par la prudence des ancicns
. _ _ f Γ t* . _ .. .    /  -
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raires de la multitude. Rome en effet  ̂
qui a proprement parlercommencoit 
alors a s'ctendre ic  a eflaier les for­
ces contre les etrangers, guidee par 
les fages confeilsdu Scnat, Tempor- 
•ra enfin dans le gros de la guerre, 
quoi qu'en detail elle etit eu du dela- 
vantage dans pluiieurs combats, 
d ie  etablit fa puiifance 6 : fa gra 
<leur fur les mines de la rivale.

Mais routes chofes dans le mon 
t>nt leur affbibliilement 6 : leur fin 
les Republiques les plus fages &  le§{ 
mieux policees comme tout le rell 
O r la mine des Etats vient ou d 
caufes interieures 6 c qui font d 
TEtat meme, ou de caules «ran 
res* &  qui naillent du dehors. 11 

-difficile a la lagelle humaine la pi 
penetrante de prcvoir celles-ci, 
dependent de mille evenemens i 
certains 6 : obicurs ; au lieu que 1

i jremieres ont, s'il ell permis de t 
er ainfi, un ordre fire, 6 r des indfi 

ces prefque certains. $;
Pour bien connoitre la caule A  

changement des Etats, il n’y a qift 
faire quelque attendon a la maniirt 
dont ordinairement ces Erats fe for« 
ment s'ecabliilent $ 6 c Ton v o t
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vcc donnenient quc par des τένο- 
utions imprevdcs Sc incfp6r5cs les 
thofcs rcvicnnent prefque toujour* 
λι premier point d ot\ dies doicnc 
tatties.
i U eft naturcl 4 qu une multitude 
fhommes 5tant rcuniccnfcmble dans 
fie me me contrcc, mais encore fans 
list, Ians police, fans aucune fubor· 
(fiation, & lc trouvant par one con* 
iqucncc ncceflaire expofee a beau- 
nip d'injulliccs Sc dc violences , le 
ius fort d’cntie cux, commcilarri-
• toujouis parmi les animaux, dc- 
jenne le maitic.Cet homme enfuite 
^iploiaut ion pouvoir 5c ion autori- 
|pour proteper Sc fccourir les au- 
rs, pour les defendre contrc Tinju- 
ce Sc la violence, pour Icur procu- 
f lc repos A: la tranquilly, pout 
irorifer conftamment ceux qui font 
gardes commc les plus gens de bient 
pour ctre exadi a trailer chacunde

* ♦ fujets felon fon mfritCjOn lui allure 
anconfentemcnt unanime uncau- 
fhfc qu*il avoit d‘abord ufurp5c, Sc 
*d c  violente il a rendu juilc Sc rai-

< Φ* , I Miltt d*ht U fitfnm
j * i V £ L 2 i  * * “ ·

■t
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fonnable 3 &  on lui jure une obeiilanc£ , 
entiere &  une foumiilion parfaice, 
dautant plus ferme & liable, qu’elle 
eft fondee fur Tinteret mcme de ceux ■* 
qui s’y engagent. Telle eft ordinaire- 
ment l’origine de la Monarchic, & 
tel's font les degrespar lefquelselle fe 1 
convertit en une roiaute * a qui pour f ;· 
gouverner des fujets voloncaires, ai- j ‘:‘: 
me mieux emploier la fagelle des con-1  ̂
ieils, que la cerreur &  la force. Ce fu- >c 
rent de parejls motifs qui contribuc? ψ  
jrent le plus a faire Romulus roi.

Dans la fuite des terns , les fuccef- ' * 
feurs de cette autorite ii jufte d’abord, i b 
Ji douce, ii falutaire, voiant leur puit * 
fance bien aflfermie, &  fe trouvant 
dans labondance de routes fortes de t 
biens &d'honneurs , commencenraif ’ 
^abuler de leur pouvoir, commettenr-f 
mille violences & mille cruauccs, &/* 
deviennent fobjet de la haine des peu-j 
pies. Il eft aiie de reconnoitre icile 
cara&ere deTarquin le iuperbe, deo·.
Jiier roi des Romains.
: La roiaute fe changeant ainfi en ty* 
-rannie, il fe forme des confpirations 
contre les tyrans: &  ce font ceux qui ■·

β Motur τ»ir »£ Λ  or i yidtu* re i  ptfo
yvt eiqX*f*jjAni9$ ** I

onj u
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ont plus d elevation, de courage 
ie hardiciTe, qui fe mettent a la th e  
ics conjures y parcc que ce font lee 
homines de cc cara&erc qui portent 
cplus impatiemment lesinjuites trai* 
temens dc leurs maitres. Le pcuplc ie 
roiant done redevablca lour courage 
c fon renos &  de fa liberty, s’aban- 
onne volontiers A leur domination, 
c leur confic avee joie lc comman- 
ement ·, comine ccia arriva cn effet 
ulquc les Tarquins eurent 0 t£cha£* 
is de Rome. Ec voila comment fe 
>rmc l'Ariftocratie, c’e il-a-d irc  Ie 
auvcrncmcnt des fages &  des an- 
jens, tels qu’itoicnt ccs graves vieiU 
ids qui compolcrent Ie S£nat.
.Cette forte dc gouverncment peut 
roir plus dc durcc dc de ilabiiit£, 
ais enfin cllc dcgdicrc a fon tour 
imroc les autres  ̂ &c au lieu dc ccs 
icillardsprudcus, cxp£rimcntc$, dcA 
ttcrclfcs , dc qui n'avoient cn vdc 
sc Ie bicn dc la patric, un petit nom- 
e dc perfonnes,qui nc fe diiiinguonc 
% autres que par (’ambition , lo r-  
« 1 , 1’avai ice , cherchcnt a s’attirer 
«norite, & ceil cc qui fraic lc che- 
®  έ (’Oligarchic; dont on vit deja 

, f  cflais une image dans iacondui.
\Ttm< i r .  I
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te viol elite des Decemvirs, Sc dans ^  
Tavarice cruelle des plus riches Se- j ‘ r 
nateurs, qui forca plus d’une fois le 
peuple a fe mettre a couvert de leurs 
vexations par ces fameufes retraites 
fur le mont Sacre Sc fur le in one Aven- 
tin : Sc c eft ce qu’on appelle l ’Oli* 
garchie. /

LaRepublique etant dans cet ctaty;
Sc les citoiens fe rrouvant egalemcntjf 
las Sc fatigues de tous les gouvernc-  ̂
mens qui out prcccdb, il cil naturelj 
qu’ils tournent leurs vftes Sc leurs d 
firs vers la Democratic, en s’efFor 

aagmenter en tout ie pouvoir*] 
du peuple, Sc d'egalcr fes droits Sc fe$|j4 
privileges a ceux de la Noblelie. Petty I' 
dant que dure encore le ientiment SC 1 1 

Ie iouvenir des maux paiTcs, le bon j  ,l 
ordre fubiifte quelque terns, Sc Icga* I 1̂  
lire entre les citoiens fe maintient*
Mais ceux qui viennent apres , pettjf0 

touches des avantages de lancienn^V^' 
liberte Sc de Pegalite populaire donlf :j 
le gout eft ufe , cherclient a s’elevefj 
au delfus des autres. Et ce font ordi*i 
liairement ceux qui ont le plus deri· 
chelles qui prennentce parti. Commii 
fouvent 1'entree .legitime aux hon*i 
neurs, qui eft la vertu &  le meritey

# »
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Icur eft fermfe ; ils emploient leurs 
grands biens, pour acheeer les fuffra- 
ges du peuplc, 6c ils ne fongenc plus 
qu*£ le corrompre a force dc prclens 
6c de largciles. Quand unc fois ces 
homines ambitieux , 6c d^vorcs par 
|e defir dc domincr , ont gagn£ 6c 
^morcc la multitude par I'appas du
? in, il n’y a plus d'exccs done d ie 

foit capable. La Rcpublique tom· 
le ainfi dans Ic plus grand des maur, 
|ui eft que la populace foit maitrefte 
«s affaires, cc qui s'appellc Oclilo- 
ratic.

Pol y be obferve que ce changement 
X mcrurs, qui cntrainc apres foi ce­
ll du gouvcrncmcnt, eft la (bite or- 
inairc des lieureux fucccs 6c dc la 
>npuc profperite dun Etat. L ors, 
5t-il , qu'unc Rcpublique , aprCs 
#oir cfTuie dc grands dangers , eft 
irtic vidorieuic dc longues 6c pCni- 

gucrics, &  qu'arrivCeau comble 
tla gl oire de la puirtince, elle
rva plus dennemis qui lui difoutent 
empire, nuis que tout lui eft fott- 

alli)jetti; unc telle profpdriti, 
die eft longue 6c perievdrante , ne 

nanque jamais d’introduire dans cet- 
I^Rfyublique le ltu e&  lambitton^

•  * A
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cpii c&uient infail liblement la ruine 
des Etats les plus florilTans. Le luxe, 
pour fournir aux depenfes, qui de- 
viennent de jour en jour plus <*ran- 
des &  plus enormes 5 deg^nere bien- 
t6 t en avarice , &  eft force d’avoir 
recours aux injuftices &  aux rapines: 
&  Tambition, pour parvenir a fes hns, 
ifoublie rien de ce qui peut gagner 
la faveur du peuple , flateries , com 
plai lances, Iargeiles, corruptions. I 
arrive de la que la multitude , d’u. 
cote irric6 e par les exa&ions injufte 
des riches, &  de l’autre g&tee & de 
venue infolente par les flateries & pa 
les Iargeiles des ambitieux, ne con* ' 
fulte plus que fa pailion &: fes caprU 
ces dans les d£lib£rations publiquesj 
refule d’ecouter la voix des premier* 
Magiftracs, &  de le loumettre a lerf 
autorit£ $ &: fe parant du beau noril 
de libert6  &  de democratic, saban* 
donne a une licence effrenee, &: k -  
coue entierement Je joug des loix. 
;Accoutumee a vivre du bien d’autnu, 
&  a s’engraifler dans le repos & l’oi* 
iivete, ii elle trouve un Chef ,  qui 
ne ioit pas en 6 tat de Penrichir par 
iui -m cm e, niais qui ctant hardi&i 
^ntreprenanc lui paroiile capable dt
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ocmplir d aillcurs fes dcfirs, ellc s'at^ 
cache a Jut, ellc lc louticnt, ellc Γ6 - 
levc. Et de la nailfent les fcditions* 
ies mcurtrcs, les cxils, les profcri- 
atiom, les nouvc.iux partages demer­
its , I abolition des dettes; jufqu’a ce 
ju’cnhn il furvienne quelqu’un plus 
ort 5 c plus puillant que tous les au- 
res, qui s’ctnpaic de toutc I’autoritl,
Ic qui ieul ic rendc maitrc du gou- 
ternemeut. Ainfi Ic trop vif denr de 
t liberty ou, pourparler plus jufte, 
abus quen fait Ic peuplc, ic termi- 
€ par la pcitc dc cctte in cine liberti, 
t par ritabliiTement d’une nouvelle 
nomination % fouvcrainc 5 c defpo- 
ique.
1 Tclles furent en effet les r£volu- 
tons qui brent changer de face &  d i 
&turc a la tlpublique Roinaine\ 6c 
’eft ce qu’il nous refte a montrer*



r

Stllufl. ii
hlh

j $8 I I I .  Partie. T )i

C H A P I T R E  S E C O N D .
ffjyj

C h a n g e m e n t  d e  l a  R e p u b l i q u i :'? ir
R o m a i n e  e n  M o n a r c h i e .

Ϋ 1
C E q υ  e  Poly be avoit pre vu, ar<* j 

riva de la maniere Sc pour les ( 
caufes qu’il avoit marquees. Ce fut la k  ·'

*  A . ■* r  > ·  'grandeur meme Sc la proipente de#· ' 
Rome qui cauferent la perte de fa 
berte. Des que la republiqueRomaiy^* 
lie fut arri vee a ce haut point de gloire|H( 
ou le courage Sc la vertu de fes anciena 
Gencraux Sc de fes anciens Magiftraci;: 
l ’avoient portee , elle commenca&|.* 
dcchoir par des declins d’abord iml*;.». 
perceptibles, plus marques dans la : · 
iuite, Sc qui fe terminerent enfin par j( 
le violement ouvert des anciennefj* 
maximes du gouvernement > & F? 'C 
J ’infra&ion des loix fondamentalc· 
de I'Etar.

Lors que la Republique, dit Sal- 
lufte, fe fut accrue par de laborieul 
efforts Sc par la juftice ; que des rofe 
puiflans eurent ete vaincus dans Is 
guerre; que des nations fcroces Sc des 
peuples fort nombreux eurent ete fou- 
mis par la force; que Carthage, lari- 
yale de Rom e, cut ete ruince de fono j ■

Λ
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•n comblc  ̂ en un mot, que par tcrrc 
5c par mcr tout eut et£ ailujetti a l’Em- 
pirc Romain: il fe fit une revolution 
fctonnamc dans tout lccorps de l’Etat. 
Ccux quc ni Ics travaux, ni les dan· 
jers , ni tant d advcrfitcs n avoicnt pu 
ramcrc, luccombcrcnt a la douceur 
lu repos, 6 c aux atrraits de l'abon* 
lance 6 c dc la proiperitc. Lavarice 
k I'ambition, lourccs funcdcs detoua 
es maux , saccrurent a proportion 
jue la puifJaiicc de Ronieprit de nou- 
caux accroillemcns. L avarice ban*, 
iitdc la Kcpubliquc la bonne fo i, la 
rrobitc, 6 c toutcs les autrcs vertus; 
4  fubftima cn lcur place rorgueil, 
t fade, lc mepi is des dieux, 6 c un 
lommcuc honteux qui mtttoit tout 
i prix , 6 c vendote tout. L'ambition 
e ion cote mtroduiiit la diflimula- 
ion f la fouiberic * la pcrfidic \ &C 9 
dentot apic%lcs violences, I cs cruau- 
'cs, les meurtres.
i C ell ainli, felon la bellepenfee de 
aivcnnl, quc lc luxe, (Uau plus fu*. 
iedc 6 c plus cruel que la guerre, rau 
jagea I t  mpirc Romain, &  venge* 
iuntvcrs raincu. , ·>
i ’ Savior armi·

v tucuii* iocubuit, vidumqi uicifcirur orbetn·
iiij



ϊο ο  / / / . VArtie. D e
U ne me refte done plus, pour moA- > 

trer la juftdfe des /ages conjedures t 
de Polybe fur le changement qu’il 
avoir prevu devoir arriver dans la 
Ripublique , qu’a raporter en detail 
les principales caufes qui ont entrami 
cette revolution, telles que nous les 
trouvons dans les Auteurs contempo- » 
rains, ou qui ont ecrit peu de terns f 
apres ce grand evenement. Par la on if 
verra clairement la difference eton- ! ; 
nante qui fe rencontre entre les pre^ir 
miers fiecles de la republique Ro-|» ? 
jnaine , Sc ceux qui preccderent (a / 
ruine ·, Sc Ton aura une idee plus par*' 
faite de tous les ctats par lefquels ellc * b 
a palle, :

• (\
R i chesses , fuivies du luxe dans ItI * i 
- batmens , les meables > la table, &c,t </·

. i
r v

* J e ne repetirai  point ici ce qu6  

i’ai dit dans le volume precedent luf . 
ie noble defintereffement des anciens· 
Romains, Sc fur le cas qu’ils faifoient ' 
de la pauvretc , de la fimplicitc, de 
Jafrugaiitc, de lamodeftie : vertusfi . 
communes alors, & 'fi generalementi j 
pratiquees, qu’on les attribuoit moinsi ; 
au mcrite particulier des citoieas.y , }
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V*' au gdiie dc la nation, dc a l’heu- 
reux caradcrc de ces premiers terns; 
mais cn me me terns vertos ii fubli- 
roes, 6c portces a un fi haut point 
leperfe&ion, que dans les derniers 
leclcs dc la Rfynibliqucelles pairoieht 
»our dcs fables 6c pour des fi&ions 9 
ant dies £toient cloignies du goAt 
jui dominoit pour lors, &  tant dies: 
taroiflbient (upcricurcs ά la fbibleifc 
lUinainc.
f * Dcpuis que les richdTcs eurent ic6  
nifes en honneur, 6c quo feulcselles 
mvrirent Pentric au commando- 
nent, a la puilfance, h la gloire on 

fit plus de cas de la vertu , on re- 
tarda la pauvretc comme unc honte 9 
k rinnocenccdcs mcrurs comme Pef- 
et d’une huineurmdancoliquc : & le 
iruit dc ccs nckelfes fut le luxe > Pa- 
♦ aricc y Porgueil. .«
1 L '6 poquc dc cc changement chea 
es Romatns, fut cclic de Paggrandif- 
ement dc leur Empire. Le premier pw/.7wm· 
&pion avoit jctt6  les iolidcs fonde- *· ·* *·

f ·  M ^u tm  dtrltiv ho· 
Oiir(U<apriunt f 6c mi 
lartij  , jk».
ru  viiiai , f iu p m ii
rc^o  biWfi , laitoceo·

t<* pro m»livo1cmi· dad 
ccr ît. lpiur ck divitm 
pm nruirm  lu iu tii , ft*  
<f»t t r w t i i i ,  com faper» 
hi· lomfcrc. iW/*/. t·
Wh/s(*r|i.

Lv.
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mens de leur grandeur future: le def-^5  

liier par fes conquetes ouvrit la poite 
au luxe, Depuis que Carthage , qui 
tcnoit Rome en haleine en lui dif- 
putant l'empire, eut ete entierement 
detruite, la decadence des mcrurs 
ifalla plus lentement ni par degres, 
tnais fut promte Sc precipitce. La ver- 
tu auflitot fit place aux vices , Ian- 
cienne difcipline au relachement, la u 
Yie occupee Sc laborieufe a roilivete*; 
&  aux plaifirs. I

Au lieu que les anciens Romainstri 
fe piquoient d’honorer les dieux plus ! i 
par la piete que par la magnificence,,: I

L iv  lit  a *  I /  ^  r  ' · '  ^  \ fcolebantur rehgtones fit  mAgts qiuvn ' 
mAgmfice: les richelles im men fes, qui 
fooient le fruit des dernieres conquer 
tes, furent emploiees a conftruire des i 
temples fuperbes pour les dieux, dc 
des batimens magnifiques pour deco- ; 
rer Sc embellir Rome,

II efi: difficile, pour ne pas dire im-f j 
poilible , que ce qui fait fobjet def > 
I’admiration publique , ne devienne * 
tot ou tard le gout des particuliers. j 
Auifi un hiftorien remarque-t-il, que : 
des qu’on eut commence a faireen- « 
trer le marbre dans la conftrudion j 
des temples, qu on eut bati des thea-. .«

$

i.
I A

i
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trcs Sc dcs portiques, lc luxe dcs par- 
ticuliers fuivic de pres la magnificence 
publique: pubitcamque m*gmficemi*m { Vf!̂  
fecutA privatA luxnrtA eft. On fait a quel u
cxcc$ la furcur dcs batimens fut por- 
tie , & comment de fimples parti­
culars fc firent un jeu, Sc en m£mc 
terns unc gloirc,dc venir about a force 
de dcpcnics de rafer des montagues,
Sc dc combler les mers.

Le luxe fut 6gal pour rout le refte 
Qc cc fut I armfc revenue vi&orieufe 

i d’Aiiequi l’introduifitdans Rome, ou 
: du moins qui I'y rendit beaucoup plus 
commun. Tite-Livc fait un denom- Liv.l*,». 

•brement dc tous les mcublcs prccieux 
• qui depuis cc terns-la devinrent cn 
i uiage. Les comediennes, les chantcu- 
1fes, les joucufcs d'inftjumcnt, com. 
imenccrcnt auili alors a fairc 1 agr£- 
t tnent des repas. Les repas mcmc ne 
\ fc lentirent plus dc l’ancicnnc limpli- 
i cite,& nc fc faiioient plus qu!a grands 
: frais Sc avee un grand apparcil. Un 
> cuifmier, qui n ctoit regarde cher les 
i tnciens que conimc un vil cfclavc ,
I fttt alors cn cfiunc Sc cn honneur > 
ί comme un ofticicr dont on nc ροιΰ 
i voit plus fc pallcr; Sc cc qui jufques- 
* la if avoil £tc qu'unbasmmiilcrc, dc-

. tv y
i
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, vine un art1 fore recherche &  forCi 

eftime. Touc cela cependant n’etoit 
encore rien en comparaifon de Tex- 
ccs oi\ les chofes fnrene portees dans®; 
la iuite. ^

lib, |4/ Caton Ie Getifeur ne s^coie point 
lafTe de reprefenter dans le Senac·les 
fuites funeftes du luxe qui commen- 
(joic de ion terns a s'introduire dans 
la Republique. Voiant-qu’on avan- 
^oit dans la Grece 8c dans l’Aile 3 pro-»fc 
vinces remplies deŝ  amorces Sc des 
nttraits dangereux de tous les plailirs, 
&q»*on comme^oit-il porter la main 
fur les trefors des Rois * » Je  crains, 
difoit-il, « que nous ne devenions les 
a> efclaves de ces richefles , an lieu 
»  d’en etre les maitres; 8c que les na- 
» tions vaincues nenous vainquent^
»  leur tour 3 en nous; communiquanr| 1 

» leurs vices. Ses craintes ifccoient^'i

a

a

•J:4
*» ..

I"
\·'
}■

Y

pas imaginaires > &  tout ce qiul avQitj 
pr£vu arriva..

a Hxc ego, quo meh'or 
lYUQtque in dies fortuna 
Reip, elt , impeiiumqne 
ciclVii ; &  jam in Gtar- 
c»an\ AGamquetranfccn* 

,  omnibu* ljbidi·

num illtcebri* rep!et«< 
Ic icgias ciiam atnerta-/ 
mus gaias: co plus hor*J 
reo ,nc ill*  magis icj not 
ccpciint , (quaro no* iU*l·

t *
X
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! * C e f v t  la prifedeSyracufequi 
roduilit ce malheureuxeffct. Quoi- 
iuc les itatuc? &  les tableaux, dont 
me grande villeccoitrempliejfuflent 
5s dcpouilies juftementacquifes par 
\ droit de la guerre, Sc que. Marcel- 
s c\ii cu la rctenue dc n’en enlever 
ae la moindre partie pour orner feu- 
ment tin temple a Rome, fansen 
Ml referver m pour ies jardins , ni> 
nir fa maifon: ces ouvrages de I'arc »
eftimes Sc fi rccherch£s dev inrent, 
neftes a l ’Empire , eninfpirantaux 
Smains dc I’admi ration Sc du godt 
tar cts vains ornemens,
Fabius, par le gencreux mipris·
*il en fit apres la prife dc Tarcntr, 
antra plus de prudence que Marcel- 
» n avoit fau a Syracufe. Car uni 
ic ier demandant a Fabius cc qu*il 
ftiloirqu’on fit dun grand nombre 
kilatucs qui fe trouvoient dans la 

( c ctoient autant dcdicux,tous> 
grande tat l ie, reprifentes comme. 
tabatcans clucun dans unc attitu*
flloAtan. quidcm tilt 

jwmlxll.jutt.
(tftucuin uiiam

o p m , hulc
foci* piofin iqut omnia.

fpoUandi, folium 
c(t. ill·* »5*«.
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de particuliere: ) Qtfon laiffe aux Ta- 
rcntim, dit Fabius , leurs dieux irrittt.

Le iecond Scipion r  dans la priie 
de Carthage; fe conduiiit d’une ma- 
ni6re encore plus digne de Tancienne 

JJf· Vtr,4. grandeur Romaine. Aprcs avoir fait 
une icvere defenfe a fes gens de rien 
prendre, ni meme de rien achcter des 
dcpouilles, il fit dire aux habitans dt 
Sicile qu'ils viniTent chacun recoil- 

' noitre &  reprendre les ifatues que lei
CartJiaginois leur avoient autrefois 

Vtrt% c.n, enlevees. Et en rendant a ceux d’A*40* I
grigente le fameux taureau de Phaia-j) 
ris, il leur dit que ce monument dt■ i tt 
la cruaute de leurs anciens rois &cdt · ti 
la bonce de leurs nouveaux maitres, :*■ 
devoir leur apprendre s’il leur etoit /f t 
plus avancageux d'etre fous le jouglf * 
des Siciliens que fous le gouver/tf- (U 

vtrr, 4. n. ment du peuple Romain. Ce n'eilpas,.
Ciceron , que ce grand homnic,- 

d'un eiprit fi eultive , manquat ou, 
d’endroits pour y placer ces ouvragetj 
de Fart, ou de diicernement pour &! 
ientir toutes les beautes. Mais c'edj 
que furpaiTanc, non-feulement en def* 
intereilement mais en dclicateiledd 
godt tous nos connoiifeurs qui fe pH f 
queue de Pavoir le plus fin, il jugeou

t
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jucccs ouvrages avoient&c faits,non 
aour fa tis fa ire la vaine curiofit£, Sc 
incorc nioins le luxe des homines f 
nais pour fervir d'ornemens dans les 
empics Sc dans les villcs. Et , felon 
a judicicuic rcimrquc d un hiftoricn, ' u 
i auroit etc a fouhaitcr pour le bicn 
tpour Thonncur de laRcpubliquc, 
iU cllc cdt toujours confcrv£ pour ces 
eautes dc I'art le noble mepris de 
cipion , ou mcme Tignorance Sc la 
roilicrcti de Mummius. Ce dernier,
1 faifant cranfporter a Rome ce qui 
litoit trouve dc plus rare parmi les 
fpouillcs dc Corimhe, connoiifoic 
«peu lc prix Sc rexcellence dc ces 
srtes d'ouvrages, quil dit aux En- 
cprcncurs qui ctoient charges de les 
rnturer , que s’»K les perdoient, ils 
;roieiu temis d’en fournir d’autres 4  

urs depens. La Rcpubliquc auroit 
Ιέ hcutcufc. fi on n v cut jamais in- 
oduit cc pretendu bon gout, qui ou- 
*it la porte a des rapines Sc a des 
(olenecs , qui deshonorcrent infi- 
orient le pcuple Romain chcz. les 
rangers.
A peine peut-on croire ce que Ci- 

*ron raporte des cxccs horribles auf- 
| ids ccue paffion d'amafler des va-

fsttrti 
·· 11 ·
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fes Sc des tableaux de grand prix porta r  
Verres pendant le terns de fa Prcture 
en Sidle. La plupart des autres Gou- 
verneurs ne lui cedoient gueres dan9 . 

Verr, €, », cette efpece de brigandage. Quelle I f 
** difference entre de tels magiftrats, 6c I - 

lesanciens Romains, qui ie faifoient? r . 
un devoir Sc un honneur de lailfer autf p . 
allies, Sc meme aux peuples tributai-< t:.- 
res, ces fortes d’ornemens, pour fairev jj < 
fentir aux uns la douceur du gouver-f ft 
nement Romain, Sc pour conloler lea If 
autres de leur iervicude Ϊ * ρ

A v a r i c e  infatiable: iujiflices: rapines.

dans Topulence, auift bien que pour'', 
les Lacedemoniens. Cet oracle s’eUi1,- 
verifie par raporta la republique Ro^iκ 
maine plus que dans aucun autre EcaftfJ 
Tous les hiftoriens qui parlent de ii/·,. 
mine , conviennent queTavarice en? ,, 
fut la caufe ; &  que cette avarice fur, ' 
allumce par les riclieifes Sc le luxe* i j

■ mmvais traitement a L'.cvard des allies > »“ώ» i p

if·**77· deCiceron, que cet oracle (TApoIIorf ir3
4 * # t · * ^  / ♦ · - I p

as. i e C ’est une reflexion fort iudicieufe* A

qui dcclara queSparte ne periroit jfr Hi 
mais que par I’avarice , eft une pr& if*, 
di&ion pour tous les peuples qui ionVjit ,

r -
>
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Εη cffct dcs qu’on vicnt a dciirer 
aflionncmcnc la magnificence y lcs 
rands Equipages, lcs beaux mcublcs* 
abondancc &  la dclicatellc de la ta­
lk; c’crt unc fuitc naturellc &  nccef- 
lire qu’on aime fans bornes &  fans 
icfurc l’argciu, qui eft 1c prix dc tou- 
$ ces chofcs, Sc fans lequcl on ne 
nit fc lcs procurer.
[Salluile reconnoit qu’aprcs avoir 
it bcaucoup dc reflexions fur lcs cau- 
s dc la grandeur Sc dc la puiiTance 
ts ancicns Romains, qui fouvent 
?cc peu dc troupes ont defait de 
nnbreufes armces> Sc avecun rcvc- 
ItrCs-m6 diocrc ont foutenu dc Ion­
ics guerres contre lcs rois lcs plus 
pulcns, fans que jamais aucunead- 
jrfiti ait pu abbattre leur courage: 
lllufic , dis - jc , reconnoit que Ro- 
• n*a M  rcdcvablc dc ccttc gran­
nie Sc dc cctrc guidance qu aun pc- 
, nombre d'lllufttcs citoicns, done 
rarementeSc la folidc vertuavoient 
fadu la pauvrctl viAoricufc dcs ri- 
Icffcs, Sc lc petit nombre dcs foldats 
tytricur a dcs troupes innombrablcs.

im
MU

Ddriupt
*MAt«a . ttur̂ uc cwl 
t t m  <lrg*r>t«e & co* 

icb·» cflc6um

eft # ut id turn* pctunic 
cupidiu» rflet. X>« Oft 
Λ». !·«. IJ·
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M ais, ajoute - 1 - i l , depuis que Ics ci- U 
toiens le font laifie corrompre par le I V 
luxe Sc par Poifivete, Rome, comme I < 
une mere epuifee, a cede de produire I 1 

de grands hommes; & fi elle a encore I 
fubfiftc quelque terns, ce n’a cte que f ' 
par une fuite 8c par un effet de ion I * 
anciennegrandeur, qui continuoit de I 
foutenir la Republique malgre la foi* I r. 
blefte &  les vices de ies Magiftrats. hi 

II eft beau de comparer ces heû  I.Jc 
reux terns ou la pauvrete ctoit gcneJjt. 
ralement en honneur dans la Repuilc; 
blique, avec les derniers fiecles oi;J . 
Ton vit regner le fafte , le luxe, lap*; 
magnificence, 8 c en meme terns une iu 
bade &  fordide avarice. Quels horn.* i l· . 
mes que ces Confuls& ces Di<ftateurMpt< 
qu'on alloit prendre a la charrue? 
Quelle noblefte , quelle grandeur N; 
d'ame dans les deux Scipions, dans I  ̂
Fabius , dans Paul Emile! L ’argent] ? 
etoit-il compte pour quelque choif * 

livJih 3 4 . chez ces anciens Romains ? Quand 
«.4 » Pyrrhus entreprit de corrompre ie? < 

Senat par des prefens , fe trouva-t-il 
dans la ville une ieule perfonne qfli 
fut ten tee d’en recevoir ? Les choles * 
etoient bien changees du terns de Ju- 
gur thaqui  avoit fu gagner a force
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t'argcnt lcs fuffraeesde prefque tous 
?s Sena tears. Auiii lorfqu’il fut for- &.//*/. 
i  de fortir de Rome, toum.int 
eux de terns cn terns vers cctte villc, 
i die que , prete a fe vendre au plus 
ffrant, elle nc manquoit que d'un 
rhetcur.
Tant que dura ce noble deiinte- 

iffement, ceux qui avoient lc com- 
landemcnt dcs troupes oa lc gou- 
rrnement dcs provinccs,loin de ion- 
?r a senriciiir dcs dipouillcs des al­
es ou de ccllcs des peuples conquis, 
en regardoient coinme lcs tuteurs 6 c 
s petes, C ’cft qu’alors lc principc 
Λ pcuple Romain itoit dc fe fou- 
iettrc lcs peuples moms par la force 
?s armes que par lcs bienfaits , 6 c 
aimer mieux lc faire des amis que 
:$ efclaves. Ni la marchc dcs trou- 
Λ , ni lc campcmcnt dcs arm ies,
\ lcs quartiers d'hiver, ni lc fiiour 
M Commandant dans une villc ,  

xcoit a charge a perfonne. Et voila 
qui failoit rant d'honneur, 6 : at- 

oit tant dc relpcd a l'Emnire Ro- 
ain. Lc Scnat alors , die Ciccron, 
oit lc recours 6c Pafylc dcs rois, des 
ruples, donations. Nos Magiftrats 

i nos Gincraux faifoicnt confiftcc
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lcur plus grande gloire a defendre les 
provinces, &  a foutenir les allies avec 
une juftice &  une fidelity inviolable,
* Ainfi nous 6 cions les protefteurS 

. plutot que les maitres du monde.
Ecoutons le meme Ciceron , Sc it 

nous apprendra combien de fon terns' 
a ·? ”  n* ês choies ctoient changes. Toutel 

les provinces, dit-il, gemiilent, toiiS 
les peuples libres font dans la defo* 
lation, tous les roiaumes fe plaignenS 
hautemenr des violences & des vewv 
tions qu’ils fouftrent de notre part. 1  ̂
rfy  a maintenant dans tout I’efpacd 
des contrees qui s*6 tendent jufqu’i  
l ’ocean, aucun endroit ni fi eloign£, 
ni tellement a Tccart, oil l’avariceft j 
1 ‘injuftice de nos Generaux & de nos 1 :C 
Magiftrats ifaient penltrc. ll n’eft ft 
plus poffible de foutenir, je ne <tis 14- 
pas la force, les armes , les attaqueS 1j 
des nations $ mais leurs cris, leurs * 

fr» l^p laintes, leurs reproches. Ileftdiffi* J 
»,* j .cjje  ̂ clit-il ailleurs, de vous exprimer ‘ 

combien la conduite injuile & vitf· 
lente de ceux que nous envoions dans 
les provinces avec autorite, nous *

i·
r
f*
h

i
*

I.

»

a Tuque iUu«t patroci· i nominati, D( Of ΛΜ» 
aium orhisterr* verius, I n, 37» 
qpilui imperium poicui I

!,i *

J  i*

i>
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;ndu odicux a toutcs les nations 
trangeres. Ntil templena ct£ facri 
oureux, nullc vilie nc leur a part^ 
ifpcdablc , mtlle maifon particu- 
ere n a pu ctre ferm^e &  inacceifi- 
!e a leur avarice. Voila ce qu*£toit 
ir^publiqttc Romaine dans Jcs der- 
ers terns : & <i Ton chcrchc quelle 
t la premiere caufe & Toriginc de 
us ces defordres, on trouvera ( je ne 
lis le rep^ter trop fouvent) que cc 
1 1 amour dcs ncneiTes &  du luxe.

4 B1TION demefurie, defir ejfrc'ne de 
deminer, fun is de fathom, de fedi- 
]fions , de meurtra , de proferiptions $
W de U rutne erttsere de U lib end.

CicrfcOM , apres Platon, preferit ofe.m.u 
ax rigles eiicnticlles a ceux qui font ·· ·ί· 
trges du gouvcrncment. La pre- 
ere eft de n'avoir cn vdc que le

■ aseg.ilcmcnr fur tout le corps de 
tit * & de n’en pas n^gliger une 
K*C, en faifant du bicn a Pautre. 
tfijoutc-t-il, il cn eft dcceluiqui 
ivernc commc d'un tutegr, 6c il 

4* en ccttc qualiti fairc le bien de

'AI
-.4
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ceux dont les intercts lai out etc coni 
fics, Sc non le fien propre. Et celui 
qui nauroit foin que d’une partiedes 
citoiens, Sc qui n6 gligeroiclcsautres, 
exciteroit la difcorde Sc la fedition, 
qui font ce qu’il y a de plus pernicieui 
a toutes les republiques.

On peut dire quece font la les loii 
fondamentales de tout bon Sc lag£ 
Souvernemcnt: Sc c’eft I’obfervatiofl 
exadfce de ces loix qui avoit toujou 
fait Je caradtere des bons citoiens 
des grands hommes de la Rcpubliqu 
parce que c’etoit fur ce plan Sc fur ce 
principes que la Republique avoifl·. 

fn cie* 0nt’ d’abord cte formee Sc etablie. Lor£*: 
i}7. ***' qu’a la puilfance des Rois qui ctoit

devenue infupportable, on iubitinull r; 
celle des Ma^iftrats annuels, le Senate 
fut confidere comme le Confeil per-In 
peruel Sc public de 1‘Etat , pour ctrt^ 
en quelque forte Tame Sc latcte delli:' 
Republique, le gardien Sc le dcfen* 
feur des loix , le protedbeur de la If»/ [’ 
berte Sc des privileges du peuple . 
I’entrce dans cet illufbre Corps fut · ■
verte a tous les citoiens, fans auttf i . 
diftindbion que celle du merite Sc A 
la vertu. Les Magiftrats faifoientgloi t · 
re de relpedber Tautorite du Senary
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toicnt regardis coni me les niiniilrcs 
c cct auguite Confeil: 6c les difft- 
rns Ordrcs de FEtat contribuoient 
ar Icurlclat particulier a relever la 
loire dc la premiere &  de la plus 
oble Compagnie. C ’eft cc concert 
tccttc union pour le bicn public, qui 
mfcrvcrcnt h lontcms la bonne in- 
lligcncc dans laRcpubliquejqmJi- 
at rcuffir toutes les guerrcs qu’on 
trcprit, 8 c qui rcpandirent par tout 
jgloire 6c la tcrreur du nom Ro· 
tin. Unc condunc ορροΓέο produU 
,un cflirt tout contraire.
Avant la dcftrudion de Carthage, m
ί difputcs entre les citoicns pour la 
mination 8c la puilVance^Fctoicnt 
Snt portces jufqu'aux derniercs vio- 
ices: la craintc dcs forces crran- 
res ctoit un frcin qui les retenoit 
it la moderation, 6c qai leur fai- 
t refpeder les loix. * Jufqucs-Ιέ 
‘ .Romains n’avoicnt pas cu encore 
itz de courage pour r£pandre le 
f g dcs citoicns * 6c le dernier execs 
i dtiTcnfions civilcs £toit de forcir 
,UviUc,6 c dc fe retirer fur queU

HoikAem runt u n  « 

F‘«« tocuu I
M rtu m  M U  t sltia*· 
qae ubict (terfio ib  fu ll 
kfrtbvm.Ln. L 7 JM»·
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que montagne voifine. Quand Rom# fjf 
ie yit  delivfee dc toute crainte ail »c 
dehors, la licence Sc Torgueil, fuites: c 
ordinaires de la profpcritc, trouble- 
rent bientot le concert Sc Punionqui’ 
avoient regne julques-la. La nos*; 
bleffe Sc Le peuple , ious pretextc 
dbfendre, Tune fa dignitcy lautre 
libertd, lie fongerent plus, cliac 
de leur cote, qu'a attirer tout a eu 
Sc k ie rendre maitres de tout. a 
plupartde ceux qui fe mirent a la te 
de ces deux partis/fous le beau no 
de deienieursdu bien public, ne tavyf 
vaillerent en eflFet qu a etablir le 
puiflance particuliere: Sc an mili 
de ces deux fa&ions, la Rcpubliqo<H,rr 
dcchiree par ce partage, Sc livreeii ϋ0;. 
Tambition de ies citoiens, fuivoit toi· L·. 
jours la loi du plus puiiTant. b 11,jk 
faut point demandcr qui parmi CCS j 
chefs de parti avoit pour lui la juflH 
cc Sc le bon droit. Tous etoient in-ι '
r

a Per ilia icmpora, 
quicumquc rcmpublicam 
agitavere, honeltimomi. 
nibut. alii licuti juia po- 
fuji dcfcndcrciu ,  pars 
quo Senatui auftoiitas 
xnaxuma forct, bonum 
publicum fimulantes, pro 
iu a  quifque potemia cer· 
aabanr, i Sallnfi. in Ldlt.

b Boni 8c mali cfti! 1 ; 
appellari, non ob mertfj j 
inrempublicam,omnft0 
pariter corrupts ; fed 00 
quiique locuplcnflirom^ 
ic injuria validior, qofe j 
prarfeniia dcfendebarJprt' j 
bono ducebacur. SmI W '  
in j

ju/tesj *
/

, # / ·-
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tides, tous &oient ufurpateurs: mais 
tclui qui &oit lc plus Fort , &  qut 
lemeuroit lc vattiqucur , 6 toit cou- 
ours fdr d’etre applaudi.

• On voit par la que ce qu’il y  a 
le plus capable dc raire oublier la 
ifticc , les loix, ceil la paflton de 
omincr, Sc dc fc rend re maitre des 
Btrcs: paflton d’autant plus dange- 
!ttfe, qu’cllc cfl couverte d’une ap- 
urcncc de vertu Sc dc gloire, 6c que 
it cettc raifon elle entraine ordi· 
iremetu ceux qui palTcnt pour 
roir plus d’6 l£vation dc de graiu 
air d’ame.
INous allons voir ccs funedes diC. 
ifitions Fc developer peu a peu , 
oitre commc par degrts avec le 
ms, Sc caufcr enfin la ruiiic cnticre 
| la li beret

i, L i s  G r a c q jj  i  s.

T i b e r i u s  6c Caius Gracchus^ 
.(cendus par leur mere du fameux 
Ιιρίοη, (outinrent par un rare m£ri*

M ixing jMdncnntm 
i f *  st cot luftiti* 
til aMivio , cum in 
*rUersm, konotum, 
t ·  cspid>(»um
4ftt · . .  · tH iutm id 

f  · gtftcrc moUftvus *
\tm t IVx

ou6d in mtximli «nimlt 
iflrsdidifbmtiquc inge· 
nut plctutnquc eitftuoi 
honor ή f imperii , potriu 
tie  , gjori* cttptdhMMt 
Oft,if* I » · . i f ·

» * *
κ
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te Tcclat de leur naiflance. Ils avoient 
Tim Sc Taut re refprit grand , lame 
haute, un deiinterefTement parfait,: 
nne eloquence vehemence Sc propre. 
a entrainer les efprits, un zele vif 
6c ardent pour la juftice , une com- i 
pailion naturelle pour les miierables^ j I. 
line haine irreconciliable contre tou- 
te oppreilion, que la refiftance faifoic 
degenerer en animofite perfonnelle 
contre les oppreiTeurs. On ne peut 
nier que ces deux illuftres freres 
li’eullent des intentions fort droites, 
que dans leurs entreprifes ils ne fe 
propofaffent pour but une reforma- c( 
tion qui paroiifoit neceilaire,& qu’en ■ V 
effet ils n’aient remcdie par de lages j. 
reglemens a plufieurs defordres. Mais i· 
des engagemens formes d’abord par- i 
de bonnes vues , 6c pouffes enfuire: r 
avec trop de chaleur, les porterent 
plus loin cju'ils n’avoient penfc. Ils : 
pourfuivirent avec une opiniatretc ». 
inflexible ce qu’ils avoient coniinea- - 
ce par un fentiment de vertu: Sc pal 
la de grandes qualites, qui auroiepl 
ρύ etre fort utiles a l ’Etat ii elkf 
avoient 6ce conduites par une fagi i 
moderation , lui devinrent funeftd j 
6c pernideufes. e
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Ce qui fournit le principal fujet 

des difcordcs fut la lot qu’ils propo- 
fercnt au fujcc dc la diftribution dcs 
icrrcs, qui pour ccttc raifon £tott ap­
pellee Ia Ut sigTAtre* Quand les Ro- 
mains avoient conquis dcs terres fur 
icurs voifins > ils avoient coutume 
Jen vendre unc panic, d'ajouter les 
uttres au domaine dc la R£publi- 
que,& dc donner ces demieres aux 
olus pauvres dcs citoiens pour les Εμ­
έ valoir, a condition qu'ils cn paie- 
oient tous les ans une petite rente 
tu ticior public. Les riches aiant 
commenci A cnch6rir fur cux, Sc k 
■sorter bcaucoup plus haut ces ren- 
es, & a charter par cc moicn les pau- 
rres dc leurs portclTtons, on fit unc 
oi qui portoit quaucun citoicn ne 
Kmrroit porteder que jufqu'a cinq 
ens arpens dc terre. Cette loi rt~ 
mma pour quclquc terns {‘avarice 
cs riches: mais ccux-ci dans la fuite 
cant trouv£ le rnoien dc fiauder la 
ri,cn fe faifant ajuger la ferine de 
es terres fous dcs noms empruntis, 
cenfiu les tenant ouvertement cux- 
nimcs,lcs pauvres 6toient reduics 
une extreme mifere, 6c 1 'Italic £toic 

*a danger de fe voir rcmplie d‘efda-

ί
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;ves &  de barbares dont les riches fe
jervoienc pour culdver ces terree
,<Tou' ils avoient ccartc les citoiens,
. Rien n etoit .plus criant qu’un tel
defordre , 8c rien auffi lie paroiiloic
2>lus raifonnable que la loi propofie
.par les jGracques. Ils s’etoient con-|
Rentes dabord d’ordonner que lei
jiches qui avoient ufurpc des terresl
€ii fortiroient, aprcs avoir recii dtt;
.public le prix de ces terres qu'ils re|
.tenoient fi injuftem ent; 8c que Le$|
jcit oiens qui avoient be Loin d’etrefj fe
foulages, y entreroient en leur placed j.

vit, » Q uoi, difoient-ils au peuple , les|
;» betes iauvages trouvent dans leM c
.» montagnes 8 c dans les forcts df j j
-«.Tltalie des forts 8c des taniereri <>

pour s'y retirer; 8c ces braves R<jr ; p.
» mains qui com batten t 8c qui sc*  ) |
» pofent a la mort pour la defenfedc ; <
** ilta lie  , ne jouiflent que de la lu· -j f
p  miere 8c de l ’airqu'on ne peut leur: *
At ravir, 8c font fans maifons 8c fans i
n retraites, obliges d’crrcr dans Les »
At campagnes avec leurs femmes 8c>, f
P leurs enfans. Ils ne font la guerre (
tt 8c ne meurent que pour augm e n te ro
st le revenu 8c entretenir le luxe des; r ♦ 4

 ̂riches;  8c ce$ pretendus maitres dql i ;
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Mnivcrs ( car on les appcllc ainfi )* k 
font pas un (cul pouce de terre quife 
ear apparticnnc.« · r
! II eft quelquefois de certains d£- 
brdres dans un E tat, aufquels o'!! 
e peue remedier fans ruincr TEtit 
lim e : comme il eft' des maladies 
ans lc corps humain , dbnt on tic 
cut tenter la gucrifon fans un dart­
er prcfquc certain de mort. Les 
lus gens dc bien a Rom e, &  les S£- 
ateurs les mieux intentionn^s pour 
I bien public ,.voioient clairemertt 
s fuites funeftes dee loix propbftes 
ir les Gracques : dc le malheur de 
Ήΐχ-ci , comme le remarque Cic6 - |#f,v·
♦ n, fut dc n’fctre pas demeur^s unis
: fentimens dc dc conduite avee
tte portion dc la R^publiquc hi
us fainc &  la plus fage. Il leur eta
>uta la vie a Tun dc i  l ’autrc: &  leur r«7 . fstm.
\ traeique fcmbla lever IVtcndart *·
;$ dikordcs fanglantes, dc donner 
x citoiens Ic ftgnal de combattre 
tr'eux a main arm6 e pour fati»- 
re Tambition dc quclqucs pard- 
liets. Depuis cc terns les loix c£- 
rem a la violence: lc plus puiflant, 
vint le maitre: les diiTenltons ci- 

I es, qui jufques-U s'&oient terms·*
\ K ϋ|

Γ
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nees par des traites pacifiques, ne fir- 1 

'  lent plus decidees que par la voie i ( 
des armes: Sc comme les mauvais 
exemples vont toujours en croiifant, 
on vit bientot le fang des citoiens 
couler a grands flots dans Rome} & 
les armees Romaines marcher enfei- ’

• gnes deploiees les unes contre les r 
autres. i

2 . M a r i u s  e t  S y l l a *

• ·, M a r  i u s Sc Sylla , nes tous deox 
;avec les plus rares qualices , montre- 
;rent a quels execs de fureur Sc de 
cruaute fe peut porter Tambition, 
quand elle n’eft point retenue dans 
de Julies bornes par des fentimens! 
cThonneur Sc de probite. Sc par l*a- 
xnour du bien public. Rien ce fern- 

'ble de ce qui fait les grands hol­
mes ne leur manqtioit.

’ Sdiitfl'i» Le defaut de naillance dans Ma*

t;

I f.
I h

e 1φ f o u r t h .  r i * u s  c o u v e r t  p a r  | e s  p ] u $  jrj-a fl. f r
:des vertus. dccoutume des I’enfanci 
Λ  une vie dure , 6 c nourri enfuirc, i· 
non dans fetude des lettres grec·' i 

<ques , ni dans la delicateile de R0'< ; 
me,mais dans les pcnibles cxercices: / 
de la guerre, il faifit bientot la CcieM c 

>ce de Tart militaire, 6c la porta auffi c
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loin quc perfonne cdc jamais fait.
Capable dcs plus grandcs entreprifes 
dans la guerre * modcr6 dans fa con- 
duite particulierc, infiniment doignd 
de ia volupti & dc l'avarice, il n'avoit 
i'autrc pa (lion quc cellc dc la gloire.
Il fcconduifit dc telle forte dans rou­
ses les charges qu’il cxcr<ja,qu*il pa- 
rut toujours digne d’en obtenir de 
plus confjdcrables. Le rcftc de fa vie 
r^pondit a de ft beaux commence- 
nens. Pluficurs Confulats qui lui 
«rent dcfcrcs de fuitc, Ia guerre de 
(ugurtha heureufement term ing, 
its armces innombrables de barba- 
ies qui venoient fondre fur l'ltalie 
atll£cs cn pieces dans deux combats,
•Λ il y cn cut plus de trois ecus mille 
ιιέ$ ou pris , montrent ce qu’etoic 
darius,
' Sylla,quoiquc d’un cara&crc tout ΑΛ*/.·Μ* 
bfferent, nc lui c£da cn rien. Il itoit 
!e famille Patricienne , 6c avoit i t t  
-arfaitcmenc niilruitdans Pdudc des 
dies Icttres. Il avoit le coeur grand, 
i aimoit les platfirs , mais il aimoit 
«core plus ia gloire. Les ddices 
cmpliiloient les momens de loiiir 
û*ii pouvoit avoir , fans pourtant 

|?uc jamais dies retardalfenc I'expt- 
t K iiij
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dition des affaires.. Il etoit eloquent^ 
d*un efprit fin, ami commode, d’un 
fecret &  d’une diflimulation impe- 
netrables toujours pret a. donner 
&  fur tout prodigue Sargent. Quoi- 
qu’avant les guerres civiles on put le 
xegarder comme le. plus fortune des 
Romains, jamais fon merite ne parut 
au deiTous.de fa fortune , &  Ton ne 
peut dire s’il flit plus.heureux que 
brave. Quelles preuves de courage, 
de hardiefle* de-prudence, d’habilezi 
ne donna-t-il point dans toutes les; 
guerres dont il fut charge, &  fur tout# 
dans celle qu’il eut a foutenir contra 
Mithridate le plus redoutable enne* 
mi des Romains Ϊ 

Yoila certainement de grands horrv*

i*
I f

rj

i-

k
i ':t
If·

m es,&  bien dignes d’eftim e^’il fa- i* 
Joit juger de la grandeur Sc de Jl !| 
gloire par les dignites, par les ralens, 
par les a&ions eclatantes. Mais c’eft 
ici qu’on peut toucher au doigt cette 
verite que j ’ai tache d’etablir dans le ' 
volume precedent, que l ’homme eft
f >ar le cirur tout ce qu'il eft, Sc que 
e dέfauc de droiture &  de probiti 

ne fe peut couvrir par les qualites les, 
plus brillantes.

Quel honteux perfonnage le defir i ^
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iolent d’obtenir 1c confulat fit-ib 
lirc d'abord A Marius ! Parcc quo 
ictellus, fous qui il fcrvoic en qua-- 
t6  dc Lieutenant, icmbloit impious 
Cr ce deilcin, pique vivement con-»
'C lui, & nc confultaut plus que foit* 
iflentiment & Ton ambition r il tra- 
ailla d'abord fccrcttement a*le d£- 
ricr dans icfpritdes foldats; &  de·*' 
enu bientot Vcnncmi d6 clar£ &  le 
ilomniateur de fon'G£xrfral, il vint*
‘ bout par ccs votes indignes de le '
•pplantcr d e fe  fairc- ndmmec
i la place pour terminer la guerre
mtre Jugurtha. 11 n'en cut pourtant
ts toutc la gloire. Sylla ion Que-*
eur,cntre les mains de qui Jugurtha
it remis, lui cn enlcva une grande
utic ; & ficr d'un £v£ncment qui
ti itoit Γι glorieux, il cn fit’graver-
image fur un anneeu dont il 1c fcf-
it tou)ours pour cachet: cequi caufa
n dcpit mortcl a Marius, 6 c fut la ' *
rctnicrc fource de krurs diviiions. #
iPatcrculu* pcint mcrvcillcufement ΐΛ.ι.»·»·**
ittois mors Ic cara&crc dc Marius,
C*£toit, dir-il , nn iiommc avide &c 
afittable de gloire, violent dans fos * 
efirs f 6 c ddvori  d’unc ambition in -' 

i uiettc: Jmwcdtctu gUrit, wfMtitfalti, *
K v

i



i t 6  I I I .  Partie. D t 
impotent , femperque in quietus. Aipi* 
rant a un fixieme Confulat, il n’y eut 
point de baifefle qu’il ne fit devant 
le pcuple, point de voie indigne & 
criminelle qu’il n’emploiat, jufqu’i

*GUucta& s’aifocier deux citoiens * les plus ice-· 
SatHrntuus. j^rats qUj faflfent dans la ville, pour
* c'efl le ml· ecarter duConfulatMetellus* funds 

hi pdrii au. les competiteurs, le plus homme de 
taravAnr. bien de la Republique; &  il alia jut 

qu’a le faire exiler,n*epargnant pour 
cela ni le menfonge, ni le parjurea, 
qui, felon lui, faifoient partie du ιηέ- 
rite &  de 1’habilete des grands horn- 
mes*
- A quels tourmens un ambitieux 
ii’eft-il point livre !· Tant d’honneurs 
accumules fur la tcte de Marius, fix 
confulats qui lui furenc defcres de 
fuite, * ( cequi etoit fans exemp/e). i 

AnnTtstutrtu ^ s  richeiles immenfes acquifes en 1 

frtmitr & /« aiiez peu de terns, des vi&oires fans 
*(m ' nombre Sc fur toutes fortes d’enne· 

mis, plufieurs triomplies plus glo- 
rieux les uns que les autres : tour 
cet amas de grandeurs &  de profpk , 
jit£s ne faifoit plus qu’une impref- i
fion tegere fur le caur de cet ambi- ·
. + ψ'

a A’t/TTW tit xftrit tc t,mtSarnSίμΛΐ&* i
“'/Uiivnvs ρρίΛι P 4 1*· 1 vit. %Ma7,
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tieux, au lieu que la gloire 'naiilante 
tde Sylla qui alloic coujours en croif- 
iant, Ic bruJoit au dedans dc lui-me- 
(me, le devoroit dc chagrins , Sc le 
Xourmentoit commt un forcene.

Ce qui rcvcilla fa jaloufic, fut 1c 
thoix d’un General pour allcr tenir 
tctc a Mithridate. ll nc put fouffrir

5|ue cc com man dement tut donne a 
on rival. Quoiquuft dc fatigues,, 

tffoibli par J’dgc , Sc devenu tr£s- 
acfam , ii fit un effort pour paroitre 
tu clump dc Mars parmi les jcunes
E ns qui s'y £xcr^oient a la courfe 

$ chevaux , 6 c a faire dcs armese 
fpe&aclc qui faiioit pitid a tous les 
gens dc bien, 6 c a toutes les perfotv- 
ncs fenf£es. On ne pouvoit comprerw 
drequ'.i Page od il ctoic, apres tant 
dc tnomphes Sc tant dc gloire, il pdt 
rncore longer a allcr en Cappadocc le a I’eitrcmitd du Pont Euxin, trai­
ner les reiles dc fa vicillefle, &corrv 
tartre conrrc les 5 atrapes de Mithri- 
date. Ceptndant il fut nomxnd par 
le peuple pour commander dans cctce
S errc, 6 c Sylla oblige dc prendre la 

ite,pour mettre fa vie en fureti.
1 Mats Sylla revisit bientot a Rome 
i  la tEtc d'unc armdc nombreufe»

K v  j

i.
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Marius, apr£s une foible refinance} 
fe vie a ion tour contraint de fuir. Sa 
tete fut mife a prix , &  le Tribua 
Sulpitius egorge. Sylla , fans s’arrc- 
ter plus lontems a Rome , marcha. 

■ droit contre Mitliridate , bien fur 
que les .vi&oires-qu'il'remporteroit 
contre un ennemi ii formidable, fer- 
viroient plus que toute autre chofe 
.a affermir fon autorite.

.L ’abfence de Sylla donna lieu ά 
Marius* de revenir.. U avoir elfuii 
d’dtranges. avantures, oblige de fuir 
en tremblant de ville.en ville, de fe 
cacher tantot dans des forets, tantot 
dans le fond d\m marais. Son entree 
dans Rome fut fuivie du meurtre 

■ d’un nombre * infini de· citoiens, 8c 
de ce qu’iL yavo it dans la ville de

que Sylla , aiant termincvla guerre 
contre Mithridate, revenoit a Rome 
avec une groile arm^e. Marius, qui 
s9£toit fait nommer Gonful pour Ja 
ieptieme fois, fut tellement allarmi 
de cette nouvelle, qu’il en perdic le 
fommeil, Sc tomba dans une maladie I 
dont il mourut bientot apres. .On die :

Cependant le bruit fe- repandit
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quedans Ics ddircs ,qui nc lc quitter 
rent noint, il jctcoit des cris, &c fau  
foil dcs geftes comme s’il eik com* 
aattu contrc Mitbridate % ·  cant fon 
Hivic dc commander , &  fa jalouiie 
iaturcde,avoient profondement jm* 
>rim£ dans fon cccur une force 6c 
riolcntc paffion d avoir cettc guerre 
v conduirc..

La cruaut£ dc Marius ne parut 
ten cn comparaifon dc cedes qu'on 
it enfuitc.txcrccr a Syda. il remplic 
;omc dc meurtres fans fin &  fans 
icfurc. Lc fang des citoiens ne lui 
auroit ricn. Il cn profcrivic.a diffi* 
hues reprifes un tres-grand nom- 
r e , avee pcinc dc mort contrc ccux 
ui auroient re t̂i chcz. cux ,ou fauv6  

a proferit, fans cxccptcr cclui qui 
aroit fauv£ un frcrc, un fils , un 
ere \ Si propofam m&me une r£com·· 
enfc pour I'homicidc, ftk-ce un 
.davc qui cut tu£ fon maitre, ou 
l ,fils qui cut ^gprgc, fon propre 
•it. La mort dcs proferits £toit lui* 
€ dc la confifeation dc icurs b iem ·.
i *
H  O f *  A i n ' t  A t t  tC I  A t i W u i  i w t  w&ftmf 
trv « e t^» i «I #■· I U titm t, • f i a t ,  M Iff#

1 Mu.
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" Ainfi l’avarice donna lieu a la crnau* 
t6 : les ridielies devinrent un crime, 
chacun paroillant criminel a propor* 
tion des biens qu’il polfcdoit, qui fai- 
foient en meme terns le danger des 
riches, &  la recompenie des meur- 
triers. Sylla fe nomma Sc fe d^clara 
lui-m£me Di&aceur, dignitc qui de- 
puis fix-vingts ans £toit inconnue λ 
Rome. Il ie fit donner line aboli­
tion gdierale de tout le palft, &  un 
plein pouvoir pour Tavonir dc faire 
mourir les citoiens a./a volonte, de 
confifquer les biens, de diltribuer les 
terres, de miner des villes, d’en badr 
d’autres, d'oter les roiaumes, & 
les donner h qui il voudroir*

Mais, ce qu'on a peine a compren* 
dre, deft qifaprcs avoir fait mourir 
tant de milliers d’hommes , aprk 
avoir introduit dans la Rcpublique 
des nouveaut£s fi etranges &  des 
changemens fi inouis , il oia fe di- 
mettre de la Di&mire pour vivr* 
en iimple particulicr , &  qu’il ter* ( 
mina ies jours dans fon lit 5 fans qut '

locuj'lcs ficrct noccn»* ! 
fuique quifque pcriculi* I 
mercts h>rcc. VtU, t* · i 
ttrt. /ib, u  ft, JLU

a Id queque acceflit, uc 
fx v itix  caufatn araritia 
prsbrrec, &  modus cul- 
p *  cxpecuoix itiodo con- 
ftUucrcuu . 6c qui fuifl'ci
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»armi tant dc citoicns dont il avoic 
ait cgorger les pcres, ou les freres ,· 
*u les enfans, il sen trouvat aucun 
[ui encrcprit d'attenter a fa vie. La 
ivine Juftice s*cn 6 toit refervi la 
imition. Elle le frapa (Tunc horri- 
le maladie, 6c lc livra cn proie i  
nc hontcufe &  crucllc vcrminc, qui 
rnaillant fans celTc dc fes chairs cor- 
ampucs, fans que ricn en pik arr£- 
T la fource intariiTablCj&infe&ajit 
► urc la maifon d une infupportable 
ieur , le fit enfin perir miferable- 
etu.
»Matius &  Sylla nous montrenc 
tmbien peuvent £trc funeftes lee 
tites d’une ambition mal r^glcc. 
*n eft moins £tonnc que Marius, qui 
roit toujouis eu dans Thumeur 
iclque chofc de dur , d'auftcrc, &c 
* farouche , htrtus Atque horrid us 
li ^toit fans etude, fans Education r 
ns politclfc; ait portc la vengeance 
t la cruauti aufli loin qu on Va vd*.
‘ ‘ais dc tcls execs font prcfque in- 
(oiablcs dans un homme du cara- 
*re dc Sylla , qui avoit toujours 
iru doux, humain, cendre, capable 
« psti£ pour le malheur des autre* 

|fqu a verier des larmes \ qui des fa

fdtm*

tin t, m Syti
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jeunefTe avoir aime la joie Sc les pla£: 
firs ; Sc qui avoir ufe d'abord de fa* 
fortune avec tant'de fagefle Sc de* 
moderation. Seroit-ce, demande Plu-: 
tarque, un changement de natureP 
Sc de mceurs , caufe par de brands; 
bonneurs Sc de grandcs profperites;; 
ou plutot mi fimple developementj 
d’une depravation cachee dans le' 
fond du cceur, a laquelle le fouve-; 
rain pouvoir donne liberte de fe ma< 
nifefter ? Quoiqu'il en foic , il fain?

. conclure que 1 ambition , quand iti 
s'agit d’ecarter un rival, eft capable1 

des crimes les plus noirs , Sc des 
cruautes les plus inhumaines.

Celle de Sylla produiftt les efFetS 
les plus funeftes pendantc piufieotf 
iiecles. PoiTcde par une paflion dê  
mefuree dedominer , il fut-Ie pre­
mier , qui; pouri gagner TafFedidff 
des troupes , les corrompitpar le$ 
laches complai/ances qu’il eut pouf 
elles, Sc par ies largeftes exceifivei 
qu'il leur fit. Il leur apprit qu’elles

i >ouvoient donner des maitres'i 
’Empire : Sc c’eft depuis ce premier 

cxemple que les legions s’accoutu-' 
merent a regarder comme un droit· 
«qui leur appaxtenoit, a d’exclufioa. i

t
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ncme du Sinat, de difpofer abfolu- 
ncnt dc i’Empire, de fairc dc de de- 
airc lcs Empereurs felon leurs ca­
prices , fans rcfpefter le nitrite des 
•las grands &  des meilleurs Princes*

f
3. C e s a r . P o m p e ’ e.

V o i c i  deux autres ambitieux  ̂
fun cara&crc tout different des pre- 
eiers: dont 1 ambition , couverte.6 c 
outenue des qualit£s les plus £cla* 
intes, parolt moins digne de blime,
; ne fur pas ccpcndant moins per- 
icicufc a la R£publique.
I L ’antiquitd n'a ricn an deffus de 
£$ deux grands hommes, fi l’on ne 
jnfidcrc que lcuis vertus guerrie- 
?s, leurs entreprifes , leurs vi&oi- 
*s, qui remplircnc l’univers de la 
roire dc leur 110m.

C£far, cn moins de dix ans qu’il 
k la guerre dans les Gaules,prit de 
arce plus dc huit cens villcs, dointa 
ois ccns nations, comhattit k di- 
erfes fois cn baraille rang£e contre 
ois millions d’ennemis, dont il en 
Ittla en pieces un million, &: cn fit 
a million de prifonniers. Ceft pour* 
aoi un hiilorien dit que par la gran* 

|Πΐτ de fes v ie s , par la rapidit£ de

Έ/eft h



Pattrc. lib. 
At n. 41.

Pro Ccrnel. 
Balb, n. <>.

Pro lej.M a- 
nil, n, 18. & 
41.
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fes conquetes , par foil courage & 
Ton intrepidite dans les dangers, il 
pouvoit etre compare a Alexandre 
le Grand , mais a Alexandre exemt 
des exces du vin 6c de la colere: 
gnitudme cogitationum, edentate beU 
landi , patiemia penculomm , Magnt 
illi Alexandra, fed fobrio neque iracun· 
do , 'ftmillimus,

Rien n’egale les eloges que Cice. 
ron donne en mille endroits au me- 
rite de Pompee. Des ia jeunelle il 
fe iignala par de grands commando* 
mens, 6c par d'importantes expedi­
tions. Il euc part a plus de combats/ 
que ceux de fon rang 6c de Ton age 
rfont coutume d’en avoir lu. Il rem- 
porta autant de triomphes, que Ie 
monde a de difFerentes parties; au* 
tant de vi&oires, qu'il y a de diver* 
fes fortes de guerres. Le bonheurK 
le courage l’avoicnt par tout accoffl- 
pagne avec tant de conftance,qu’on 
peut dire qu'il etoit en quel que forte 
eleve au delTus de la condition ha£ 
maine. Enfin toutes les vertus mci 
rales , la probite, I’intcgrite, le dc- 
fintereiTement, la religion, l'avoieni I 
rendu infiniment refpe&able aux l 
peuples etrangers , &  leur avoienf I

[in
Uh
T

c.

P

■ l :  

it,

fe­
te
ce
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lit croirc que cc qu'on racontoit de 
λ vcrtu dcs anciens Romains, n’itoic 
oint unc fable ni unc fidion.
,Otczaccs deux rivaux lambition 
C fubftituez-y un veritable amour 
e la patrie  ̂ jc le rcpetc, I'antiquitc 
.‘a point cu dc plus grands homines.
(ais lun nc pouvoit foufFrir de fu-
incur, ni I’autrc d’igal. Pompce ,
it un hmoricn , ctoit exemt dc prcl-
ue tous les defauts , Ci ce n’en ctoic
as un des plus grands dc ne pouvoir
suffrir, itant ηέ dans une ville libre
: maitrefle dcs nations, oi\ de droit
>us les citoicns itoient egaux , de
^ pouvoir fouffiir qu’aucun l’iga-
.t cn dignitc &  cn puilVancc. Et 1»
;ifa r , voulant a quclquc prix que0̂ '"*
: fdt domincr Sc ctre 1c m altrc,ri- 
itoit fans ccflc des vers d’Euripide 
ui infmuent que pour montcr fur 
* trbnc les plus grands crimes ne 
oivent ricn coutcr:
Nam fi violindum cd jits,rcgnandi gratia 

'Violin dam ell: aliis rebus pictitcm coUf.
, LeTriumvirat formi entre Pom*
4c, Cefar, dc CralTus, uniquementu *’ 
lour leurs intercts partieuliers , 6c 
ui entraina lour ruinc auifi bien que 

f die dc la Ripubliquc , montre ce
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qu’il faut penfer d'e la probite n 

J· vantee du grand Pompee. II alii, 
plus loin 5 &  pour affermir fa puif. 
iknce, il ne rougit point de prendre 
Cefar pour fon beau-pere,adoptant 
par cette alliance toutes fes vues St 
tous fes deileins criminels , done il 
connoiiloit Pinjuftice mieux qu’uft 

n autre. Auffi Gaton, repondant a ceui 
qui difoient que les differens furve- 
nus entre Pompee &  Cefar avoient 
ruine la Republique Non, dit-il^ 
mats Uur unton-. 7

F‘·-
il:
ih

if
*/:
k;
U.

Caton ne s’y ctoit* point tromp£
Il avoit prevu tout ce qui arriva. En1 (· 
voiant toutes les loix renverfees, Pai£ 'l <: 
toritc du Senat meprifee, le peuplfe  ̂
corrompupar les largeiles des grands', |? t 
les premieres charges de la Republic &·. 
que vendues publiquement a prix 
d’argent, au f^u Sc du confentement  ̂
meme de Pompee, il ne ceifoit d’a- 
vertir le S£nat &  le peuple qu'ils tra* 
vailloient eux-memes a fe donner un P 
maitre , &  a fe dcpouiller du pliis
i irccieux de leurs biens , qui ctoit la P-- 
iberte.

La chofe arriva comme il Pavoit Ί,· 
pr6 dit. On vit enfin eclater la difeor- φ 
de. Les deux partis prirent les ar* k.!'

k
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e$. * L'uii paroifloit avoir pour lui 
juftice, 1'aurrc avoir la force. L k 

$ p^textcs <̂ toicnt fp^cicux, ici les 
LCiurcs priics plus fagcment. Pom- 
*e avoir pour lui l'autorit£ du S£« 
it, Ccfar comptoit fur la valeur de 
rfoldats. Le parti que prir Pompie 
ibandonuer Rdmc Sc I'italie, rabat- 
1 bcaucoup dc l’eftimc qu’on avoir 
n^dc dc Ion m0 ritc.
Lc fucccs dc ccctc guerre civile fut 

que tout Ic monde fait. Apr£$ 
aucoup dc fang repandu, Sc lc plus 
r fang dc la Repuolique, C£far do- 
iura lc maitre , &  s'attribua une 
mancc fouvcrainc,a laqucllc, pour 
>uvir fon ambition, ilne manquoic 
ii lc diademe, & lc tirrede roi,qu'il 
ia  cn vain pluficurs fois par ics 
iflaircs dc fc fa ire accordcr. C'eft: 
qui hata fa mort, Sc qui, par un 
tnicr effort dc la liberte expirante, 

ua contrc lui les mains dc fes 
llUcurs amis, &de ccux qu'il avoit 
‘Jus comblcs dc bienfaits. On rc- 
4 a com me un effet dc la venecan· 
► ivme, dc cc que cct ufurpateur.
rttcritti durit cauf« 
*1 vt*lcS*tui . the· 

-Am» fit m toi, Hicorn· 
ItoooU  ,  iUh  Vfclcft.

1

t««. Poimprium Seturas 
CmfiremeU 

Utum arm·rit 6Aucit« 
f«frn. Jifr. t. ·. 4 f·
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158 /// , nPmie. D s
qui apres s’etre fervi du credit de 
Pompee pour etablir fa tyrannic l’a- 
voit fait perir, etoit tombe mort& 
perce de coups aux pies de la ilatue 
de ce mcme Pompee.

4,  L e j e u n e  O c t a v i u s .

L es  CHOSEs en £toient venues 
dans la Republique Romaine a ce 
point de defordre &  de confulion 

,-clont parle Polybe, ou Punique re* 
mede des maux preiens eft Pautoritc 
fouveraine d’un homme puiifant, 
feule capable de rctablir Pordre k 
la regie* Le jeune O&avius fut cei 
homme, deftinc pour introduce une 
nouvelle forme de gouvernemenr. pr 
II etoit fils de la niece de Jule Ceiar; pa 
qui Pavoit adopte Sc declare fon he- 
ritier par fon teftament, Sc il n’avoit 
pas encore alors vingt ans accompli*. 
Des qu’il eut appris fa mort, il & 
rendit a Rom e, prit le nom de Cefar? 1 
diftribua aux citoiens tout Parget * 
que le defunt lui avoir laifie, Sep#! f 
la fe fit un puilTant parti contreAn- j 
toine qui afpiroita la domination.

Ce fut Ciceron qui contribua k ( 
plus a clever le jeune Ccfar. Qu’il &6ι ! 
foit permis cPexpofer ici avec quel- ,

i r

k

il.
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uc itcndue la part qu'eut Ciciron a  
* grand cvinenient. J*ai tachc dans 
i Iccond Tome de donner quelque 
lie de Ton ginie &  de foil eloquen- 
{: ii ne fera peutetre pas hors de 
Opos dc le montrer maintenatit 
imtrtc politique &c comnie homme 
Etat. Un Auteur, qui ne fort pref- 
ic jamais des mains de la jcunclTe, 
iritc d*cn ctrc connu dc toute ma- 
irc.
Ciccron itoit alors tout puidant 
sis la Kcpubliqtee. Tous les yeux 
oient tourncs lur lui , com me fur 
plus fort appui &c lc plus ferine 

tenfeur dc la libcrtc. Sa haine 
ntre Antoine, dont il avoit tout & 
tindre , contnbua beaucoup a le 
.re panchcr du cote d'O&avius : 
lis i) s'attacha aufli a lu i, dit Plu- luvit.Ck* 
rque, par un niouvement fccrct de 
mt6  &  d’ambition , dans Icfpcran- 
que les armes dc cc jeunc homme 

iSremient & augmcntcroicnt fa 
îflance &: ion autoriti dans le 
ivcrncmcnt pour lc bien dc la

wavoit toujours iti  la le foible 
Ciciron, qui lui fit fairc tant de
ilLiT- .W  . if̂cifes a lc
Ciciron, q

cs a lcgard dc depths
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fa v i£ o ire , &  qiii Pempedia meme 
defe de fier de Pompce comme il 
auroit du faire , Sc comme on l*y 
exhortoit a en lavertiilant qu’il ne 
faloit pas toujours compter lur fee 
paroles, Sc qu'il etoit aiic, a travert 
les beaux difcours , de decouvrir ce 
qu'il penfoit &  ce qu’il deiiroit. Mai 
Ciceron vouloit etre loue, date, cot» ||-s 
iidere,emploie. Un eloge οιΐ il p* 
roifloit quelque referve, etoit cap*|*. 
i)le,finon de Je brouiller,du moinf 
de le refroidir, a 1'egard de ies mei|,

' Ieurs amis ; comme effectivemedl 
cela arriva par raport a Brutus, bqdl 
s’etoit contentc dans ;une occaiion di «

lappeller un excellent Conful. Quoil* 
dit Ciceron , un ennemi parleroifrfc 
il plus fechement? Au contraire ofl < 
■ obtenoit tout de lui par des louanjffk’ 
i& des .cardies. Et le jeune Cefar n& ■*. 
Jes lui epargna point. Tl le comblo# ’· 
d ’bonneretcs Sc de flateries: il l’ap»v 
pelloit ion pere : il vouloit depeikv 
die en tout de lu i, Sc ne rien fai#

k

Ά Pompeias folet aliad 
■ /entire &r loqui: nequeta- 
men lantutn valet inge- 
fiio, ut non apparear quid 
«upiat. Efi(l. i. Itb. 8. ad 
fam il. · j
* b  Hi e aatcoa \ Snuas) J

fe etiam cribuere multef,· 
raihi purac, quod fcripll, 
tit optimum coniuleflT‘ 
Quis enim jejumui di*V 
inimicus? A d . 
Eftfi. 21* j r

fari L1



i ' H i s t o i r i P r o* a n  e .
iis fon confcil. Voila pourquoiCi- 
•ron , qui 6 toic cxnimemcnc v if 
ms tout cc qu’il prcnoit a ccrur , . 
P^xalta (i fort dans lc Scnac &  do­
me Ic pcuplc , Sc iui fit accordcr 
ntdc privileges, taut de difpcnfcs, 
nt d’honneurs extraordinaires , eu 
•evant au dciTiis dcs a&ions les< 
is gloricufes lc courage avec le- 
el ll s etoit oppoic a Antoine. Et 
mmc les gens icnfds , qui entre- 
ioienc fans doutedans lcjeuneC 6 ~ 
tavee bcaucoup de nitrite un grand, 
ids d ambition , craignoient que 
jdiflindtions fi marquees n’cuilent 
 ̂fuites fichcuics, Sc que la liberc6  

clique n’en fouiFru : Cic0 ron,pour 
^ralTiircr t nc cdfoitdc r£p£tcrque ,0*M* 
n loin d en devoir prendre aucune 
irme , on devoir au contraire tout 
mdre dc ce icunc homme y dont il 
noilioit a fond les fencimens, dc 
r qui il n'y avoir rien de plus 
fjque la R^publique y rien dc plus 
'e&ablc que ! ‘autorit£ du S6 nat p

Λ Λ ά ο  , Uu«io vot , 
cu rt fittiditnn 

SflOicq uimiru no 
-miffimi adrle/crn. 

Ul pucil ( (uitC 
cju»

P *  » ron v u tii.
i r .

Muh* me mini, mult» an* 
riivi ,  mull» Ir^l t nikil 
talc co g n o n , & c. t'tnkp, 
4. *. 1 Qui mfi In h»o 
i f f .  oitui flirt , remp· 
fcrlwt Atuonii nullam

l*M·l u b e c v a a i  T » » .

il
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rien de plus precieux que Teftlme de£ 
gens tie bien, rien enfin de plus doux 
ni de plus fenfible que la veritable 
gloire.

trut. Ep. Brutus, quoiqu’eloignc de Rome 
Sc du centre desaifitires, lui marquoit 
les memes craintcs &  les memes al- 
larmes. Il lui repreientoit que placi jjc

fi 
i
I
Ci
/*■«*

3. *d tic.

w
V"i
t:·
P:*
c.
c

IC
II:

dans le plus haut degre d’autorite & 
de credit 011 pdt etre un citoien dans 
une ville libre, &  oil on le voioit avec 
joie, il devenoit en queJque force 
neiponfable de tous les cvenemensj 
que pour un homme comme lui les 
bonnes intentions ne fuffifoient pas, 
qu’elles devoient etre accompagnees 
de prudence; Sc que dans la conjon- 
dhire prefente le principal effet de b 
prudence ctoit de moderer les hon- 
neurs a 1 egard de ceux qui rendoitff 
lervice a la Rcpublique, le Scmtne 1 \ 
devant jamais rien accorder a un par- | i 
ticulier qui put devenir pour les mat ! ( 
intentionnes un cxemple pernicieux, 1 ί 
ou meme leur fournir des armes &■' I *. 
des forces contre l ’Etat. ? :
. Ciceron ne connut bien la fage/fe I I· 

Sc Timportancedeces avis,quequanil / )· 
le jeune Ceiar commenca a lui echa-i c 
per. U fentit alors quel poids cetoicj ι·

l ·

H:

Brntum.
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»our lui quc de s’ctrc rendu fa can- 
ion cnvers la R 6 publiquc, &  il ap- 
ir£hcnda de fc crouvcr liors d’etat 
c lui tcnir parole. Ce n’eft pas qu'il 
ifefp^rk encore cnticrcmenc ; il 
roioit voir dc la rcffburce dans ion 
on naturel : mais il craignoit la 1£- 
irett Sc la flexibilite de Ion ig c , Sc 
redoutoit encore plus certc foule 
t flatcurs qui ne cefloicnt de I'obft- 
rr, Sc qui travailloienc a Jui renver- 
r J'cfpric par dc faufles id^cs dune 
dne & frivole grandeur.
'Les conjures , a la tctc defquels 
oit Brutus,avoient d’abord com.

dc louanges Sc d’honneurs δ: le 
une C^far mcme , cn pourfuivanc 
ntoine commeenncmi dc la Reptu 
ique , avoir paru fc declarer haute- 
cm cn leur favour. Mais quand il 
: fon pouvoir cnticrcmem affcmii, 
ne dimmula plus, Sc fc d^mafqua. 
r changcmcnt fit unc peine cxtr£me 

iCic^ron , qui cn pr^voioit bien let 
t «  qu’il n'^toit plus cn tu t  d'em- 
cber. Il lui £crivit a cc fujet une 
tre , dans laquclle il imploroit fa 
:>te&ion nour les Conjures , mais 
uie maniere qoi blcfla vivement la 

f icatcflc de Brutus, il qui, dc corv> 
1 L  ij
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cert fans· doute avec Ciceron, AttU 
cos, leur ami commun, avoit envoic 
tine copie de .cette lettre. Brutus cn 
tcmoigna Ton ctonnement Sc ia dou- 
leur a I’un Sc a l’autre dans deux let- 
trcs cjui meritcnt bien d’etre lues, Sc 
qui montrent par la nobleile Sc la 
grandeur des fentimens qu on y voit, 
queceil avecraifon quece genereux 
defenfeur dc la liberie fut appellc le 
dernier des Remains. J ’efpcre qu on 
ne me faura pas mauvais gre ii j ’eii 
raporte ici quelques traits.
« Dans celle qui eft adreftee a Cicc- 
ron, apres les premiers complimens 
il lui ouvre fon cceur fur la maniere , 
balfe Sc rampante dont il a ccrit Ϊ  
O&avius , qui feroit prcfque foup- 
$onner que Ciccron croit n'avoir 
que change de maitre , Sc non /e- 
coue 1c joug de la domination. On 
tie lui dcmanac, lui dites-vous , &  on : 
η*Attend de lui quune chofe, (jut cfl, tjuil i 
veuille proteger &  conferver les ctioient' 
qui font ejltmes &  chtris des gens de 
bien, &  an peuple Rom aw. Q uoi! nous 
voiJa done a la diferetion d’O&avius! 1 
Sc s'il ne lui plait pas de nous prot£*| 
ger, e’en eft fait de nous! Il vaudroitlj 
mieux cent fois mourir 9 que de luji

k



t ' H i s t o m  P r o f a n e . *4^
1 fcre rcdevablc de la v ie .a Je  nc croi 
I point les dicux alTez ennemis de Ro*
. m e, pour vouloir qu'oudemande par

5race a O&avius la conlervation 
'aucun citoien , &  bicn moins en· 

.core des libcratcurs dc l’univers: car 
ijl nous couvicnt de prendre ce ton 
igvcc des perfonnes qui nc favent ni 
icc qu'il faut craindrc pour gens d’un 
certain cara&cre, ni ce qu'u faut de- 
tmander pour cux, &  a qui. Ne s’agit* 
ii done plus que dc convcnir des con* 
diti ons dc la fervitude, &  non de re- 
poullcr la iervitude mcme > Qu'iin* 
ipottc que ce foit ou Ccfar , ou An- 
Jtoine, ou OAavms, qui dominc > N'a* 
vons-nous pm les armes que pour 
changer dc maitrc, &  non pour dc- 
venir iibrcs ? Les dieux ni’arrachcv 
ront plutot cent fois la v ie , que dc 
m’arrachcr la rcfolution oft jc iuis dc 
nc point iouffrir, jc nc dis pas que 
l*h£riticrdc cclui que j ’ai αιέ rcgnecQ 
a place, nuis que mon perc mcmc^ 
*il rcvcnoit en vie ,.fc rendu lc roai-
I fctftomrdiui Ediumor* 
xtftimo urn otnoct dec* 
.verfoteftc iUluir pnpu· 
f ttt t>3 aviui

61 p io iiU irtu · 
jfquftm civil t non di·
|U i ft  ο  Ι ΐΙκ ιιιο π Ικ ιι ot*

Wt-motum. ju va i rc l* i 
augmJicr loqui ; $  ettti 
dt(rt »d>ctuu ignotftt*· 
to  quid pto qpoqttc i i .  
mtndum t tot A  quoquf 
pctcadiuu Tit.
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tre des loix 8c du Senat. Vous fup-' 
pliez pour nocre furete 8c pour noire 
fetour a Rome. Mais croiez-vous que 
nous faflions aucun cas ni de Tune ni 
de 1 autre, $*il les faut acheter au prix 
de I’honncur 8c de la liberte ? a Vivre 
pour moi, ce fera de me trouver eloi- 
gne de la iervitude , 8c de ceux qui 
n’en font point ennemis. Tout endroit 
ού je pourrai etre libre, me tiendra 
BeudeRome.bGardez-vousdoncbieil 
a Favenir de me recommander ai nfi 
a votre Cciar; 8c , f\ vous rrfen croiez, 1

( x

. (t-V

Ui

if.
I
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.•n 
♦ A 
t

de vous y recommander vous-menie* l:- 
Le peu d’annees qu’il vous refte a vi- 
vre , ne merite pas que vous failiea tj»·' 
a ce jeune homme des fupplications 
fi baffes Sc fi rampantes. Pour moi jc  ̂
/uis bien refolu de ne me point laillef *f 
entrainer par la foibleile ni par lade- * 
fertion des autres. Je  tenterai tout,' f 
j ’entreprendrai tout, pour tirer notre r 
patrie commune de la iervitude; ^ 
£ 8c je regarderai avec pitic ceux cfl ·

a Ego vcιό  longc i  fcr- v i c R u b u s  abero , rcihi- 
que judicabo elfe Ro- 
ma-.n, ubicumque loco· 
rain die liccbit.

b Me veto pofthac oe 
commendarcm Cafari 
mo  , ne tc quidem tpfum  ̂
ή me audit*, YaJdc caic

arftimis tct annej , quit v 
iila x u i  rccipic, fi pte* 
ptcr earn caufam pusit, 
ifH fuppHcaturuj et. ‘ ( 

c Ac vcftri miferebary -* 
quibus ncc r c i i ,  ncqc? * 
honorcs t necjac vin*» 
a licna dulccdmcm vivcft 
di oiinucrcpotucrit,
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iui ni lcur igc avanc£, ni la gloirc 
c leurs adions paflccs, ni lcxcmplc 
c courage que aautres leur donncnt* 
e pcuvent diminuer I’amour dc la 
ie. Si le fucccs repond a nos vcrux 
: a la juftice dc notrc caufe, noua 
irons tous contens* Si les chofes 
mrncnc autremcnc, je nc rn’cn juge» 
u pas moins hcureux ; car je croi 
’ctre ne , Sc nc devoir vivre , que 
our defendre &  dclivrer rocs ci- 
dens.
II parle d’une mani£re encore plus ιΜ,Μρ/Ι· 
»rtc Sc plus libre dans la Icctre qu'il l€t 
xit έ Atticus. Jc  convicns, luidit- 
* que Ciccron , dans roue cc qu’il a 
i t , a cu les mcillcurcs intentions du 
ondc. Perfonne nc connoit mieux 
ie moi Ton affedion Sc fou zclc pour 
■ Republiquc. Maisdans cctte occa- 
>n, d»rai~jc qu’il a ou peu clair- 
iiant, lui qui eft Π fage : ou trop 
ditiquejui qui n’a pointcraint pour 
falut de TEtat de ie faire un enne- 

ii d'Antoine ? Ce que jc  fa i , e'eft 
Ten menageant trop Odavius , il 
a £ait que nourrir dc irriter fa cu»

Sc Ton audace. Il fe vante d 'a·
>ir terming fans fortir de Rom e, la 
terre centre Antoine : n*a-ce tu b

JL in)

I
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que pour lui donner un fucceffeur i t 
J e  vous ecris ceci avec la plus vive;· 
douleur : mais vous avez exige de.' - 
moi que je vous parlade avec unel c 
©uverture de cceur emierei Quellejk i 
imprudence , daller par une craintep 
aveugle au devant des maux qu'onp 
apprehende, Sc qu'onauroit peutetrei<j. 
jpu eviter ! a Nous craignons trop 1 

m ort, l’exil, &  lapauvrete. Il lem«f f 
ble que Ciccron regarde toures ce$; ( 
chafes comme les derniers des maU q 
heurs : Sc pourvu qu’il trouve des [ 
perfonnes qui le conftderent Sc le r 
louent, Sc de qui il obtienne ce qu’ih r,· 
fouhaite^ la fervitude ne lui fait point ; 
de peur pour peu quelle foit hono-* & 
rable: ii pourtant il pent y avoir quel- 1 
que chole d’honorable dans la der- f- 
niere des infamies, accompagnce en; r 
mcme terns des miferes les plus ex­
tremes. Oftavius a beauappeller Ci- *. 
ceron ion pere, paroitre vouloir de-. 
pendre de Jui en tout, lui donner des r 

iouanges , le combler d'honnetctes? (
a Nirnium timeouts 

mortem, cxilium, &  pau· 
pertatem. H>tc nuhi vi* 
demur Ciceroni ultima 
ciTc in malis : &  , dum 
habcac a quibus impctrec . 
iju* vclit ,  &i a quibus j

colatur ac laudetur, fer* 
viturem , honorificaa 
modo, non afpernatun 
d quicquam in cxcireti 
ac miferrima contumely 
potcA bonoiificmu cdV*j t
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tAn vcrrabientot les efFccs dccruire ce 
Jangagc. Y a-t-il en effet rien de plus , 
•contraire au fens- commun que de 
donner lc nom de pere a celui, que 
Ton ne regarde pas coni me un Iiom- 
me libre > Mais il eft aiftde voir-que 
lc bon Cic£ron ne fongc & lie iravaille 
qu!a fe rend re O&avius favorable.
1 Jc  ne f.iis plus aucuneas de toute fa 
^nilofophie. De quel ufage lui font 
tes fcncimcns fi nobles &  ft magnify* 
ques done il a reropli Tes livrcs, cn 
«riant de la moit·* de I 'o fil, Ac la 
aauvrer^, dc la folide gloire , du ve­
ritable honneur, & du xele qu’ondoit 
ivoir pour la liberty de ia pattic? 
*Qoe Ciccron vive dans lafounaif-- 
ion &  dans la fervitude , puifqu'il 
m eft capable , &  que ni Ion ag;e,. 
ii fes dignitrs»ni fesa&ions paflocs 
it le fom.point rougir dc prendre un 
el parti. Pour moi nulle condition 
le la fervitude, quelque honorable' 
pi clle puidc paroStre , nc in'cinpi- 
diera dc declarer la guerre & la ty-
i · Η ®  reed )»rn in m i* 
HUttlkUiiibuo , qutbui 
.■hoCUrronfm iniluiiiif. 
imtiflu HU. (^iid rftim 
;!· librt<
•re pMtif, quv At digni*
at* At am** t κχύν>,

fid p frn it fcftpfit copif. 
(i(Timr>

b Viv·» her cute C icero ,. 
qoi poteft , fupplrxac ob- 
n oitm . ϋ Deque e ta t ii ,

I nrqur honoruro , nrqo· · 
ΐ8 βα|τΟ«η»Α
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φ



if

*50 / / / . PArtse> D B
rannie, nux commandcmens accord 
d£s contre les regies, Λ la domina­
tion injufte, &  a toute puiilince qui 
voudra s‘clever au delllis des loix. ll 
fink la lettre en avouant, que lan* 
rien diminuer de Ion amitie pour Ci· 
c£ron, il ne pent pas ne point rabatcre 
beaucoup de Teftime qu’il en faifoit! 
parce qu'il ne nous ell pas libve de 
juger autrement des perfonnes que If. 
felon l*id£e que nous en avons con· I r. 
$ue. ji;

Les chofes tournerentcomme Rnfi ft.
' tus Tavoit ρίένίΚ Le jeune C£far s’a* 
per^ut bientot que les ^ens de bien, 
tous z^tes pour la liberte, Ibngeoient 
ά reflerrer ion autorit^ dans les jutlc* 
bornes d un pouvoir legitime. 11 ap>
| >nt aufli que Ciceron, qui avoit de »4 
a peine a retenir un bon mot 1 1 

qui l'e piquoit d exceller en raillerfe? Λ 
( dangereux talent pour quiconqui 
'gouverne J ) que Ciceron, dis-je, tt 
jouant iur I‘equivoque d’une exprel· 
lion latine qu‘on ne peut faire lent* 
en fran^ois , parloit de lui comn* * 
d*un jeune homme qu*il faloit con>* 
bier ue louanges & d’honneurs, puis - 

Uv sen d^faire: ΙλάΑλβΑημ Adelffitvrm,» .*■ 
****' *Γ****ώ$Μ, tetitudinf*· M.iis ii iuc bice .

di
c.

V
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tire qu’il doiincroit bon ordre que 
da n’arrivat pas: fe  non cj[e commifi- 
%rum ut tollt pojfit.

II y pourvut cn efFc^& s’itant de­
tank tour d’un coup concre les Conju* 
t s , il les fit appellcr en jugement* 
dors Ccfar y Lcpidus , Sc Antoine *
£tant raccominodcs , Sc aiant fait 
ntre-eux cctte fameuie ligue fi con· 
ue fous le nom de fccond Trium* 
irac, parta^crent les provinces, Sc 
rent cctte horrible profeription de 
tus de deux cens dcs plus illuftres 
ttoiens deRome,dont ils mirent la 
ite a prix. On vit ici unc feconde 
lis combien L*ambition , dans les 
erfonnes qui paroillent du η λ turd 
? plus doux, eft violente 6c cruellc» 
c comment cllc etcint dans leccrur 
»ut fentiment d’honneur , de pro· 

dc reconnoiftancc. Ccfar, pour fAt 
arvenir a fes fins, apres unc foible 
c inolle r cl iftance, fieri fia a la haine 
‘Antoine ion bienfaiteur, Tartifan 
ϊ fa fortune, en un mot celui qu’il 
ppelloit fon pere. Cdoi qui pen· 
ant unt d'annccs avoit empIoi£ fa 
oix pour defend re les interte des 
articuliers Sc du public, mourut fam 
touver aucun ckfcnLcur,

L v )
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i j i  * I I I .  Tame. D e
n i Quel fpe&acle i On vie la tete de 

Ciceron placee entre fes deux mains, 
iiir cetce meme tribune aux haran­
gues, oil comme Conful , Sc depuis. 
en qualite de Confulaire, il avoir cant 
de fois fait entendre fa voix ; Sc oil Ifc 
cette annce-la meme il avoit decla* II 1g 
me concre Antoine avec une elo­
quence plus qu’humaine , Sc des ap- 
plaudiiTemens fans exemple. Il avoit 
vecu foixante Sc trois ans , Sc fa more 
■ auroit pu ne*point paroitre prcma» 
turce* n elle n’avoit point ete vio- 1 

lente. Son genie eclata egalement & 
par les ouvrages qui en furent le 
Fruit 5 Sc par les honneurs qui en fu­
rent la· recompenfe. Son etat de 
profperite, qui dura lontems , foe 
'entremele d’epreuves fort dures: l'e* 
otil, la ruine du partiqn’il avoit em*- 
brailc, la mort d’une fille qu’il ai· 
moit tendrement, une fin fi tragique·
Sc fi funefte. De tant de rudes coups,, 
la mort fut lefeu l qu*il /ouffrit en 
Jiomme de*courage. Apres tout,fi 
Ton veut compenier le bien Sc le 
m al,on peut.dire que ce fut verica- 
blement un grand perfonnage, d’une 
vafte etendue de-genie , qui mcrire

-l’aclndration de tons. les. flecles;

•i ii

;c
it

i

fo ·
lie:
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t*H i s t o i r e  P r o p  a 
tpour le louer dienenient, il lui fau- 
I droit un autre Cic£ron.

Saint Auguftin, en pa riant dc cet Dtdvit.Dd> 
dvincmcnt, fait rcmarquer combien &»}·**/·& 
les vtfcs dcs hommcs les plus pro· 
dens font bornies, Sc combien. its 
font pen clairvoians dans lavenir.
Ciccron avoit cmbralR avee cha- 
leur le parti du jcunc C ifar, dans 
Tcfp^rancc dc furnionter par fon 
srddit cclui d’Antoinc fon eniicmi,. 
ic dc rdtablir par fon moien la li- 
wrtc : Sc ceil prdcifdmcnt tont.Ie 
;ontrairc qui arriva. Cc fut ce jeune 
lommc qui le livra lui-mcme a la 
urcur d’Antoinc, fie qui.pcu.de terns 
“pres cnvalm la domination , Sc fe 
endit mairre dc la Rcpubliquc.
, Pour reprendre la luitc du rccit 
c le terminer, Cclar delivre dc les 
>cux rivaux par dcs ivfncmcns qu'il 
ieroit trop long dc raportcr. ici , fc 
touva leal mairre dc tout cc qui 
h&lloir atix Remains. Alors il d£- 
bera avee Agrippa fie Mcc&ic, fes 

' lus inumes anus , s'il rftabliroit 
t Rcpubliquc en fon anciennc'li- 
«rt£,en rcmctunt.lauxorit^ entre 
!s maim du Senat Sc du peuplc \ ou 
il fe xoainticndroit.dam la pui(latw>



t f j f  T i l .  Panic. D e
ee fouveraine* Agrippa r quoiqu’it 
fut le compagnon de fa fortune, &  1 
mari de fa niece r Iui confeiilale pre- — 
xnier.. Mecene lui reprefenta par f. 
beaucoup de raifons que l’Etat na 
pouvoit plus fubfifter que ious ua-?f" 
Monarque ;  qu’il ne pouvoit lui-φ . 
meme ie demettre de fon autorite·^ L 
fens etre en danger de fa v ie ; mais 
qu’il trouveroit ia gloire audi biexvi »c. 
que fa furetc dans un gouvernemenc o.: 
fege &  equitable. Cefer fe rendit|f?r· 
done a ce dernier avis. On trouve'i. 
dans M. de Saint Evremont un por-^:· 
trait de fon gouvernement &: de loni^t 
genie, qui mcrite d’etre lu. J ’en in^* · 
fererai ici un extrait. f  U

» Aprcs la tyrannieduTriumvirat^n:
}»Sc la defolation qu’avoit apport6lv. 
y> la guerre civile , il vouluc enfini^*:
99 gouverner par la raifon un peupltf1 *
»  qu’il avoir aflujetti par la force 
99 degoute d’une violence ou 1’avoit λ 
99 peutetre oblige la nece/fite de fes r"
99 affaires, il fut etablir une heureufe 
>9 fujettion, plus eloignee de la fervid'
99 tude que de I’andenne libertt.

»‘Un des grands foins qu’il eof.
99 tonjours, fut de bien faire goutetj r*
» auk Remains le bonheur du goû j



t ' H i S T O ’ n t l  P R O F A  M I .  i f f
rcrnemcnt, 6c de lcar rcndrc, au- <c 
ant qu’il put, la domination infen- <* 
iblc. 11 rcjetca jufqu’aux noms qui <t 
touvoicnt dcplairc, 6c fur toutes <t 
holes la quality de Di&ateur,d£- « 
hftee dans Sylla , 6c odieufe en «· 
&far mcme. «

La plupart dcs gens qui s'ile- « 
ent, prennent de nouveaux titrcs κ 
our autorifcr un nouveau pou- « 
oir. 11 voulut caclicr une puiiTan- «
: nouvelle fous des noms connus, «# 
.fous des dignir£s ordinaircs. 11 
fit appellcr * Empereur dc terns μ­

ι terns pour conferver fon auto- «# 
it fur les legions, ll fc fit cr£er «· 
"iribun pour difpofer du pcuple , « 
rincc du Sinar pour le gouvcrncr. <t 
iais quand il reunit en fa per fon- «. 
? tant de nouvoirs difftrcns, il ie #« 
aargea aulTi dc divers foins j 6c il «. 
evint Thommc des armies , du « 
ruple 6r du <^nat, quand il s en «· 
ndit le mairre. Encore n'ufa-t-il <* 
f fon pou voir que pour otcr la « 
tafafion qui s'ltoit ghlTtc cn too- *

f i/ii/k. I # y·'!/
*er# ^ Wr* f t m f i '  I nrm 0*rit Ufrnmttft Um~



irytf ΤΗ ; P/trtie;D t  * * v’ " J '
» ccs chofes. II rem itle peuple dani  yp 
» fes droics, &: ne retrancha que les M  f 
»  brigues aux ele&ions desf Magi-Ml f 
33 ft rats. II rendic au Scnat fon a n - l i  ί 
33 cienhe fplendeur , apres en* avoir 1 | c- 
» banni la corruption. Car ibfe con 8̂ jf 
33 tenta d’une puiilance.tem^cree,quip|i 

ne liii laiiloit pas la liberte de faire^ jji 
η le m a l: mais il la voulut abfolue^ ] 
33 quandil s'agit d’impofer aux au* f 
»  tres la ncceilite de-foire le biem. t 
33 Ainfi le peuple ne fut moins libre*,,; f. 
j 3 que pour etre moins feditieux : Ie4  ii; 
j»Senat ne fut mains puilfant, que.; t. 
33 pour etre moins injufte. La liberte*’-}:. 
53 ne perditque les maux quelle peuc [:
33 caufer, riendu bonheur qu’elle peut:
>5 produire. ; * * *

is.TUUm. Il eut la joie de voir, dcs les pre?- i. 
wt$d*4*£. miers jcnurs de Ton autorite fouverai* i;

ne, le temple de Janus ferme,cequi i 
ne fe faifoit que lorfque les guerres 1 

avoient celle dans-tout l’Empire. M* 
de Tillemont remarque; apres- Eufe* ί  
be; que leF ilsde Dieu etant pres de £ 
fe faire homrne -pour nous apporter 
du ciel la paix veritable avec Dieu, i 
avec nous-memes', &  avec les autres » i; 
honune& v.a. voulu donner en meme*! i• i

I



i/ H t s t o i r e  P r o f a m e , i f  7  
items unc image de cette paix in ti· 
ricurc.en ctabliffant fur la terre une 
•paix extcrieure 6c vilible. Cette paix 
'<& cettc reunion d'un grand nombre 
J c  provinces cn une mcmc monar­
chic , £toic favorable aux deiTeins de 
Dicu par la facilitc qu clle donnoit 
aux pr6dicatcurs de I’Evangilc de 
paffer dc piovincc cn province pour 
porter par tout la lutvucre dc la fo i: 
&  les pcuples n ctant point occupis 
par le trouble &  Ic tumultc des guer- 
rcs, ccoutoicnt avec bberti ce qu’on 
lent prcchoit, &: Pcmbrafloicnt avee 
loie lorfquc Dicu ouvroit leurs occurs 
>ar fa grace;.

C elt ainfi que Dicu, unique arbi- 
tre dc tous les ^venemens humains, 
Icck lc cn nwitre du fort dcs empi­
res , cn prefeut la forme , cn r^cle 
es limitcs, cn marque la durdc, fai- 
ant fervir les paffions &  les crimes 
ii6mc* dcs hommes a I’cxecution de 
esdedems lur le genre humain plcins 
e bontc dc de jufticc ; &  que par les 

.efforts caches d’unc fageffe qu’on ne 
'>eut trop admirer > il diipofcde loin* 
ic Cans que les hommes sen aper- 
(oivent t les pr£paratifs de la grande

i
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a j8  / / / . Partle, Di j . ’H i j t . P r o f ,’ 
ccuvrc a laquelle tout le refte fe r<u 
portc, qui eft l’etabliftemcnt de ΓΕ- 
g liie , 8c le falut des E lftj,
' ' (

H,;
- Ιά,
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;q u a t r i e m e  p a r t i e , .

DE  L A  F A B L E
E T

D ES  A N T I  Q^U I T E' S;
I L me refte, dans cette quatri6 me 

Partic, a parler de la Fable 6c 
dcs Antiquit^s. J c  le feraientres- 

eu dc mots.

■ C H A P 1 T R E  P R E M I E R .
D r l a  F a b l e .

f L  h ’y a  gucres de m ature,dam  
•ce qui regarde l'&ude dcs belles 
ttres, rjui foit ni d’un plus grand 
"age qtic ccllc dont jc parlc ici,nt 
;us fuiccptiblc d’unc profondc £ru- 
tion, ni plus embarraiftc d*£pines 
dc difficultes. Mon dcilein n'cft 

s dc pcrccr ccs obfcurit£s, ni de lea 
tlaircir, mais feulemcnt d’cxliortcr 
* jeuncs gens a ne pas n£gliger 
»e 6 tudc , dont ils peuvent rctirer 
raucoup dc fruit. Pour cela je me 
unerai a deux reflexions, que jc ne 
iocherai mfcmc que fort legate-



t€o Panic, D E
m eat:’dont Tune regardcraTorigind ί
ide la Fable, 8c Pautre ion utihtc. t

/ A r t i c l e  p r e m i e r . !
f

U'tA
De l'origins de la Fable,

L a F a b l e  , qui eft un melange & | p  
un compofc de faits reels 8c de mcn>^J 
ionges embcllis Sc ornes , eft nee de |l 
la veritc , ceft-a-dirc de l'hiftoire^?  ̂

.tant iacrce que profane, dont pluJfty 
' fieurs cv<hicmen$ out etc* alteres c a fe  

difFdrcntes maniercs 8c en di/Fcrcntjw 
terns, foit par les opinions populai/i *· 
re's, foit par les fictions poctiques. ^  f· 

trtmUrt Je  dis que la fable’eft nee en par* 
far" d*i* tic de FHiftoire iainte, 8c e'eft la fit i !,
tie» dei fat* premiere 8c la principale ongine. Lz v 
dc I'htflttrt f amjj|c Je  N oe, inftruite pa r fa i to  l·

mcilt de la religion par cc iaint Pa  ̂ f : 
triarche, conferva, quclque terns Id: ' 
culte du vrai Dieu dans toute fa ptfri /  
ret0 . Mais Jorfqti'aprcs la deftru<ftiom r< 
de la tour dc Babel clle fc fur fepa- ; ^  
r&c , 8c qu'elle fe rlpandit endifl®* -<t· 
rentes contrces,la diverfite de lan* ' '  
gage· &  de'demeure'fur bientot fui*j υ 
vie de ^alteration du culte. La veri/j ;ς 
t£,qui jufques-la n'avoit 6 tc confine:  ̂
au'aucanal.feul de la vivc voix,fujet: )/'



t  A F A 1  I  t.
k mille variations,&  qui n’ftoit point 
encore fixfc nar lccriture gardien* 
ne idre dcs fairs · la vfritc , dis-jc, 
s’obfcurcit par un nombre infini de 
tables, dont les dcmicres augmente- 
tent beaucoup les tfnebres que les 
llus ancicnncs y avoient dfja repan* 
lues.

La tradition dcs grands principes 
ic dcs grands fvfncmens fe conferva 
urini tous les pcuplcs,non fans quel* 
me melange de hdions, mais avcc 
*s traces de x i rice Ividentes 6c tout* 
.-fait iccoHnoiifables : preuve cer* 
tine que ccs pcuplcs fcoient tous 
Mtii de la me me origine,
4 De lii ce Icntimcnt, rlpandu chez 
pus les pcuplcs > d'un Dieu fouve- 
tin, tout-puillant, maitre 6c erfa* 
rur de I'univcrs: 6c , ce qui en eft 
ne fuitc, de la nfccflfuf d un culte 
Ktfrieur par des cfrfmonics 6c des 
icriiiccs. De la le conlemement 
tiiforme 6c general fur certains faits: 
idfatjon de l'homme par les mains 
it Dteu mcme; (on feat de bonheur 
t 4 *iimoccnce, niarquf par )e fifcle 
ΟΓ.ού la terre, fins £trc arroffede 
s lucurs, ni culture par un pfnible 
avail f lui foumilloit tout a t  aboiw
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t i t  I K  Panie. D β f
dancej la chute du m£me hommej ^  
fourcc de tous ies malhours, fuivie ψ  
d ’un deluge de crimes, qui attira cc-* ,fj 
lui des eaux ; le genre humain fauvif ^ ' 
par une archc qui s’arreta fur une"' ** 
montagnc j &  enfuite la propagation' jii 
du genre humain par un feul homme? I 
Sc par fes trois fils. >

Mais le detail des a&ions partial i  t 
licres £tant moins important, Sc par ft 
cette raiion moins connu ,*fut bicn- / 
tot altSrS par des fables Sc des fi-< In 
€tions, comme on le voit claircmenC {>// 
ddfts la famillc mcme de Noe. Com- - 
me il fut pere de trois enfans, Sc que,/j, 
les peuples qui en etoient dcfcendui f.· 
fe repandirent apres le deluge danift/,· 
les trois differentes parties de llif-. 
terre; cette hiftoire a donn£ licuiM) 
la fable de Sarurne , dont les troili^ 
enfans, fi on en croit les poctcs, pafŴt 
tagerent entr’eux Tempirc du monefa , 

Cham eft lememe qu'Ammon, 
λ - dire Jupiter, faphet, connu iottf/b 
ce nom dans les poetes, fut auflif b
ado^ fous celui de Neptune, parce< | 
que les pays maritimes lui ichurenr, { 
Lapofi:erit6  de *SV/w,plus religieafe b 
dans plufieurs de ies defeendans,* t 
laifft ion nom dans un oubli, qui Γ* b.

*



l a  F a b l e .'

,ait prendre pour le Dieu des more* 
It dc 1’oubli,

Il eft aiic dc voir far quoi eft fon- 
lie l ’hiftoire fcandaleufc dc Saturne* 
raitc injuricufement par Tun dc fes

11 eft aife auffi dc comprcndrc que 
i licence des Saturnales venoit d une 
fcimoirc peu rcfpc&uenfe de l'ivreile 
z Saturnc, e’eft-a-dire dc Νοέ. 
i La icv^rc punition de celui qui 
roit vil la nudit^ de Νοέ , a laifli 
irmi les payens Ja memoire de 
ndignation de Saturnc, qui, felon 
ailinuque, fit une loi irrevocable, 
ie quiconque auroit une parcille 
1 ‘ ' w 1 J:s Djcux , per- Wfcr/

‘QucU raports ne trouve-c-on point 
tre Moyle &  Bacchus: Sc ainfi de
aucovqrd’autrcs ?
Voila done ccrtainement une de· 
ireesde la fable, qui eft I’ahira* 

fn des fairs Sc des dvdnemens de 
liftoj re fainte.
L b ministers des Ances k Γέ- 
rA des hommes, cn a etc une au~ 

Dieu, qui avoit a(lod6 les An* 
• A fa nature fpirituelle, a fon in- 
iigcnce, a ion unmofulitd > a you-



IV , Par tie, D t
iii encore les alTocicr a fa providence 
dans 1c gouvernement du, mondc , 
foie en ce qui conccrnc la nature 8c 
les blbmcns, foit en ce qui a raport 

la conduitc des pcuples. L ’Ecri·. 
f· & 7* <. u. turc nous pane d Anges qui prefix 
v' u dent aux eaux , aux vents , aux fou- 

dres,aux tonnercs, aux tremblemeiw 
de ter re. Ellc nous en montre d'atu 
tres,qui armes d’unc 0 pec foudroian· 
ce ravagent route 1 ’Egyptc, font pe- 
rir par la pefle dans Jerufalem un 
peuple innombrable , exterininenc- 

® 4W· eti· *o. I'armbe d‘un Prince impie. Il veil
& i l t  /* · f f  · M i 4

fait aunt mention d un Ange prince 
&  prote&cur dc l'cmpirc des Pcries? 
d’un autre, prince dc celui des Grecsj |j 
de l ’Archange Michael , prince dll 
peuple de Dicu. Lc miniltere exti· 
rienr des Anges eft auiTi ancien que 
le mondc, commc on lc voic par 
Pbxeniple du Chlrubin place a li 
porte du Paradis terreftre pour cn 
garder 1 'entree. ’i

No£ , Sc les Patriarches , ctoienf 
; * parfaiternent inflruits dc cette v r̂iti i »

qui les intereilbit tics - vivement, f«c.
. Sc ils avoient cu foin fans doute d'en i <]l 

inftruirc leurs families ; qui peu-d- ff>i< 
jpeu perdant les id£es plus pures &

r lus 1 ,

>

tier
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dus fpirituelles d*une Diviniti ca#-r,
hie Sc inviiible, nc furent plus at-'
intifs qu'aux miniitres de les bien-
lits Sc dc fes vengeances. 11 a pd,
rriver de la que les hommes ftf
dent form£ l'idec de dieux ' done
$ uns prifidoient aux fruits de la„
ire , d'autres aux fleuves , ccux-li**
la guerre, ccux-ci a la paix, Sc ainii
* tout le reftc; dc dieux , dont le
luvoir Sc le mini Acre icoient bor-^
s a ccrtaincs contries, Sc a certains
liplcs: mats qui tous £toicnt fou-*
s i  )’autoritid*un dicu fupreme. „ . .
U n autre  principe de religion, ?**£**£
ινέ gencralcment dans Tcfpnt dc £w7 , otuii
j% les pennies, a donne lieu encore ·* '\trt u

*1 . , 1 . # . . .  . . , fn v i l i i t f i
!4 muitipncitc des divinites paven- 4»»* /# 
i : c*c(l la perfuaiion οΛ Ton a ton- 49
*r% 6 i6 , que la Providence divine 
didc a tous les 6 v6 nemcns lui mains 
*nds ou petits, Sc quaucun , fans λ
eption n’ichapc a fon attention · ’'*■ ' 
\ fes foins. Mais les homines , ef- s- ***** 
iis du dicjitl imroenfe ού il faloit f,w,,O" Ul*·
f: la Divinirc defeendit, ont erd la 
©it foulager, cn donnant a cha- 
fdieuen particulier unc fon&ioit 
ptc Sc perfonntlle t fifig u lis  re t us 
\n u  dtfprrtitm ts t fjic ik  num inum . Le 
kmc JK . M

4· *V· I
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QjWrlimt 
[turn d« U 
F*b(t t Ctrru- 
flitu  du taur 
hut*tin i tfui 
uvtultt tun. 
tlftr f t i  trf,  
run drfnpuf, 
frnu

%66 IV . Par lie, D t 
foinde toutc la campagne mtoitdotu, 
nt trop d'affaires a un dinu feul : lerj 
terres itoicnt con fifes a 1 'uu , lc$ 
montagnes a I'autre , les colline.» a 
un tro ito n c , Icr> vallecs a un autre 
encore. Saint Auguftm cornptc unc|y: 
douxaine de divinites difference* 
toures occupies autour d'un ebahu 
mean dc bi£,dont chacune d'cllcs^ 
felon fa deftination, prend un foin 
particulier dam les different term^. 
depuis le premier moment que la fe4  

mence a ec6 jett6e cn terre, jufijuL· , 
ceque 1c bli foit parfaitement muri^ , 

Outre * la foule de dieux du bai'i 
£tagc,deilin£s aces menues fon&ion#^ / 
il y en a d'autres, dit faint Auguilin^ , 
b plus confidcrables, &  d'uu ta\V£* \ 
plus elevc , parce qu'apparcmmcfjjr. ; 
l i t  one une plus noble part au goip i, 
vernement du mondc. ^

c M a i 5, ajouec Ic mime Pere, U , 
font ccs dieux - la m£me plus impof> 
tans 6c plus renommts que la Jab)e,

l

I

t  lllam pUheltm 
niJinm um  iuulmM‘l»icni 
ml nut it opufculle dtlll· 
tmum,

U N um lne (ckA* <U~ 
e o n t u r q u i t  opetu 
major* ,a b  tile ndmlni» 
(UiDtut /« muruUr,

c 111 am iufuuim |W· 
hum tpfo ignoMlna itr 
tU p ncobtutiettirnpftn* 
Join, , . .  VI* IctrlltifPM 
qulfpiim , y ii non ifi ft 
noium amiumtlig inli· 
Kfiittcccpcfit, Lib^.itp 
4 ·



l a  F a b l e . tGy
a Ic plus dccri6 s 6 c diffanics, en leur 
attribuanc lcs crimes les plus hon- 
ccux & lcs dciordres lcs plus dfoefta- 
bles , des meurtres , des adulteres, 
des inccftcs ·, au lieu que par raporc 
a cc$ petits dieux , leur obfeurite 6C 
icur balldlcjen lcs laiifant dans l'ou- . 
bli ,a  mis leur honneur en furcte. He 
ceci a encore ite unc fourcc ftcon- 
de dc bdions, que la corruption dti 
racur dc I’homme a fournic a la Fa­
ble, pour pallicr 6 c cxcufer les d^for- 
dres lcs plus affreux par rixcm ple 
des dieux mimes.

11 n’y avoit point d’infamie qui ne 
fut autorifee , 6 c nieme confacrie 9 
par lc eulte qu'on rendoit a certains 
^ieux. Ο» chantoit dans la folcn- 
niti dc la Mere des dieux dcs chan- 4 

fons,dont la mere dun Comidien 
turoit roupi: 6 c Scipion Nafica, qui 
fut cboifi par le Sinat commc le 
■>lus honnctc homme de la Ripubli- 
juc pour lopcr la ilatuc, auroit 
sicn fachi que fa mere cdt 6 tc dcclfe 
i ce prix, 6 c cOt tenu la place de
Cybilc.
* * Les Philofophes bllmoient tou-
' a lift non Uberi p»»d»* | undo , ulia <c inipioba· 
Undo, fiticm utcemonr 1 ic ceftati Cunt.
Λ difpuuisombat mafli· 1 i .

M i)
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tes ces imputes ceremonies, mais'ti- 
midement’, a voix balle, dc feulemenr *
dans Tenceinte de leurs ecoles. Reli-: ;* ·

gieux parmi leurs difciples, ils fui- , ’
voient le peuple dans les temples V 'l;
aux theatres, oi\ ces abominations
avoient lieu: &S6neque,dans un ou-'lfc 

i«· ^ ’ j ' ;vrage que nous avons perdu, ou iri'.y  
inve&rvoit avec la derniere force f  v 
contre ces luperftitions facrileges,* · 
declare pourtant que le fage s’y con-v : 
formera au dehors'pour iuivre les jj .J 
loix de 1‘E tatq u o iq u ’il Cache bicn*J !-~ 
qu*un tel culte, loin de plaire auxf/  · 
dieux , n*eft capable que de les irri- V  ̂
ter: Q/u omnia fitpietis fert/abit, t,v&& 1 
η Ham legibus jujfa , non tan^nam Λ 
grata. *

oYjiirm J e n e me propofe pas de rap or 
jfTj?/ ter* *ci routes les fources d*ou la F a , 
ntrnn ble eft fortie,mais den indiquer ieu·*
*»x fj 7v*n* lament quelques-unes des plus coiv 

nues. On peiit mettre dans ce noni«?
Hnts * bre le lentiment d admiration ou d£*

reconnoiflance qui a porte les horn-- 
mes a attacher Videe de divinite h 
tout ce qui frapoit leur vue, ou qui 
les touchoit de pres, ou qui paroi£ 
foit leur procurer quelque utilit£; 
tels que font le lo leil, la lime, les ·

iv
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•ccoilcs ; les pcres a L*0 gard.de leurs 
cnfans,& lcs enfans a l’c^ard dc lcurt 
pcres; les, pcribnnes qui avoient oti 
mvcntCjOu perfetbionne Ies arts utw 
lcs au genre liumain ; les hcros qui 
&toicnt diftingucs dans la guerre 
>ar un courage extraordinaire, ou 
qui avoient ptirge la terre»des ?bti- 
lands enuemisdu repos public *, en- 
in tous ccux qui i par quelque vcrtii 
hi quelque a&ion ^clatance paroif- 
oient au dcilus du coomiun dcs honi- 
oes. Cc Ton lent bicn, fans que j’en 
iym itlc,que I’hiftoirc profane, nuili 
aen que la facrcc , a donn£ lieu» k 
aus ces demi-dieux &c a ccs h£ros 
<ae la Fable a places dam le c ie l, 
-n r&inilfant fouvent fur la tete Sc 
aus le nom d'un icul des actions 
rcs-fcpar^cs &  pour lcs terns , Sc 
our let lieu*, Sc pout lcs perfonncsi

A R T I C L E  I I .

De iuttiite de U Fdble,

i C t  ojut ja i dir jufqu'ici de Toru 
Mtt dcs tables , qui doivcrtt leur 

la fi&ion%a Ferrcur, au 
senfonge t a 1 alteration dcs faits hi- 
oriquet, S c k  la corruption du cceur
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humain, peut donner lieu a une que*. 
ftion, &c faire demander s*il eft fort 
a propos d’inftruire des enfans chre-’ 
tiens de routes les folles inventions, 
&  des reveries abfurdes, dont il a plu 
au paganifme de remplir les livres de 
Tantiquite. !
. Cette etude ,· quand elle eft faite 
avec les precautions &  la fagefte qu$ 
demande Sc qu'infpire la religion, 
peut etre d’une grande utilite pout 
les jeunes gens.

P rem ierem em t  elle leurapprend 
ce quils doivent a Jefus-Chnit lent 
Liberateur, qui les a arraches de la 
puiftance des tenebres, pour les fairc 
pailer a Tadmirable lumiere de 1Έ- 
vangile. A vant lui qu’etoient les hom­
ines', me me les plus fages &  les plus | 
regies ·, ces c^lebres philofophes, cfl j 
grands politiques, ces fameux Legit! 
lateurs de la Grece, ces graves 
nateurs de Rome , en un mot tour« 
les nations du monde les mieux poli- 
cees &: les plus eclairees ? La Fable 
nous 1 apprend. C ’etoient des adora- 
teurs aveugles du demon , qui fFM 
chiftoient le genou devant For, Tar- 
gent, Sc le marbre $ qui offroient de 
Tencens Sc des prieres a des flatties
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burdcs 6c mucttcs ·, qui reconnoifl 
bient pour dieux dcs animaux , des 
eptiles, dcs plantcs mfmc * qui ne 
oueiflfoicnt point d'adorer un Mars 
dultcre, unc Venus proftituee, une 
«non inceftucufe, un Jupiter fouille 
5  tous les crim es, 6c digne par cette 
lifon de tenir lc premier rang par- 
ii les dieux.
> Quellcsimpuret£$,quellcsabomi· 
ations ne regnoient point dans leurs 
•rimonies , dans leurs folennitcs, 
uis leurs m yftcrcs! Les temples des 
eux etoientdes icolcsde defordre: 
urs tableaux, des invitations au cri- 
e : leurs bois facr(*$, dcs lieux de 
‘oftitutiou: leurs facrificcs, un nti­
nge affreux de fupcrftions 6c de 
uautes.
Voila cc qu‘ont M  tous les hom­
es , a ^exception du peuplc J u i f > 
jndant pres dc quatre millc ans. 
loila ce qn'ont έίέ nos peres, 6c cc 
tenous icrions encore nous-memes, 
la lumierc dc i'Evangile n'cflt difli- 
' nos t^nebres. Chaque hiiloire de 
fable , chaque circonftance de la 
edes dieux, doit nous remplir cn 
£roe terns de confufion , d'admira- 
m , dc rcconnoiltance y 6c fcmble

M iii)
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nous .crier a haute voix, ce que fainr 

iph.u ii. pau] difoitaux Epheiiens: Souvcnez,· \ 
vous, & ne l ’oubliez jam ais, qu'etant I. 
Gentils par votre origine... vous navie^ / 
point Pefpe'rance des btens promts, &■ V.p. 
que vous e'tiez. fans Lieu cn ce monde, p.

U n s e c o n d  a v a n ta g e  de-la  F a b le y ilif  
c ’efl: q u ’e n  n o u s d e c o u v ra n t les ccreijlprt 
m o n ie s  a b fu rd e s  &  les m ax im es inifjipi: 
p ie s  d u  p a g a n ifm e ,  e lle  d o it nous inf- f a 
p i r e r u n  n o u v e a u  r e p e & p o u r la u g u - 1  e; 
f te  m a je fte  de  la  re lig io n  ch re tienney  ψ  
& :p o u r  Ia fa in te te  de fa m o ra le . L 'h if  I'jj 
f to ire  ecc lefia iU que  n o u s  ap p ren J  Ϊ;

* Theopbiu qu’un faint Eveque* 5 pour acheveruoo 
uxJndrit ̂  de decrier Tidolatrie dans refpric des mV 
Theodor, f. c. fideles, produiiit a la lumiere, &  ex·; · 

pofa aux yeux du public, tout ce qui 1 Λ· 
y.t. i<r. fe  trouva dans Tintcrieur d’un temple f ,co 

qu’il avoit fait demolir; des oflemey ||;- 
, d’hommes , des membres denfajP f \ 
immolcs aux demons , &c beaucoiip ii: 
d’autres veftiges du culte facrileg* 
que les payens rendoient a leurs dV 
vinites. C ’efl: a peu pres 1 ’efFec quei ; 
doit produire dans l’efprit de touts/ 
perfonne fenfee l ’etude de la Fable:;
& c’efl:audil’ufage qu’en out faitles) ■ 
faints Peres, Sc tous les ApologiW 

. de la religion chrecienne.
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li I l i j t  impoiftble d’cntendreles If. 
vrcs qu’ils ont compofts fur ce fujet; 
fins avoir quclque connoillance dcs 
fables. Lc grand ouvragedc faint Au- 
^uftin, qui a pour titre de la C iti de 
t>icu , 6c qui a fait tint d'honoeura 
Tfiglil'e * eft en mcme tems 6c une 
ireuvc de cc que javance , 6c un 
tarfait modcledc la manicrc dont on 
loit fandificr les Etudes profanes. Il 
n faut* dire atitantdes autres Peres 
iui ont travaillc fur le mime plah * 
cs les premiers iiccles de rE g liie , 
'hiophilc d'Antiochc, Taticn , Ar- 
obc, La&ancc, Thiodorct , Eulcbe 
e Ccfarcc, 6c (ur tout faint Clement 
iAlcxandne, dont les Stromates font 
n hvre fenne 6c maccefllble a qui· 
Clique n eft point vcrli dans cctte 
true dc lancicnne erudition : au 
:u que la connoillance dcs fables en 
icihtc mfimmcnt rmtclligcnce ; ce 
ui »c doit pas itre compti pour un 
Icdiocrcavantage, .ί·
, C ’in  f * τ enorc un d’unc fort gran* 
i&endue, &c parttculicr aux jcuncs 
us pour qui j’ecris, que Pintclli- 
:nee dcs Auteurs foit grecs , foit la- 
,i$* (pit fran^ois mcme, dans la 
ifture dd quels on eft fouyem *rr4 t£

Mv*



f

i

t

274 . J F . Pante. D κ I
tout court', ii Toni n'a-quel que tein- I r. 
tureide la Fable. >Je ne parle pas feu- I li 
lement des poetes,dont on fait qu’elle I 1  

eft conime le langagc naturel: elle eft I 
fouvent emploice auflt par les ora- |j,c«. 
teurs, Sc elle leur fournit quelque- Ip  
fois par d’heureufes applications des Ip  
traits, fort ·vifs Sc fort eloquens. Tel l|c( 
eft , par exemple , entre beaucoup I I,

' d’autres, celui quJon trouvedans une I 1 
harangue de Cic^ron au fujet de Mi*» I n 

nl '*e tbridateT°i du Pont; LOratenr mar- Ijrr 
*u ‘ que que ce Prince, fuiant devant le$ |jl?; 

Romains apres let perte d*une bataillef I i* 
trouva le moicn d‘0 chaper aux mains lei 
avares des vainqueurs en repandant ft tu 
fur la route d'efpace en efpace une I cv 
partie des tr0 fors-& des dcpouilles I l· 
que lui avoient acquis fes conquctei 
palftes: a peu- pres, dit- i l , comme i ; 
©n raporte que Med^e , pourluivie  ̂
par fon pere dans la mcme region, | t· 
rdpandit fur les chemins les membrtf j 
de fon frere Ab/yrccdont elle avofc I .. 
coupe le corps en pieces, afin quele 
foin de ramaifer ces membres eparfr, »
Sc la douleur dont un (i trifle ipe<fta- * ' 
cle pinecreroit un pere, rctardaflent 
la vivacite de /a pourfuice. La rellem- l i 
tlance eft parfaite $ ii- ce n’eft, com* I ;<

\ I L
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me 1c remarque Cic6 ron, que ce fut 
la triilciTe qui arr6 ta Ja fo n ,^  la joie 
les Roniains. ,; -

I l e s τ dautresefpecesdelivres* 
expofes aux yeux dc tout le monde: 
tes tableaux, les eftampes, les tapif- 
irics , les ftatucs. Ce font autant 
I'inigmcs pour ceux qui ignorent la 
fable f qui fouvent cn eft Implica­
tion & 1c denouement. Il n eft pas ra* 
e que dans les entretiens on parle de 
res maticrcs. Cc n'eft point, ce me * 
emblc, unc chofc agr0 able, que de 
lemeurer muet &  dc paroitre ftupidc · 
tans unc compagnic , faute d avoir 

inftruit pendant la jcuncfte d’unc 
"hofe , qui coute fort peu a appren* 
trc.
j Toutesccs raifons m'ont toujours 
ait fouhattcr qu on travaillat a une 
liftoirc dc la fab le , qui pftt £trc mife 
inre les mams dc tout lc monde > &  
jui fut faite ex pres pour les jcunc* 
>cns. Lc iivre du Pere Gautrucheeft 
.pen pics de ce genre: mais il n‘a pai 
(lex d ctendue, non plus que le trau6  

u Pere Jouvcnci , dont le titre eft 
fypenisx it  Dus, 6c qui d’ailleurs eft 
otcellent. Cclui de M. l‘Abb0  Barnet 
enfermc cn tcois tomes une grando

M vj
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partie de ce qu’on peut defirer fur la 
Fable, dont il tire le fond de Phiftoire 
meme, ce qui eft en ce genre le meil- 
leur fyfteme , Sc dont il explique les 
differences fources avec beaucoup de 
folidite Sc d’erudition: mais cet ou- 
vrage eft crop favanc Sc trop etendu 
pour de jeunes gens ; ’comme le fe- 
roit auifi celui du Pere Tournemine, 
dont il nous a trace un plan y qui fe- 
roit defirer que Pouvrage futacheve.

* // ft  vend On a donne depuis peu un Livre,* qui 
rlValu™™ a'pour titre, Di&ionnairede la Fable. 
fa in t/aequo, il peut etre fort utile pour s’eciaircir 

foi - me me fur les difficultes qu*oti : 
trouve dans fes le&ures fur la Fable: 
mais ce n’en eft pas une luftoire 
fuivie.

On pourroit en donner une , ren- 
fermee en un feul tome, qui fut d’une 
raifonnable etendue ; oft Pon rapor- 
teroit les faits les plus confiderables Sc 
Jes plus connus,& qui peuvent le plus 
concribuer a Pintelligence des Au  ̂
teurs. Il feroitbon, ce me fernble, 
d’eviterce qui n’a raport qu\\ Pcru-^f- ‘ 
dition, '&*qui rendroit Pccude de la/1 * !  
Fable plus difficile, &  moins agrea-. * 
b le ; ou du mbins de rejecter dans de 
cources notes Je s  reflexions qui fe-

C
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roient de ccgenre. Maisavant tout,· 
il faudroit cn ccarter avec une fcv£- 
:κέ inflexible tout ce qui pourroic 
auire a la jmretc des niornrs, &  n'y 
aider,non fculcmcnt aucunc hiftoirc, 
nais nucunc expreflion, qui put blcl- 
er le moins du monde des oreiilcs 
hades & ebretiennes. J'a i engag6  

ne perlonnc qui a bcaucoup dc feien- 
e , dcfprit, & dc piet6 , a fe charger 
e ce petit ouvrage, qui feroit fort 
iic  pour les jeuncs perfonnesde Tun 
r dc rautre fexe ; 6c j ’efpere qu’il ie- 
: bientot en ctat d'etre donnd au 
kblic.
I

CH A P IT  RE S E C O N D .
' d π  A n t i  q^u m ' s ,

I \U trj les cvcnemcns contcnus 
L/dans U ndone,& les reflexions, 
ion font une ftute naturclle ; cettc 
kfe renferme encore une autre par- 4 

*,moms ncccilJtrc 6c moins agrea-* 
It A La vcme , mais qui peut ctre 
itJUtilc, ii cllc le fait avee godt 6c 
jpfctticmcnt : je veux dire la.con^ 
•fltnee des uiages, des coutumcs , 

'de tout ce qu’on emend par Le
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nornd'Amiquic^e. II me fcmble nu’il 
en aft; ft pan ριέ» dc ccux qui etu.
J P L i i i . ______  . ιΛ . / ..... .dicnt Π ιιΠόιιό,comma dee νοίαραιιπι.' 
Ceux-ci pour Tordinaira fa pi opoient 
tin certain but,qui ail d'arrivar dan· 
leur pacric , on dan· quclque autre 
lieu οή leur» aftairce Sc laiirr» intci6 c· 
las appellant: Sc c’eil ce but, cc mo* 
ti f ,qui len fait apir , Sc la» met cii 
mouvement. fin ne InifTcnc pan ιιέαιι*' 
moinfi, ft'iln en one le loiiir, Sc. «'ill· 
lb piquant de curiofitb , (I'bxamincfi 
chcmln fai/ant cc qui ic rencomr· 
fiir leur route de pine remarquablc, i 
Sc d'en faire dc« cipcccn dc ioumaux

h;

Sc de m6 moire« pour leur ul«p,c par-
tie jot 
r iinip,

tictilicr, Voila cc qn'oii doit αιιίΐί iu> 
tiquer en 6 mdiiii>c Tbiiloire  ̂c/elUA· 
«lire, qii'ontrc hi,/iisrc dc· fair·* Sc del 
ένέηαιηαηη , Sc lew iapc« r/dlcxioill fv, 
miiquelleri il« donnem lieu» on doft 
encore y rainafler a vac ίί>ίη tour ct l jf 
qui reparde lew uiapcfi, leu courumei# f|t(. 
le« loix, lew π rc*i» Sc mille π litre· call· li·, 
noiifaiueii euriauics , qui iervent Λ Mi, 
orner Pefpric , Sc qui contribiicW I \  
miifi beancoup t\ rintellipence ' 
inice da ΙΊι/Uoirci 1 1

!>< \ Is 1:1
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* I

Vtiliti de tetude des uintiquite's·

C ette etude eft, jufqu'A un cer­
tain point , d'une ncceflit^ abfolue 
aour tous Ics maitres. Sans die il y  
i dans tous les Auteurs beaucoup 
I’expreflions, d’allulions, de compa­
nions, qu’on ne peut entendre: fans 
lie il n’eft prefque pas pofltble de 
lire un pas dans la le&nre mcme de 
ihiftoire, qu’on ne fe trouve arr£t6  

ar des difticultcs,dont fouvent une 
fgcre connoiilance de l ’antiquitc 
onneroit la folution, Qu'on par- 
aure feulcment lc premier livre de 
itc Live, qui avee Vorigine du peu- 

1c Roniain renferme cclle de preft* 
ae toutes fes loix &  fes coutumes, 
t Ton rcconnoitra de quelle utilitd 
fde quel lecours eft l'ctude dont je
irlc.
J c  iai que ectte etude , eomme 
lites les autres, Γι on la pouife trop 
th , a fes dangers &  fes 4 cueils· It 
tA unc forte d Erudition obfeure &  
U condim e,qui nc s’occupe que 
t Qticftions Igalement vaincs &: £pi- 
^ies,qui dans chaque mature chcr- 
lc ce qu*il y a de plus abftrus &c de 
,u$ inconnu, &  qui fc borne pref-
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que a la decouverte de chofes a b fo J l f  t 
lument fuperflues, qu’il feroit fou- J p  t 
vent plus utile d'ignorer que aeil-ir 
favoir. a Scneque, en plus d’un en -f * c 
droit, fe plaint que ce mauvais gout ̂  : r 
qui avoit -pris naillance chez les 1: 
Grecs, etoit pafie chez les Romains' / 
Sc commencoit'a' faifir la nation.b ΙΓ κ 
remarque qu’il y  a 3en matiere de- 
tude, comme dans le refte , un execs n't 
Sc une intemperance vicieufe : Qu’il .k 
n’eft pas moins blamable de faire a 
grands frais uh amas de connoiilan* - 
ces inutiles 5 que de meubles fuper- j: 
flus: Que cette forte d’£rudition n’eft cc 
propre qu*a faire d’importuns difcou- 
reurs, fottement entetes de leur m&J c: 
rite, Sc qui dans le foiids font de vrai$ co 
ignorans. II parle de Didyme, ce fa- u 
meux· Grammairien, qui avoir com- 
poie quaere mille volumes, ou ii exa- 
niinoit tine infinite de queftions inu*

Ecce Romano? quo 
que invallt inane ftudmtn 
fupervacua difcendi/Lit. 
de brev. vit. tap. 14., 

b f'lusfcire velle,quam 
ftt fan's , intern’’crantix 
genus e f t . . . .  An tu cxi- 
ftimas reprebendendum, 
qui fupervacua ufu fibi 
cofnparat,& ptetiofarum 
icxum pompjun in dom o

explieat ? non pmaseff*! 
qui occupatus eft in fa- 
perva.ua luerarum fit· (
pellechiei Quid quod ifta i  ̂
librralium artium con· 
fe&atio molcftos, verif­
i e s ,  incempeftivos, fiM 
placentcs faeir ,  & ideo : 
non dilcentes neceftaria, '';
quia fupervacua didicc· , [
ru n t.'£/i/ . 8S, ·
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tiles, qui n'etoient bonnes qu’a £tre 
icmbliccs. Je  le trouverois, die S6 ne- 
|quc, bicn malheurcax, s’il avoit ct£ 
•condannl, je ne dis pas a compofcr, 
mais feulement a lire un ii grand 
«ombre de livres: QuAtuor miUut is- 
hrorum Didymns GrammAttcus feripfit; 
mifer , f i  iAm mu It a fupervdcua Itgijfct, 

Juvenal * 11 fc moque aufli avec rat­
ion du mauvais gout dc ccux de foil 
:cms,qui cxigeoient qu'un Prcccp- 
scui fut cn cut de repondre fans pre­
paration fur miile queftions abfurdes 
Sc ridicules. En cfFct, ceil bicn peu 
:onnoitre le prix du terns, dc bien 
ρ ύ  placer fa peine dc fon travail, que 
le les cmploicr a Pctudc de chofcs 
obfeures dc diflicilcs , dc cn memo 
«m s, comme lc dit J Ciccron, noil

• Sfd vo» favat irrporme IrgM, 
ft frrerptorl vet hen um reguta conftet * 
ft I f f  at hiftonan auftnm n o m it nmnti 
♦ aoquam unfue» diptoique ίαο». υι foite ro fito t 
•uni prtu aui ι h rtn o i, aut NurW balnea, die*» 

i attirrm A tuhila , no men par π a in que novcrc* 
achemoii 4 d icai, quot Acertt* viatiit anno» , 
yiOtSicalu» )'hj)£ii>ut vim dooaveru uttut.

fm v t n t l ,  M . j .  $ * ry r . 7 .i
1 1  Altm tn eft v it iu p , 

qoidam m an a n ­
num (tedium mattam. 

. »c optima it  to  olifau

rai atqoe dtffictlci e o i( r ·  
1 unt t tafdtmaut non at*  
cdtariai. O f.M . t.m. i f .
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neceffaires; &  quelquefbismcme val­
ues &  frivoles.

r.
Turpe eft difficilcs habere nugas, j,
Et ftultus labor eft ineptiarum. ^

Un maitre ienfc evitera avec foin 
ce defaut. En s’appliquant a Thiftoire 
&  aux antiquites, il ne pouflera point 
trop loin fes recherches, &  gardera 

•gmBiiLM. dans cette etude une fage fobrietc. Il 
*·eat· *· fe fouviendrade ce que dit Quintilicn,

que c eft: une fote Sc pitoiable vanite , 
que de ie piquer de /avoir fur un fujet J  
tout ce qu’en ont dit les auteurs les5* 
moins eftimables; qu’une telle occu­
pation ufe &  confume mal a propos 
un terns &  des efforts que Ton doit 

' referver pour de meiileures chofesj
Sc qu’entre les vertus Sc Jes perfe- 
dfcions d’un bon maitre , celle de fa- 
voirignorer certaines chofes n’eft 
pas la moindre. Ex quo mtbi inter vir· 
tutes Grammat 'tci habebitur, aliqtta ntf·

1

"It;
1 V».*■ 
»

t
to!

! »■: *i.

tr<
:i.

h
cire. c

Il y a un art de faire entrer de )-!. 
grement dans ces matieres feches 
pour I’ordinaire Sc rebutantes, deles ?■
aflaifonner par de courtes hiftoires ou i i 
reflexions qu'on y mele, denccarter ! 
prefque toutes les difficulty <5c les i rt

f»
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Opines, de n cn laillcr cueillir aux jeu- 
nes gens pour ainil dire que la fleur, 
de rcvcillcr leur gout Ac de piquer 
leur curiofitc par dcs traits fingufiers 
Ac fra pa ns , cn un mot de leur fairc 
defirer & attendre avec quelque im­
patience ccttc lorte d’exercicc.
» Avec ccs precautions on ne peut 
trop re commander l'4 tudc dcs anti- 
cjuic£s ni aux 6colicrs, ni aux maitres. 
Ccux-ci la doivent regarder comme 
in de leurs devoirs eilcntiels.Ellefait 
urtic dune Erudition qui eft non feu- 
tment convcnable, maisabfolument 
iicedaire a dcs perlonnes deftinAcs 
aar leur cut a ^tudicr & a enfeigner 
•cs belles leurcs. L ’Univerfiti dans 
ous les terns scil <lirtingu ê par cct 
tndroit autant que par tons les all­
ies. On a toujours vft fortir de foil 
tin dcs Savans en tout genre , qui 
>nt fait honneur a la literature Ac A 
a Nation par les dotftes ouvrages 

one donnes au public: Turneoe, 
Auret, Buchanan, Scahgcr, Cafau- 
»onv Ac tant dam res, qui out cn feu 
Cftt ou etudic dans l’Umvcrfit* de 
ârii.

• Ceft A nous A foutenir leur gloi- 
c,Ac a regarder leur reputation com-
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me un riche Sc precieux patrimome 
que nous devons tranfmettre a no$ 
iuccefleurs dans Ton encier, &  ne pas 
fouffrir qu’ii diminue ou ie dimpe* 
par nocre parefte Sc notre indolence. 
Nous voions plufieurs de nos confre­
res fe diftinguer dans PUniveriitc f  
chacun felon fon gout Sc Con attraic, 
en differens genres *de literature i 
compohtion en profe ou en vers 
grecs Sc latins; etude profonde de la 
Rhetorique Sc des anciens Rhecetirs, j 
de la Poetique Sc des Maitres qui en 
ont traite', de la Grammaire en ge­
neral, Sc de routes fe§ parties; con- 
noillance exade des Auteurs anciens  ̂
de Phiftoire rant grecque que romai- 
ne , Sc des antiquites de Pune Sc de 
lautre nation. Une noble emulation 
nous eft permife en ce point. Nous 
devons, tous rant que nous fommes, 
faire effort pour atteindre, Sc meme, 
s’il fe peut, pour pafter ceux qui ju£ 
qu’ici nous ont devances.

Il ne s’agit pas /eulement de la 
gloire de PUniverfite, mais de Phon- 
rieur de la Nation, qui doit nous ron- 
cher fen/iblcment. Il femble que cer­
tains peuples voiftns travaillent h 
nous enlever la gloire de Perudickm ,
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tar 1'application extraordinaire qu’ibr 
lonnent aux fcicnccs,& par les gratlds 
fc do&es ouvrages dont its cnrichtH* 
cnc le public, 11$ nc pcuvcnt difpu. 
er aux Francois cellc d exccllcr dans 
e qui rcgardc I’cloquence & la poe- 
i  f Iceude dc* belles lettres, la fi- 
efle &  la ddicatclfc dc la compofi-* 
•on; le li^cle de Louis Ic Grand aiant 
:έ pour nous, cc que fut autrefois 
*lui d’Augufte pour les Romains , 
rfl-a-dire la regie &c le module du· 
w  gotk en tout genre, En confer-' 
tntavecioin &c avee jaloufie cette 
oricufc partic 'de notre ancien h6«. 
^gc *il n'en faut pas n^gligcr une 
tre^m  doit auiti nous cue fort 
ideule ·, &  la pcrfe&ion dc notre 
it eft de joindre cnicmblc ccs deu* 
tofes, le bon gout dcs belles lettres, · 
celui de 1‘erudition.
Ces deux parties # quoique bien 

ilrrciites f nc lout point incompa- 
les,& dies doivent fe prder un 

MtUcl iecours, En effet Ixrudttion 
'.Ue tout autrement, quand cllc eft 
iteiiue d'unc compoution fine Be 
iicate,tc\\c qu'on la voit dans Ice 
^riges de Muret, dc Manure, Be 

*i>caucoup d autres illuiVres fay ant *
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qui ont fait cant cThonneur a la lite­
rature : &  cTun autre cote la dclica- 
tefle de la compoiition eft: infiniment 
relevee par la lolidite 6c la multipli- 
cite des penfees Sc des chofes que 
Terudition lui fournit.

•Je ne fai ft l’amour de la patrie, & 
la prevention pour un corps dont j’ai 
Thonneur d’etre, m’aveuglent: mais 
il me femble que les deux caraderes 
dont je viens de parler fe trouvent l£( 
heureufement reunis dans la plupart Ifo 
des Memoires qu’a donne au public Ik 
i’Academie Roiale des InfcriptioflJ 
6c des Belles Lettres. On y trouve 
une grande partie des Antiquites ex* 
pliquees avec beaucoup de nettetc 
&  d’clcgance. Je n  ai fait grand ufagfi 
dans le peu que j’en raporte ici. U 
double titre d’Infcriptions & de Bei/tf 
Lettres que porte cette Academic* H 
marque aiTez que foil but eft ^ ' ,l 
joindre la delicatefte de la litcranitf 
a la profondeur de l ’erudition. Po&r ■ C 
ne point parler de beaucoup d’autrtf »vv· 
favans Academiciens, tels qu’etoicnj .
M. l’Abbe Fraeuier &  M. l’Abbc 
MaiTieu, elle a perdu depuis peu un . 
excellent fujet,qui reunilfoic dan?/ 
undegre eminent ces deux qualites
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i >arlc dc M. Boivin le jcunc, Pro- 

car Roial cn languc Grecque, 
ardc de la Bibliotheque du R o i ,
; Pun dcs Quarantc de l’Acadimie 
ran^oifc. Il avoit une vailc crudi- 
idon , Sc je nc fai fi dans toute l'Eu- 
tpe il y avoit un homme qui poiR- 
it la languc Grccque plus patfai- 
mcnt quc lui. Mais cn mcmc terns 
tcompofoit dans les trois langues, 
ccquc, latine %8c fran^oife, foit en 
oic,foit cn vers,avcc une extreme 
ilicatciTe. Pluiicurs de nos plus ha­
tes ProfciTcurs de I’Univcrfitc ne 
•tnquoient jamais de lui montrer 
trs comnoiitions,& ils fc trouvoient 
tijours men dc ia critique, t-gale- 
>ent modcflc Sc judicicufe. Pour 
l i , quoiqu'il ftk mon cadet pour 

jc l at toujours regard^ comme 
mi ma'itrc pour les belles lcttrcs %
: tout pour 1c grcc j Sc jc lui dois 
C grande partie du peu quc jc fai. 
Cert a ccrtc erudition quc doivent 
j»drc les jeunes maitrcs qui forv- 
’ tt a fairc dcs etudes fcricufcs p Sc 
tonduirc ccllcs dcs autres. La Ion· 
^  Sc la difticultc du travail ne 
ivent point les rcbutcr. En confa- 
?mt tous* les jours un certain terns
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regie a la lc&ure des anciens Atf*£ 
teurs, ils feront peu^a-pcu un amait, 
de richeftes, dont ils feront eux-rn^,* 
mes etonnes dans lafuite. Il nes'ai 
que de commencer, de mettre le 
a  profit, &  de faire fes remarq 
avec ordre Sc clartc. Pour fa voir 
qu'il eft a propos d’obferver dt 
ies le&ures , il faudroit deja a 
quelque gout Sc quelque ceintui 
d'erudition. Ainfi, pour me renfei 
mer dans cel le dont il s'agit ici 
feroit afouhaiter qu'un maitre^v 
que de s’engager dans i'etude dcs 
dens Hiftoriens, eut parcouru 
moins ce que Rofinus a ccrit fur 
antiquites Romaines, Ce travail n 
pas de longue haieine, Sc il peut
i jendant etre d’un grand ufage poi 
es jeuncs maitres dans la Ie&urcdl 

Auteurs , en les rendant attentifsj 
plufteurs chofes^qui fans cela poi 
roient leur echapcr. On a un pi 
traitc latin du P. Cantel Jefu iteJ^ 
titulc De Romano, Re pub It ca , qu i'W 
fort propre pour les comrnencaA 

+iiefiimfru II y en a un francois , * mqis foft jj.
abregc, qui a pour titre ^ b n t f ia  Ϊ  

I'OU'ieM*. /Intiijuitcs Romanics > qu'on pourreit ^  
mettre entre les mains des jcunrt \.·,

gens,. '
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'nsjjufqua cc quon cn ait faitun 
pres pour eux : &  j ’efpcrc que quel- 
ic habile maltrc voudrabien fe char­
ade cc petit ouvi age.
On peut i a porter x fept ou huic 
pfs unc bonne pat tie dc ce qui re- 
Wc les Aruiquitcs: Ιλ  religion -y le 
jverncmcnt politique \ la guerre j 
lavigation ; ies monumens &  idi- 
*$ publics; les jeux ; les combats; 
jfpcdlaclcs * les arts &  les fcicnccs $ 
iufages dc la vie commune , com · 
lies re pas, ies habits, les moiv 
fcs,&c.
Chacune dc ces parties en renfer·
r eaucoup dautres. Parcxcmple, 

le titre dc religion font comprts, 
ilicux  ̂ les pr6tres ; les temples; 
ta les, meubles, inilrumens ern­
es a divers aftes dc religion ; Ie9 
pfices  ̂les fetes; les vtrux &  les 
vtions  ̂ les oracles A: les pr^fages. 
u le titre dc gouvcrncmcnt poli­
te, les Cornices ou Aifcmblces f 
^ffci cntesMagiftraturcs,les Loix, 

mens. Et ainfi dc tout le refte· 
a nullc chofcs curicufes, &  di- 

t certaincmcnt d'etre obfervees, 
ft tnaitrc un peu verfe dans cctte 
e fait renurquer a fes difeipies

M
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felon que l’occafion s’en prefente ; 6c t 
a la longue il leur remplit Pefprit d’uti 
grand nombre de connoiiTances utiles 
6c agreables, qui ne leur coutent pret 
que aucun travail. Quelques exem- 
ples en feront la preuve, 6c montre- 
ront combien 1 etude des Antiquires c, 
peut fervir foit pour exciter la curio- ,·■ 
ike des jeunes gens 6c leur infpirer du 
gout pour la le&ure, foit meme pour ■ 
leur infinuer d'utiles principes par ra- 
port aux mceurs &  a la religion. Je 
me bornerai ici a un feul article qui ; 
regarde les A rts, 6c je n’en traiterai j i0. 
qu’une trcs-mediocre partie. }\

c Tails &  reflexions fur ce qui 
£ invention des Arts.

' . (iv
- Il eft important, en lifant les Au- i v(
terns s d’y remarquer foigneufemenc ,1
Torigine des arts 6c des fciences,leurs
differens progres, leur decadence k ί i
leur chute , les faits rares & curieox ;
qu’on y trouve fur ce fujet, ks ho®- » (,
mes illuilres qui y ont excelle, les :
Princes qui en ont fait fleurir l'etude: r,
en accordant leur protection aux per- ■ (
fonnes qui fe diftinguoient en quel-; t
que genre que ce fu t ; 6c Ton ne doit q
pas .omettre les decouvertes qui ont I
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4 chap6 aux rccherchcs des anciens, 
.& qui ctoient r6 fcrvce$ pour les fie- 
des poftdieurs. Jc  nc touchcrai que 
les deux derniers articles > & je me 
conrenterai den indiqucr feulemcnt

aoies.

i. D/ccuvcrtes echapees aux A nciens,

Les jcuncs gens entendent fouvent 
#arlcr de cavaleric dans les deicri- 
itions de combats done les auteurs 
bnt plcins , mais il eft rare qu'ils 
ttflent attention a une chofe fort 
tonnantc cnclle-m£me> &: qu’on a 
c  la peine a comprcndrc: e'eft qu’an- 
iennement les cavaliers ne fc fer- 
oient point d'driers. 11 faloit done,
«and 1 age les appefantiffoit, au‘ils 
• filVcnt mettre a cheval par leurs 
cuiers s‘ils cn avoient, ou qu'ils 
riflent lavantagc dun terrain plus 
,cv£, ou dc quciquc pierre , ou d’un 
one d’aibre. Pluurquc obferveque Uvk,Or*9*» 

ucaccbus fit mettre fur les grands 
nemins d el pace cn cfnace des pier- 
fs pour aider les cavaliers a montec 
i cheval.
» On eft furpris avec raifon que let

N ij

i
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anciens n’aient point emploie le verre 
pour leurs fenetres. Le verre cepen-· 
dant ctoit en ufage chez eux. Sans It 
parler des glaces &  des miroirs dont 
les chambres ctoient parees , on em- 
ploioit le verre pour faire des vafes,'p 
des talfes, des gobelets, qui imitoient{ 
parfaitement le cryftal, &  qui η*έ-|.ΐ 
toient pas un des moindres ornemens jf| 
des buffets. Quoi de plus facile que® 
d’en faire des vitres? Cependant lesf| 
anciens ne s’en ecoient point avifc. >1 

Ils n’ufoient point non plus de lin| 
pour les chemiles , qui contribuenc ! 
beaucoup pourtant a la propretc & a 
la fante : he e’eft une des raifons qui 
rendoient chez eux le bain abiolu- . 
ment neceifaire.

On fait de mcme obferver aux jeu- ? j 
nes gens que plufieurs inventions des
i >lus necellaircs a la vie , relies que i 
ont les moulins aeau , les moulinsa 

vent, les lunettes, la bouilole, I’ini- 
primerie, Se d’autres chofes pareilles 
n’etoient point connues des anciens,
&  que nous devons la plupart de ccs 
rares Se precieufes inventions a des 
fiecles de barbaric, ou regnoienten­
core la groflieretc Se 1’ignorance que j 
^irruption des peuples du Nord, en-



D es AWTiQ^trϊ τ e ' s . 19$ 
nemis &  dcitru&curs de tons les ou- 
vrages dc 1'art, avoicnt r^pandues 

i -dans toutc 1‘Europe. Quelies d£cou- 
' vertes n'a«t-on point fait dans I'aflro- 
i nomieparicmoicndcslunettesdap- 
| proche ί Quel changcmcntlahouffole 

n*a -t - elle point apporti dans la n&-> 
t vigation!

On nc manque pas, λ cette oeca- 
\ fion, dc fairc remarquer aux jeunes 
; gens que Pinvcntion dcs arts ne doit 
tpoint ctrc attribute a I'induilrie liu- 
imaine Iculc, mais a une providence 
particulicrc, qui iccachant pour Tot- 
diiuirc (ous dcs rencontres qui nc pa- 
foiiioicnt que I'cffec du hazard , a 
♦ conduit lcs hommes par dcgr£s a dcs 
dccouvcrtcs mcrvciilcufcs, pour leur 
procurer dans lcs tcim marques lcs 
necciliics lcs commodites dc la vie.
C ‘cft unc verite que lcs payens mcmc 
ontrcconnuc ·, &: Ciccron, parcou- cu.m. ».*· 
ram cc qu’il y a de plus utile 6c dc £»***·*·*“ · 
tslus piccic ur dans la nature , avoue
J uc tout ccla feroit dcmcur£ cnfcveli 
aiu I’oublt , & cach£ dans lcs er>- 

rraillcs dc la terre * fi Dieu n’en avoir 
ΙοΜίέ la counoiiiancc &: l’ufage A 
’homme. ♦
* Pour appuier cette reflexion , i f

N ii j
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rendre cette verite plus fenfible , o* 
ixplique en detailaux jeunes gens ce 
qui regarde la bouftole, Sc un tel re- 
cit ne peut que leur faire beaucoup 
de plaiiir. La Bouftole > leur dit-on, 
eft une boette ou il y a une cguille 
aimantee, Sc foutenue de telle forte fu 
qu’elle peut tourner de tous cotcSi 
Cette cguille , par la vertu de l’ai* 
mant dont on l’afrotee/e dirige tou- 
jours d’une manierc fixe a peu de cho- 
ie pres fur la ligne meridienne, tour- 
nant une de ies extremites vers le 
nord , Sc TiUitre vers le midi  ̂ Sc par 
ce moien elie decouvre au Pilote de 
quel cote eft porte le vailleau. Les 
anciens, avant Tinvention de la bout > 1 
fo ie, ne pouvoient naviger fort loin 1 
en pleine m er, parce qu’ils n’avoienf 
pour fe conduire que le foleil Sc Iff 
etoiles: Sc quand ce fecours leur man-! t 
quoit, ils alloient au hazard , Sc $  1 J 
favoient de quel cote le vailleau avafl-1 
^oit. C ’eft pour cela qu’ils ne s*e/oi- 1 f 
gnoient pas beaucoup des cotes, & I f 
qu’ils n’oi oient entreprendre des vo» '1 ' 
ges de long cours. La boulfole a Icvc f 
ces difticultes , parce que quel<]̂  *·' 
terns qu’il fafte pendant le jour,^ ' 
quelque obfcurice qu’il y ait pendant j .·
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i nuit, elle montrc toujours oft eft 
t nord &c lc midi, & par une fuite 
^ceftaire ού eft Portent & Poccidcnt, 
r fait connoitre fArement la route 
iuc tient le vaifleau.
I La dccouverte du nouveau monde,
[ par conicqucnt lc falut d’une infi- 
ttC d'ames , dCpcndoit dc Pinvcn- 
on dc la boulTolc: il eft Ctonnant
u'ellc ait ctC ignorec ft lontems, car 
:1c n*eft connuc cn Europe que de­
lis environ trois cens ans. Desdeux 
Ttus fpccifiques qu’a la pierre d’ai- 
ant, les auciens en connoiffoicnt 
le parfaitement, favoir cclle d’atti- 
r dc dc foutenir lc fcr.Comment ne 
mt-iU point parvenus a dccouvrir 
lutre , qui ell dc fc tourner & dc fe 
icr toujours vers le nord & le midi#
' qui nous paroit maintenant ft fa­
te & ft natiucl} Qui nc voit clairc- 
ern que Dicu , qui rend les hom­
es artentifs ou diiiraits fur Ics eftets 
t la nature felon fes vdes & fon bon 
lilir, a voit rcfervCdans fes dCcrets 

irrnels cctte importante dccouverte 
IQr les terns ou il vouloit que ΓΕ- 
;JJjtilc ftlt portc dans cestcrres, inac- 
tfnblc* julques - la a nos vaiileaux * 
tcc qu'ellcsCtoient fCparCes denous

N nij
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par desefpaccsimmenfesdemerqu’il* | 
ne,pouvoienjt traverier, 8c que Dieu  ̂
n’avoit point encode levc les barrie-V- 
res qui nous en fernioient l’cntrcc > , | 

En parlant aux jeuncs gens dc$jb 
vaiiTeaux des Ancicns, on les avcrticH4 *
.qu’il y a une grande difHcultc entret' 
les Savans , pour expliquer comment*' 
les rangs de rames ctoient difpofes/- 
IIy  en a , die le P.de Montfaucon,qui' 
veuient qu’ils fuilent mis en long ,·- i 
8c h peu pr£s comme font aujour- j 1 
d’hui Jes rangs dc rames dans les^ , 
galeres. D ’autrcs, dc il eft lui-memc - 
dc ce nombre , foutiennent que lef 
rang des biremes, dcs triremes, des <, . 
quinqueremes ou pentirqs, 8c d’au** c 
tres, multiplies julqu’au nombre de 1 
quarantcen certains vaiiieaux,ctoient;j j c‘ 
les uns iur les autres, non ncrpendMji{ 
eulairement, ccqui auroit ct6 impof 
iiblc, mais obliquement, 8c comine 
par degr^s ; 8c ils le prouvent par: ~ 1 
jUne infinite de pailagcs d’Auteuflf. j ‘ 
Mais cc qu’il y a de plus fort pour 
,ce ientiment, c’cil que les ancictu 
mqnumens^ fur tout la eolonne Tril·· i 
jane,nous reprefcntcnc ccs rangs les 
uns fur Jes autres. Cependant,ajoucej 

‘ le P. de Montfaucon; nos plus habile*

I
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1 gens de marine pretendent que ccla 
! *ft inipoiTiblc. Tous ceux, d it-il,a
• qui |'cn ai parlc, done quclqucs-uus 
! font dc la premiere diftin&ion, Sc d'u-
• Ac habilctc rcconnuc de tout le mon- 
u lc, parlcnt dc mcme.
r Sans ctrc fort habile dans la marine,
1 on conqoit ai lenient qu’il devoir y 
t avoir uncdiiliculti prclquciniurmon- 
1 table dans la manoeuvre dcs vaiftcaux 
I dune grandeur extraordinaire r tcls 
l̂ que ceux * dc Prollmde Philopator , 
roi d'Egypte , Sc d'Hicron roi de Sy~ 
racuic. Le vailfcau d'Hicron ,.fabri~ r u ^ T  *** 
iqu£ (bus la dirc&ion d'Archimedc, '* ,v,y* 
avoit vingt rangs de rames, Sc 1‘autrc 

'quarante. Cclui- ci ^toitlong dc 180· 
tcoudccx,large dc j$,Sc cnavoitdchau~
,icurenviron jo. Lcs ramesdeccuxqui 
tcnoicnt le plus luut rang, avoient dc 
1 longueur 48 coudccs. 11 paroit par la 
eolonne Trapine que dans lcs biremes 
Sc dans lcs tnremes 1) n’y avoit qu‘un 
rameur a chaquc ramc: 11 n eft pasaifc 
dc deader pour lcs autres, Audi Plu- r*vit. D+ 
tuque rcmarmic-t-il que le vaiftcau mt,r* 
idePtolcmcc^pjus femblablcaun bati- 
tment immobile qu’aun navire,n'0toit 
1 que pour la oompc Sc le fpc&aclc,,
&  non pour Milage* Titc-Livc d i t i

N v
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peu pres la meme choie du navirtf 
de PniHppe roi de Macedoine, qai 

lib. j j . avoir ieize rangs de rames; Jufui 
J0‘ hppus naves omnes t eel as tradere; f/.t* 

&  regiam unam inhabtlis prtfe magn'tm 
tudints, €jaam fexdecim v  erf us remerum 
agebant. Vegece ne compte entre id 
yaifleauz de raifonnable grandeur, 
&  propres pour la guerre , que id 
quinqueremes, 8c ceux de momdre 
rang ; &  il ndPt gueres parle que de 
ceux-la dans Jes Auteurs. Il parojfc 
meme que depuis Augufle on n'a 
gueres emploie d’aucres vaifleaux 1  
plufieurs rangs de rames que les tri­
remes 8c les biremes.

M ais, pour bien juger de la ma­
noeuvre de ces vaiiTeaux d’une gran­
deur extraordinaire > il faudroit l’a·

kern'll* v<” r v'*c de fes propres yeux. L'id- 
thU. su. ftoire parle des navires de Deme­

trius roi de Syrie, qui etoient a fdzt 
'rangs de ram es: avant Jui on uVe 
avoit point encore vu de te!s. least 
agilite, dit Plutarque, leur vneife$tc 
leur adreiTe a tourner, etoient encoie 
plus admirables que leur grandeur 
enorme. Tout cela etoit de l’inven- 
tion de ce Prince,qui avoit on mer- 
veilleux genie pour les arts, 6c qai

in. to.

i .
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inventa bien des choies incontiues 
lux arch itches. Ccs navires faifoienc 
('admiration des gens de foil terns,
!jui n’auroicnt jamais ρύ croire que 
:ela fut poffiblc, s'ils nc Pavoient νΰ- 

J 'a i fait ccs remarques pour mon- 
rer combicn il eft important ,cn li- 
ant les auteurs erccs &  latins, d’etre 
ittentif a y  obferver cxa&emcnt 
Ians les delcriptions qu'on y trouve 
e florcs & de combats fur mer> 
out cc qui a raport k la conftru- 
tion des vaiifeaux, a leurs formes 9 
i k leurs cfpeccs differentes, &  aux 
ifftrens changemens qui font arri- 
6s dans l.i marine par raport a la 
lavigation.
| J c  doispourtant avertir les jeunes 
ens en general qu’il y a certains 
tits mcrveilleux raportes par les an­
iens , fur lciqucls il eft bon de iuf- 
endre un peu fa croiance, jufqu'd cc 
u'on les air examines avee plus de 
«η. Pline dit quedu terns de Tibcrc la. 
n avoit trouve Ic fccret de rendret€' 
tverre malleable, mais qu on avoit 
;ouft entierement cctte invention * 
e peur qu’elle nc fit perdre Ic prix 
: iVftime k Tor , k Pargent, Ac k  
wees fortes de mitaux, Dion rav ia . f 7#*  ,

N v) €%1'
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porce Thiftoirc d'un ouvricr, quf l· 
aiaot laj'ifc comber a de/icin dcvant I i 
Tibcre mi yafc dc vcrrc qu'il Jiti i i

1>r£ientoic ,en ramaffa fur Je champ J i. 
c$ morceaux , Sc aprcs Ics avoir uo I : 

peu marncs, montra le vafc cnticr& Ip  
Jane aucune fralturc· U'autrcs ait hy 
,teurs, iur )a foi dc PJinc,onc racond r .
• 1c mime fait, Cepeudant les favaitf I v 
afTurcnt que la pretendue malU'alnltti L  
du vcrrc eft unc chimerc , que It L  
fainc pbyrtque dement abfolumcnt IL  
Audi Plinc avoue que ce qu'on cp |r 
difoit, avoir plus dc coursquc dc foi J w 

.dement : Ea fama crebmr dm yum I t 
cenior. fait, , I /

j e  ne (ai fi Ton pent fairc plusi f  
.,fond fur ce que le wew e Plinc tP | ■,( 
contc d'un petit poifton ,appellc paf I i 

„ les Grccs Ecbenat, Sc par Jcs Latiw I o 
Remora, qui extant attachi  fous fc l >. 
gouvcrnail dc la galcre qui porwit I 

TEmpcreur Caligula, Partita unit I 
court,fans que quatre ecus ramflu* j r, 
qui y 6toient la puflent fairc avaJl· ! ». 
ccr,, J '

$. z. Honnem rendut aux Savant*, 1
• I

It  y Ai/Λθΐτ beaucoup dc chofei j t 
λ, obferver dans, J'hiAoirc ancicjme j .

i



Des Ahtionite's. $.o.r 
fur cc qui rcgardc les honncurs ren- 
dus a ccux qui ont inventc ou pcr- 
fc&ionnc lcs arts, &c cu general aux 
fa vans du premier ordre qui fe font 
liftingucs d*unc manidre particulic- 
rc: mais moil dclfein nc me permet 
>as dc m’etendre beaucoup fur ce 
iijc t, quclquc interdlant qu'il file
lour nous.
• On ne peut lire la lcrtrc que Phi- 
ippe roi de Macedoine icrivit a 
iriftote,fans cere ravi dadmiration 
n voiant que cc Prince preferoit i  
i joie que lui avoit cauic la uaillan- 
e d un f i c e l l e  qu’il auroit de lui 
onner pour maitrc le premier phi- 

ufophc de fon terns, 6c lc plus lia­
ble homme qui cilr jamais cti.
I L ’cftimc fuigulicrc que fir Alcxan- 
re lc Grand dcs poeilcs d’Homcrc, 
: lcs igards qu’il cut dans lc fac de 
i villc dc Thebes pour la m£nioirc 
e Pindarc,nc lui ont gucrcs moins 
;quis de reputation que toutes fes 
anquetes : & on Iadmirc prefque 
uant, lorfquc, dcclurg^ du fade de 
t roiaute, il aime a s'entretenir fa- 
lilieremcnt avee lcs celibres pcin- 
es 6c fculptcurs de fon terns, qua 
irfque mar chant a la t£te dc fea

JM. Get. 
M. f ,  c*f, ) ·
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jq i  IV . Partie,
arm£es ii porce par tout la terreur* 

La protection cclatante que Me- 
cene accorda aux gens de lettres* 
emploiant pour leur faire du bien 
tout le credit qu'il avoit aupres du 
Prince, a rendu Ton nom immortel,
&: a procure au fidcle d’Auguite la 
gloire d’etre regardc a jamais com- 
me Page d’or de la literature, &c la 
rdgle du bon goik en tout genre d’e- 
rudition*

Μ$.itxu  Quand on lit que le Roi Catholi- 
M' que &  le Cardinal Ximencs, allant 

un jour a un Adte public qui le lou* l*>' 
tenoit dans la nouvelle Univeriiti f 
d’Alcala, voulurent que le Redeuf /:tl 
marchat au milieu d’eux, ( preroga* 
tive que cette Univerfitd a toujours ^  
confervee depuis;)  on Tent bien que Ρ̂ί 
ce n’ctoic point a la perfonne dll 
Rcdteur qu’ils rendoient cet homnia* J 
ge public, mais qu’en grand Roi St i L 
en grand Miniftrre ils vouloient pit ;: 
la infpirer le gout des lettres Scati !< t 
fcienccs, qui rendent tonjours avec 1 ; 
ufure aux Princes la gloire qu’elle* ' l: 
en re$oivenr.

Les privileges finguliers que no$ < I·* 
Rois accorderent autrefois a l’Um- v ‘ 
perlite de Paris,, la mere &  le mev; ^
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clc dc toutes lcs autres , partoient 
x nicmc principc : 6c la reputation 
a cllc s eit acquifc a ellc-mcme Sc 
)i Roiaumc dans tout lc monde chri· 
•n, montrc que lcs Rois nos fonda- 
urs n‘ont point 0tc tromp6s darts 
urs vdcs,qu clle a rcmplics au de- 
idc toutcs lcurs cfpcranccs. ll cn 
ra ainii dans tous les terns* Lcs 
ts 6c lcs fcicncs fleuriront toujours 
ns ics Etats oil dies fcront hono­
rs: &  a leur tour dies honoreront 
iniment lcs Etats Sc lcs Princes qui 
»auront fait fleurir.
»Je nc puis nVempfcher d'inftrer 
ion fait arrive tout r£ccmmentdc 
ifquc fous nos yeux, qui m£rite 
/trc cdcbr£ dans tomes les lan- 

infcrit cn cara&ercs ecla- 
s dans tous les faitcs dc la litc- 
urc. C'cft ce qui s*c(l fait cn An- 
terre dans lcs obicques du cdcbre
• Newton , l’Arcliimdic de notre 
:1c & par la fublinm^ dc fes rai* 

i nemens dans la thcone , 6c par la
ce dc ion gdne induftrieux Qc in- 
itif dans la pratique. Je  ne ferai
* tranferire ce qui ie trouve dana 
bel doge qu'en fit M. de Ponte* 
les avee ion Eloquence ordinaire

I



5 04 .* IK . Partir..
<lans Pouverture de P Academic des 
fciences de Pannee 1727.

”  Son corps £uc expofe fur un lie 
*> de parade dans la chambre de Jc-. 
>» ruialem, endroit d’od Ton porce 
» au lieu de leur fepulture les per- 
”  Tonnes dti plus haut rang, 6c quel- 
» quefois les Tetes couronnees. On 
»-le porta dans PAbbaye de Veft- 
» minfter, le poile etant Toutenu par 
*  Milord Grand Cliancelier, par les 
» Dues de MontroTe 6c Roxburgh. 

6c par les Comtes de Pembrocke, 
de SulTex , 6c de Mafcleffield. Ccs 

» iix  Pairs d’Angleterre , qui firent 
a> cette fondtion lolennelle, font alTei 
» juger quel nombre de perfonnes 
» de diftindtion grodirent la pomp*
» funebre. L ’Eveque de Rocheilcf 
w fit le fervice , accompagnc de rout 
’» le Clerge de PEglife. Le corps fut 
a enterre pres de Pcntrce du Clur^ 
s> 11 faudroit prefque remonter ch& [ 
» les anciens Grecs, fi Pon voulolC j 
st trouver des exemples d’une au® | 
h grande veneration' pour le Tavoir» 
st La famille de M\ Newton imiceen- 
>».core la Grece de plus pres parun 
·» monument qu'elle lui fait clever,
■p 6c auquel elle emploie une (om&$
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tonfidcrablc. Lc Doien &  le Cha- « 
m ic  dc Vellminfler one permis <* 
au'on Lc conilruife dans un en- cr 
iroit dc l’Abbayc, qui a fouvent « 
etc refuie a la plus haute Noblelfe.
La pucric &: la famillc ont fait ccia~«« 
crpour lui la mcme reconnoiilan-« 
,e, que s'il les avoit choifics. «

Jc  n’ai pas bcioin de ptier qu’on 
nc pardonne cctte digreifion. Pour 
-cu qu'on loit icnliblc au bicn public 
: a rhonncui des lettres , it nc fe 
cut qu’on nc foit vivement touchi 
cccrtc cfpcce d’homma^e folenncl 
Oc la NoblclTc d’tut puitfant Roiau- 
i c , au nom cc fcmble de toutc la. 
Jation, tend a la fcience &  au mi* 
tc.

• 3. Des me fares de terns 0 * de lieux,
! &  des monftoies Anciennes*

1 J ’ajoutc cct article , non pour en- 
er dans la ihicuiTiun de ccs maticres, 
« plupart ires - diihciics, mais pour 
1 donner unc legcrc connoiilancc 

jtx jcuncs gens, &: pour mcttie fous 
urs yeux un Tarif des di0 rrcntc$ 
mmes qui fc rcncontrent fouvent 
mi lei Auteurs, &  qui par clles-mi ~ 
,cs nc prefentent a l cfprit aucuuc 1

1
r
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L&.j.cMp. idee clairc de leur valeur. Pline Pan- r
cien dit que Rofcius, lc plus celcbre 
A&eur de fon terns, gagnoit par an l 
cinq cens mille fefterces : Jp u d  ma- i 

fores Rofcius Htflno H -S  quin^enta an- r
Lib. i.tap. nua mentafeprodttnr. On lit dans Pa-

terculus que Paul-Emile mit dans le c 
trefor public deux cens millions de v 
fefterces: Bit mtliies cent its H -S  arario p
contuht. De jeunes gens ne connoilTent 
point nettement la valeur de ces fom- 
mes. Le Tarif leur apprend en un [ 
coup d'ceil que la premiere fomme eft (. 
de 62.5 00 liv. Sc la i'econde de vingt- 
cinq millions de notre monnoic.

I. M e Cures de terns. 1
* I

Les Grecs comptoient par Olym· *·. 
piades, dont chacune comprenoit Pef. j 
pace de quaere annees entieres. Et ces fc 
Olympiades prenoient leur nom des 1 
Jeux 0 1 ympiques,qui fe cclebroient 1· 
dans le Peloponnefe aupresde la ville 
dePiia, autrement dite Olympia, La (. 
premiere Olympiade , ou Coroebus f;. 
remporca le prix, commence, felon 
UlTerius, a Pete de Pannee dumonde

Selon le mcme UlTerius, Rome fut ; |, 
batieunpeuavantle commencement !

) A

s
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Idle la vi i i .  Olympiade 9 Tan du mon- 
!dc $ i j6 ,  dans Ic terns cjuc 1c grand 
i Empire des AlJyriens fut d^truit par 
1 la mort de Sardanapale Ton dernier 
iroi, lorfque Joatham regnoic a Jcru- 
ilalcm , &  par confcqucnt da terns 
d'Haic. Dcpuis la fondation de Rome 
jufqu'a la bataillc d’Adium on com- 
pte 71$ ans.

1 1 . Mefures ItinirAtrts.

Le poind eft la inoindre partie qui 
fe puille dccrire.

Douze poinds font une ligne. 
Douze lignes font 1c pouce.
Douze pouccs font le pi£.

- Deux pics 8c demi font le pas com- 
mun.

Deux pas communs, ou cinq piis, 
font le pas g^omitrique.

Ccla poi6 , voici les mefures itin i. 
raircs les plus connues.

Lc  5  7 a d i  £toit particulier aux 
Grccs, Sc eft de i xj pas g&imdriques. 
Par coni equen til cn faut 10  pour faire 
ane licue commune de France, qui eft 
ie r jo o  pas.
i Le Mint chez les Romains eft de 
i (lades, ou de 1000 pas g&>m£tri- 
qttes : un peu moins d'unc dernie 
icue.

i



,}0 8 IV . Par tie*.
La L i e u e  des-anciens Gaulois efti 

de 1500 pas.
La P a r a s a n g e  chez les Perfes eft 

ordinairement de 30 (lades, ceil-a-* 
dire d'une lieuc &  demie. Il y en a de- 
puis 10 jufqu’a 60 (lades.
. Le S c h o e n e  le plus communche* 
les Egyptiens eilde 40 (lades >dc ainii 
de deux lieues. Il y en a depuis 19 
p fq u ’a n o  (lades.

La L i e u e  c o m m u n e  de France eft

- 1.

«de
de 2.500 pas :L a  P e t i t e  de 2.000 past jj?0 
L a  G r a n d e  de 3000 pas. Quand on ,! j. 
parle des lieues de France, on enten <ί%:< 
ordinairement les communes. jfn III.

I I I .  Des Monnoies anciennes. 1
— f ilfill/

La Dragme Attique, a laquelle |jtV;.
repond le denier Roinain, nous doit 1  ̂
fervir de regie pour connoitre la |(̂ r.
leur de routes les autres monnoies.
M. deTillemontlafaitmontera dot»* |{<: 
jzc fols de notre monnoie : le Pere  ̂
Lam y a Jiuit /ols a quelque chofe pr̂ s: 1  ̂
.M. Dacier a dix fols. C eil a ce der- i 
nier fenriment que je m’en tiens ici, : 
fans examiner les radons de cesdifft-j j 
.rences , ieulement parce que cette i f. 
maniere de compter eil la plus facile,< \ ‘ 
■fic par conicquenc la plus proprepoui 1 J
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e$ jeunes gens. Jc  prens ici notre* 
nonnoic cn fixant 1c marc a vingt-fept 
ivres roumois, ce qui eft regard^' 
far la plupart des nations de l'Europe: 
omme lc prix inrrinfcquc de Targent.

λίοηηοιη Grccques.

\ L* O b o l f Attiquc eft la iixi£me 
artie d'uncdragme Attique.
, La Dr a c m 1 Attique eft compofce 
e fix oboles. Elle ripond au denier 
amain, Sc vaut dix fols de France··
I La M ine Attique vaut cent dra- 
roe*, & par conicqucnt jo  livres de* 
ranee.
!L e T a u n t  Attique vaut foixante 
Jncs > & par confcqucnt trois mille 
vres de France.
' M y m a d i c II un mot grec qui 
»nificdix mille. Ainfi nne myriade* 
!dragmes fignifiedix mille dragmes, 
•vaut j o o o  livres. 
k Le S τ a τ i r Attique itoit une 
onnoie dor du poids de deux* 
tagmes, qui valoient vingt drag- 
jCid'argcnt, 6c par conftquent dix 
fits de France. Le D/triaue, mon- 
*ed  ’or des Perfes, 6c ccllc qui por- 
it le nom de Philippe roi de Ma- 
doinc, Philippti ,dtoient de la m6-
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me valeur que le Stater Attique*

Le S i c l e  , monnoie des Hebreux, 
valoit quatre dragmes Attiques, c'eft- 
a-dire 40 fols.

Afonnoies Romaincs. I I.
L A s  Romain, autrement appelli k 

libra, oil pondo, etoit dans foil origine c 
la dixieme partie du denier Romain, u > 

Le pet jt  SisTiKCE,fefterttns, ou 
Hummus , etoit la quatrieme partie du 
denier Romain, Sc valoit deux fols &  ̂
demi de France. Il etoit d’abord mar- ft: 
qu6 ainfi, L-L-S , parce qu'il valoit 
deux as 9 ou deux livres Sc demie: </ 
fejiertius, pour Jemiflerrius, com me qui . ft 
diroit un demi otc de trois. Enfuite 'fi­
les Libraires ont mis une H pour lei Jp 
deux L-L  , Sc ont ainfi marque le f t  
feilerce,H S. t;

Le Den ier  etoit une petite piece i 
d'argent, qui valoit dix a s , quarre 1 
ieilerces, Sc par confcquent dix ids i 
de France.

Le grand  sesterce , e’eft-a-dire 1
feflentum au neutre, iignifie une iom- 
me qui valoit 1000 petits iefterces,
250 deniers Romains, 115 livres de 
France.

Cette derniere fomme fe comptoit ι v
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liverfcmcnt. Decern Jeflerti* , dix 
grands feftcrccs, ou dix niille petits. 
?ar 1’advcrbe , dectes feflertium  ,· on 
iousentcnd ici cem tes: cc font done 
millc grands icrterccs,ou un million 
Ic pecits: oQ dectes c e m e n t, &  on 
busentend fejierttA : ou defies tout 
ourc,$c on fousentend cent its Jefter- 
turn , ou bicn cem ent feftertU.

Lc nom dc la monnoie d’or £toic 
4 nreus, ou Sdtdtts. 11 eft cftim6 ordi· 
.airement dans les Auteurs 15 de- 
iicrs d argent.
ί La proportion dc lo r  a Targent 
1 fort vane dans tous les terns. On 
cut s’en tenir a ccllc dc dix a un 
our I'antiquitl. Ainfi un talent d’ar· 
Tent vaut uois mille iivres, un ta- 
tin d or trente mille Iivres. Main· 
tnant la proportion de Γογ a Tar· 
ent eft a peu pics dc quinxc a un.

Nombres Remtins.

l. I.
V. 5·
X. t o .
l .1 · So.
c . t o o ·
ID* •00

« . C J> 1000.

X
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Tarif des Monnoits Grccqucs*

Μ Y  R  I  A D E S.
Ί myrias drachmarum Atticarum. foooli
2 myriades.

“ 3 myriades.
- 4 myriades. 

5 myriades.
- 10 myriades. 

20 myriades.

50 myriades; 
x 00 myriades. 
zco myriades*

I coo myriades.

locool, 
dix milJc livret,♦

I f  coo  
1 2 0 0 0 0 I

, *  2 f  C O O
5 0 0 0 0 1 

icoooolf. 
cent m ilk liw fl

2f OOOof·
500000fc

i o o o o o o £  
un million dc  livrdi 

5000000L 
cinq millions

T  A  L  E N T  A. $

1 talent.
2 talents.
5 talents.

ro talents.
5 o talents.

100 talents.

500 talents.
un niilii

1 0 0 0  talents,
» 1 - *

30 0 0  liv·’ 
ifoooJif*

IfOOOm* ; 
3  O O O O  β ^ *

1 5 ooco liv* 
300000 liv. 

troiscens m ilk franc*.
1 5ooocoliv. ' 

cinq censmilk . .· 
3 000000 llV* ί
,ttois milli·®*. 1

5000 talent*» i
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, 5000 talents, 

1 toe 00 talents. 

1 10000 talents. 

I foooo talents. 

ilOoooo talents*

15000000117. 
quince millions.
J 0000000 liv. 
itcnte million*, 
ί  00; 0000 Ur. 

foixante millions· 
150000000 li 7· 

150 million*· 
300000000 li7# 

)oo million**1

Tanf dcs Morwoies Ronuunes*
AS. ~

Millia lingula xris,##miilcafles. 50 L 
Duo inilba xri*. 1901.
Quatuor millia arris. 1001#
5 millia cris. 

10 millia xri*.
; 10 millia xri*.

50 millia cris. 
loo millia rri». 
500 millia cris. 

 ̂ loco millia cris.
> niillici.
4oot>o millia rri*,
| dec in  mill ic».
10000 millia rris.
I vigriicc mtlUet.
00000 millia cris. 
? ccmin mtlUci,

&5θΙ*
5001. 

toco I; 
150οί. 
5ooo 1. 

150001· 
50000L

500000 b 
cinq cent «mile fiancs* 

1 0000001* 
V* million*

50000001.
• t. cinq millions.

S E S T E R T I U S .  
1 fcftcrtiui, live nummus.
E feftertii»feu aummi.

14 feftertii.
to feftertii. 1 1

\ loo feftertu.
1100 feftertii.
T m t J K i  Q

i L
St·to I. 

u i

t folt & draw 
4c f*.

tofoU;
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400 fcftertii.

** 800 feftcrtii.
' 1000 fcftertii.
’ 4000 feftcrtii.
8000 feftcrtii.

I f *-
80000 fcftertii.* . 1 »> 1
. . *

'ibopoOjVcI centcna milliaH S. 
feu minimum.

501; 
10 0 1 . 
lifl.  
foot 

10001,
. millc francs,

10000 I,
dix millc francs.,j 1 · i

:q

500000 vcl quingenta milliaH S. 
1000000 vcldeciescent. milliaH S 
uh million dc H S. cent vingc- cine
Qnindecics centcna millia H S. 
Vicies centcna millia H S.^ 1 . . _______

I million 150000L
t-

. (1 ̂
f.

• 1 ' ' i&iV»
6'millions i ^oogoU ' C

m

. it ·
1 a millions 5 oooooli Ife

>1

Cehtics centcna mil­
lia H S. on dix mil-

• lions de fcftcrces.
Quingcntics centcna

• ihill.HS.0M> 50 mil- 
•iionsdc fefterces,

Millies centcna mil.
*H S. ou, cent, mii- 
' lions de fefterces.

B.is millies cent. mil.
.H S. o h  , xoo mil- 
. lions dq ftrfterces.

Decies millies cen^ 
mil. HS. o h ,  mille 
millions dc'fcftcr.

.Vicics millies ccnte-
• na millia H S. ou9 
-'deux millc mil- 
. liotis de fefterces, 250 millions, 
ai -* Γ> . I . - U.v*.

11500!.—a000ri I Γ
6x5001. 1 ί ί;·

1 2.5000 J.
millc frznes. l r

187^00 1 Ijnj
z 5 coco 1. II a
625000 If' hr# h:

.. r ,  .if..-
25 millions;
. rI /

4

125 millions;

j

1.
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Quadratics inilties

^ * f I * 1 |<« "* t'ccmcua miUia HS.
ΦΜ, 4 niiUc millions . t

. dc fdlcrcc*. 500 millions;, * ,
Quadragics quatcr r ' ^  * 1 · -
^7 -II- I»cv J r .C tfiJJv  f\ imliicsC. M. HS. .j: x 1 .Λ . .... ‘ - * C iI *n, 4400 millions
n dc fclicrccs. ffo miUioiji.
fctiadragics oftics ,
imilliciC.M.HS.
i#«, 4800 millions f t
4c fcftcrccs. 600 ttulltolisf '* *
luinquagici fcfcics *'’ 4 '***'*M *J" '
imillicsC. Μ. HS.
#*, ^  00 millions
Idc fcitcrccs. 700 millions·
magics quater mil*
lies C.M.H S. ο*,
■6400 millions de
fclicrccs 800 miiiions.
4>ruagictbUmil)ics **
C . M. H S. W  s - ‘«A 
fioo millions dc 
Pierces. poo milliooi. -
iuagicvmillicsC.
Μ. H S. 0M . huit . >
tmllc millions dc t
cftcrccs. 1900, #*raillc miiiions)
nucsmillics cen-
cna nullia HS. #
J**di* tnillc mil·
' ions dc fclicrccs, Ufo millions·

O IJ
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S H S T ’ E R T 1 U M.

i feftertium. 150 drachmae. iu> h
i  feftertia. 5o<a . 2 5 0 1.
4 feftertia. 1000. ' O O •

io  feftertia. 2)00‘f 12 5 0 1,
ίο  feftertia. sA O O O 2500 I.·;
50 feftertia. 12500 <$150!.,;

100 feftertia. 15000 I 250οί.
ioo o feftertia , ou At cits feflertitmt , eft 14 
mcmc chofe que dccies ccntcna m illia H Sf 
marque ci-devant, &ainfi des nombres fuif 
vans.
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LIVRE CINQUIEME

D E L A

IP HI  L O S O P  H I E .

1 !* ί  N T Μ  P H N O  H
dc traitcr a fond dc la 
l’hilofophie, jc pourrois 
ad re (Ter aux jcunes gens 
pour qui j^cris les paroles 

lueCiccron inerdans la bouchc d‘Atv- 
line, qiiVin avoit engagi tmlgrc lui a . 
arlcr dc Rhtconqtic. *» Ecoutcz, di- 
:>it~il, ecoutcz un homme qui va « 
ous inrtruirc de cequ'il n alui-mc- « 
>e jamais appris. « 11 y auroit fculc- 
icnt cctte difference a icnurqucr, 
uc du cote* d’Antoine l ignorancc 
oit fcinic & iinuiUr, au lieu que
Λ Attitt? »ti6 #

iffr item did,c, $

quid df ombi gfftrrf di-
c c n d i . ic ia u m
Ot0t. ». i t  & i f .

Oii)



*318 De l a  P h i l o s o p h i e .
F d u :mieri ellcTefl: effeiKve Sfreelle^

ne m’etant applique que'trcs-fuper- 
ficiellement a Petude de la philofo- 
phie3de quoi j’ai fouvent eu lieu de} 

^jne.-iepentir. .P£Uterre..que., iuje Pa-l 
vois etudiee fous des metres auiTi 
habiles qu’i f y e n  a eu dfcpuis dans < 
•PUniveriite ,· Sc· qu’on y en voit en- * 
core en grand nombre , j’y aurois 
pris autanc de gout- qua Petude des 
belles lettres 3 aufqueiles feules j ’ai 
donne tduf! ιίΐόιτ! ferns. Mais du 
nioins je connois aiTez Putilitc Sc 
les grands avantages qu’on peut ti- 
rer de la philofophie, pour exhorter ' 
les jeunes gens a ne pas manquer 
de donner a une fcience fi impor- · 
tante route ^application dont ils" 
font capables : Sc c*eft a quoi je me 
bornerai dans cette petite diiferta-ij 
tion 3 qui ne fera point un traite de 
philofophie*, mais une iimple exhor-* 
tation aux " jeuneSJ gens a Pecudier 
avec*foin. ·- v ■* ^ . ;- ■ -

Quand on n'auroit en vde quej 
Peloquence, cette ftude feroit abfo·! 
lument neceflaire , com me Cicerofc 

.le declare.en plus d'un endroit: & 
lil ne crairit point d’avouer fque sΊ 
a fait quelque progrcs dans Part ώ



De la Philosophic. 319' 
parlcr , il cn c(l moins rcdevablc 
aux pr^ccprcs dcs Rhcteurs, qu’aux 
lemons dcs Philoiophes : Fnteor me Or*mi, it* ' 

. orttorem , f i  mo do fim , non ex Rhcto*
\ r*m ojjiants , fed ex Acniemii. fpatiit 
1 txnnjfr, Mais Tutilitc de la philofo- 
| phic nc lc borne point a cc qui rc- 
I garde 1’cloquencc : elle s’itcnd i  
1 routes les conditions &  a tous les 
I terns dc la vie.

En efret cette itude , quand elle 
1 eft bien conduitc 8c faitc avec loin ,
1 peut beaucoup contribucr a r̂ gler 
I les nnrur$,a perfc&ionner la raifon 
I lc lc jugement, a orner Tefprit d’une 
, infinite dc connoitfanccs cgalcmcnt 
j utiles 8c cuncufcs; 8c ,cc qut* j’cfti- 
t me infimment plus, a infpircr aux 
j jeuncs gens un grand refped pour la 
j religion , 8c a les premunir par des 
principcs I’olidcs contre les faux 8c 

I dangcreux raifonnemens de l'incrd- 
I duhte, qui 1 1 c fait tous les jours parm)
|»ous que de trop grands progris»
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A R T I C L E  PREMI ER,  i
I

La pbilofophie peut beau coup fervir an 
reglemtnt des wants. |f

U n des moiens les plus cfficaces-: 
pour rcgler la conduite de rhomme^.j ‘ 
eft de lui faire connoitre ce qu’il eft,?!" 
a quelles conditions il a recu letreJij. ' 
quelles obligations 6e quels devoirs 
y  font attaches, ou il doit tendre, Sc f ' 
quelle eft fa fin. Or ceft ce que feji
i >ropole la philofophie, je cfis mcmd|; * 
a philofophie paienne: Sc il me fen>>3, 

ble que fes lemons fur tous ces points, : 0i 
quoiqu’imparfaites Sc melees foil- ^  
vent cfe tenebres, doivent ctrc d’un i“]

• . * n  r  · r  · ■ f ·grand poids fur tout efprit raifon*
|'0
ί

liable.
L ’homme, forti des mains de Diei 

dont il eft non feulement I’oiivragi \\ 
le plus excellent, mais encore l'imiki * 
ge la plus parfaite , ie reftent , efl ‘ 
tout ce qu’il eft, de la noblefte de fofi1 ■ 
cxtra&ion,&  portecomme empreintsi l( 
dans fa nature les traits 6c les car*- 
«fteres de fon origine.

Du cote de fame, une aviditc d'ap-; 
prendre iniatiable,une penetration Sc * 
une fagacite qui s'etend a tout,un deitf
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du honheurv que rien de borne nc
E eut fatisfairc, 1c v if  fentiment d’uuc · » m  

berrf a qui tout eft indifferent ex- · *
icepcc un feul * objet, I'intimc con- # a# Vm 
!?i#ion dc fa deftination a l'inimor- 
tfiitc: tout ccla , &  beaucoun d*au- t̂ r<e*"
w '  I . tUtremt**
tres traits, montrent combien l hom- ,MW> * 
me eft grand , 6c a comment ( e’eft ‘ "  
Cic6ron qui parlc ainfi ) il ne peut,
Til eft permis- dc s'exprimcc dc la 
brte, ctrc compare qu’a Dieu feuL 

A nc confidcier m£me en lui que 
tftru&urc* dc fon corps, on rccon- 
oU qu’il n’y a cu qu'unc main di- 
fine capable dc former ui1 ouvrage 
| parfait, &: d*y mettre tant d’ordre,
4iu dc bcautc , tant de raports & do 
ropottions entre toutes fes parties 
ui 1c compoicnt,be« forte que cc 
It unc demeure digne du maitrc qui 
habitc; &: Ton voit combien S£ne~
Ifr a eu raifon de dire que I'hom- 
1C n cum point un ouvrage fait hr
•  Atmrnjf bumanui ,
«•ffHUI o  IllfMf Λινι 
t c in\ alio n u l to , n h  
■  ipio l>ro , b bee i*t 
t * 6 « .  $ cnt^pftun ρο·Μ

9 0· v*if 4 ·* l Ci. |
i. dr U Nu. I 

leicai, U I

doi M. it FtmtUm Lettref. 
tut la trligion, pag i« |. 
I* itf> rtf riM *imtr*H§ 

it ttmttt in fm*~ 
tut 4m ttft t & it  Umtt 
iiftttnutJtmQ%mn.

b f  iguiam coiporii h i .  
bilrait be aptam tugcnua* bttmwo dedu. lib i, 4·· 
L<1. Λ. I<.

Ov



D e ' i a * P h i l o s o p h i e .' 
la hate Sc fens deilein, p ais ie chef- 

Lib. e· dt d'oeuvre de la faeelfe divine: Sens
t  f  } w %otmj. up. ΐ',·.„όη. ejfe bom hi cm tumultuarium dr in* 
rvi * ' * -tocitatum opus, ' '/ ■ i:<• i r ' « u  I
. frtmur d<. O r  q j j e l  a  e ’ t e * ce deilein ? On 

Peuc en ua m or· 3 Dieu a
ψοη λ Di- forme le rnonde entier pour 1'hom- 
xtnitt. y &  Phomme pour lui-meme, afin

que par lui la nature, muette d’ail- 
‘leurs Sc ftupide, devint en quelque 
forte fpirituelle Sc reconnoillante a 
•regard de fon createur; Sc que Phom- 
•me·, place au^milieu des creatures, 
•routes deftinees a-fon ufâ re &  a ion 
fervice, leur pretat fa voix, fon in­
telligence ion admiration , &  fik 
•comme le pretre de la nature en- 
tiere. De quels biens en effet Dieo 
n’a-t-il point comblc Phomme} Noa 
content de pourvoir a fes necefllc^ 
fomatrention Sc fa tendreile lui one 

Sr*", debt, fourhi jufqu’aux delices mcme: Mb 
nef. hb, λ · . η Η ( cnim tieccjfiutibus tantummoch &  

firis provtfum eft : ufque in dehtitt 
artiiimur. b Quelle foule d’arbres, dt i 
legumes, de fruits excel lens pour Its

* a Omnia «μι* func in V b Tot arbufta nonuse 
hocimmdo,<)uit>u$imin· I modo frugiteca, totber· 
tat homines , hominum I bar fa luurei, tot variet*· 
caufa fafla funt &  pat a- I tes ciborutn per tom» 
u> LU. i ,d t  »*t,dt*r.n. I annum digeftx, ut ineni t 
j $ 4 .  * - * quoquefouuiuiciKeai* ,

t

<*f- S



D e tA  PfiTlOSOPHIE.
«Τι flfc rentes faifons de l'annic ! Quel 
nombre infini d’animaux 1'air , la 
terre,la mcr lui fourniiTent-ellcs k 
I'envi ! 11 n'y a aucunc partie de la 
nature qui ne paie un tribut a ΓΙ10111- 
jic,afin  que rhomme dc foil cott  
wie a l’Autcur de tous ces biens le 
uftc horn mage de rcconnoiflance &C 
1c louanges, qui font la principale 
lartic du eulte qui ed  dd a la Divi­
nity &  lc devoir le plus eilcntic! de 
a creature. Et il ne faut point que 
‘ingratitude dife que c'clt la nature 
pii nous fournit tous ces biens : car 
»ar ce mot, auquel on ti'attachc or- 
Hnairemcnt aucunc id£c diftin&e»,
*n ne doit entendre autre chofc que 
a  Divinitc mcme, qui meuc tout r 
jui produit tout * qui fe montre k 
tous par tout, &c fc fait fentir a cha- 
nie moment par fes bienfaits &  ics 
ib£ralic£$, £)uocum<]Me te flexeris.iH **** 
'J*m videbtt occurrentem tiki. Nihil ^ f 7. 
If tilo vac At. Ergo nihtl agu, ingratif. 
me moruhum, cjui te negat Deo de- 
*r», fed tiaturs.. . . .  Qutd tnim aliud 
β natura , qn 'am Deus f
icou pitSnrm . ]im  a ut omnii m u m  n itttr*  
admail* omtni genet 11 # 1 pau tributum oobit a lt· 
lu  in ftcco (olidoqut 1 1 quod cor*ftifet, Sew . do 
U· if* hutfiido naictnua, I Stnef, ψ .  4- «V  · f » *
^l»fet iubUau dmulUt * O  V i '

2

it. ’
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$24 D e la  Ph ilo so ph ic
-ArrianiEpi. Si Phomme , die * Epi&ete, avoir 

ί*ρ“ι ί ίί1>' lm quelque feneimenc d’honnear Sc de 
gratitude, tout ce qu’il voit dans la 
nature, tout ce qu’il cprouve en iai- 

•meme,feroit pour lui un fujet con- 
tinuel de louange,de reconnoiilan- 
.ce, d’a&ion de graces. L ’herbe des r
champs qui fournit aux animaux du 1
Jait pour fa nourriture , la laine de r 
ces animaux qfti lui fournit de quoi j 
ie vetir, devroient le remplir dad- ( 
miration. Quand il voit le foe de la 
charrue briier &■  amollir les mottes f 
de terre, Sc tracer un long fill on pour ]■
recevoir la femence, il devroit sc- jy
crier: Que Dieu eft grand, qu’il eft 
bon, de nous avoir procure tous les i 
inftrumens propres au labourage! * jj- 
Quand lui-meme fe met a table-pour 

0 manger, tout devroit le rappeller k 
Dieu, Sc reiiouveller fa reconnoif- f 
iance. C ’eft lu i, devroit-il dire, qui 

, m’a donne des mains pour prendre 
la nourriture, des dents pour la c o u -  

* per Sc la broier, un eftomac pour la / 
digerer : Sc , ce qui eft le fujet d'une ; 
louange infiniment plus intereilante

1m
1

*  E p i 8 t t e  e t t i t  u n  p h i l t -  > t t t i t  e f c U v t  d ' E p * p h r » 4 i t t .  ( }
f i p h t  S w c i t n  t  q u i  v i v a i t  \ C * p i * * i n t  4 e > i 4 r i t t d i N &  !  
dans U prtmur fitclt, II* rsru r.



R f i  a  P i i i t o s o p f i r t. ' )tf 
♦ pour m oi,c'cil lui qui , λ tous les 

i oicns done il me com ble,y ajoute 
t encore Pa vantage incfomablc d’en 
i connoitre Pautcur , Sc d'en faire un 
i uiage con for me a ia volont6. Quoi 
vdonc, continue le mcmc Epi&ece, 
Hous Ics homines £tant ploughs dans, 
ιυη fommcil l£thargique fur ce qui 
•regarde la Providence , n’cft-il pas 
ljuftc que quelqu’un au nom de tous 
entonne publiquemcnt des hymnes 
<& dcs can tic] ues cn ion honnetir ? 
Quc peut fairc autre chofe un vicil- 
iard foible Sc boiteux * commc je 
fuis , quc dc c^lcbrer les louanges 
divines ? · Si j’^tois cygne ou rofli- 
»nol, jc chantcrois, parce que telle 
eroit ma defoliation· Mais j-’ai re<jA 
en partage la raifon, Jc  dois done 
ti’occupcr a louer Dieu. C ’cft la ma 
on & ion Sc mon ouvrage. Je  m*cn 
icquitte r£gulicrcmcnt, Sc je ne cef-

• XJe }t*> q*t fern M a t · 
t , qwt Htti fen  tn U e t  , 
W ieme* ·*  f u n d  temp fm* 

j**dr , «/ Ini dit freidt. 
»mf dr fftitdre f*edt d* 
(1m  remprr t s U M e i t n  
mw  erinmUi /V» tempt dr 
f4ti fertt 1»· tmfim l et, 
Ψ>6μ·  im ripemdrt fmmt 
ememvter t He rout I V  
•*»*K f·* bm 4 a#qnc

voui voui iouin i  me 
roropre 1» )*mbt ♦ It r i-  
,dmf*i9 temtt U phlefep**t 
it dtm« pnmti : (outliM , td 
lURcnit, Α»<λ» i S *Λ*

I A*·A h’ )»* ieiCt if*** m

IfliM 1» 1»l *
ei adnfr· $ t* mS am t·· 
,Nit ► ·>««*« *>· * **** 
tH* fm it*  f it tiife. S
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ferai de rn'en acquittcr taut qu’il me 
reftera un fouffie de vie. Je  vous· 
exhorte a en faire autanc. On s’ima- 
gine entendre ici parler, non un phi- 
lofophe ftoiquc, mais uiv chrctien. 

Stand i t -  O u t r e  ce premier devoir, qui eft
η "** !?0?*· le fondemenc de la religion, Thom- 
port a inhmi~ me en a un fecond, qui eft de repre- 
m * Tenter Sc d’imiter par fes vertus la 

divinit6 done il eft Timage vivante 
Sc animee. a Pour peu qu’il rentre' 
en lui-meme, il en recommit les j 
traces precieufes Sc l'empreintc gra- . 
vee dans Ton am e, qui eft comme le / 
temple de la divinitc: ce qui doit le / 
porter a repondre par la noblelfc de i| 
Tes fentimens acelle de Ton origine*. t. 
De la viennent ces idees naturelles,f\<i 
Sc ces notions primitives, que nous« f 
portons en nous-memes du bon Sc 
du mauvais, du jufte Sc de Tinjufte, * 
de la vertu Sc du vice: l> notions 
communes a tous les homines,qui* '· 
Tans en ctrc convenus entr’eux^attil· 
client pareillemcnt Tidce de turpi- (‘

a Qui fe ip fcnorit.ali· 1 atiquid & faciet &  fea»j ! 
quid fcntict fe habere di- tier. Ltb. \ .dt
Vinum , ingeniumque in 
fe fuum ficut fimulacrum 
eliquod ciedicatum puta. 
bit : tantoque munerc 
dcoium femper dignum 1

Lrg. n. ff. 
b Communis intelll* 

gentia nobis notas rcieffi· 
cic , eafque in animis no·, 
rtris inchoavit , ut ho- 
ncita in virtuteponamur^j

1i



D e LA PHILOSOPHIE. f I J  
1 *ude au crime, Sc de gloire a la ver- 
tu. Car il n'y a point de nation qui 

i n'eftime &  n aime ceux qui font d’un 
caradcrc doux, humain, bienfaifant, 

ireconnoillant; Sc qui au contraire ne 
imiprifc Sc nc haiiTc les per (banes 
fieres , ingrates , crucllcs , Sc qui fe 
plaiicnt a faire du mal. * Dc l i  
vient aufli cc temoignage intiricur 
Sc cctte voix fccrctte de la confcien- 
ce,qui Fait gouteraux juftes une paix 
Ci douce au milieu des plus grandcs 
afflt&ions,&qui caufc aux impiesde 
(i cruels tourmens dans Ic Fein mcme 
dc la joic la plus vive &  dcs plaifirs 
*s plus fcniibles; Sc qui preferit aux 
ins Sc *ux autres les regies qu'ils 
ioivent fuivre%&  les devoirs qu’ils 
loivenr remplir.
i. h Ccs regies , ces loix nc font point 
irbitraircs, & nc dependent point du 
rapricc dcs homines. Ellcs font impri-
Λ vitm  tut pi*........ Qur
Auo tv't\ comitatcm , 
on hrnipnnaicm , non 
rttam immuiu & be nr 
c4t memorrm <1>Ιιμ*ι f 
C0t tapeiliei, qu* mi* 
dio·· t q<tr eiudcirt , 
«•llk|i«roi non *fpcu 

*  odn U.ik. ».4  
<•*•4 4 . & I*.

a vu eft eon.
vttmut io uuun^w pu.

trm t ut nrque tiintmi 
qui nihil commifnunt \ 
Ac potn*m temper ion 
oculoi vc i in 4 putt of 
qui prccovcfuru. fir. ft* 
A/ti. »
H Hone video iipirnilf· 

iimomm Ivominuro lutfle 
icmrmitnit Legrm ntqat 
homtnum fngrntl· rc ro · 

, ovqoc Cciiaai 
■ tUqaod tuc popilotW i



j r 8  D e  l a  P h i l o s o p h t s . 
mees dans le fond de fame par lit’ 
main' du Createur. Elies font avant 
tous les fiecles, 8c plus anciennes que 
le monde, puifqu’elles font un ecou*· 
lement de la SageiTe divine, a qui il 
n’eft pas libre de· penfer autrement 
de la vertu 8c du vice.. Elies font le
modele 8c ^original des loix liumai- 
nes, qui celTent en un fens de Petre, 
des qu’elles s’ecartent de ce type pri* 
m itif de juftice Sc de verite que les 
Lcgiflateurs doivent fepropoferdans 
routes leurs ordonnances..

Ces premieres notions de bien Si 
de mal peuvent etre afFoiblies Sc ob* 
fcurcies par une mauvaife education* 
par le torrent de Pexemple, par la 
violence des paflions, 8c fur tout par 
Jes attraits dangereux de la volupte·, 
qui gate 8c corrompt notre efprit
fed xternum quiddam , 
quod umveifum mun 
<*um regeret imperandi 
prohibendique fapientia.. 
Q ux vis non modo fenior 
eft quim areas populorum 
Sc civitatum, fed xquaiis 
illius coclum atque terras 
«uenris &c regentis Dei,. 
yieqae cnim eile mens di- 
Vina fine ratione poreft-; 
nec raciodivina non hanc 
Vim in te&is pravjfque
ianciendis habere............ I
tQ u am ob icm  l a  vera  at» >

que princeps, apta ad je· 
bend urn &  ad vitandum, 
ratio eft re&a fumin»]o» , 
v i i . . . £rgo eft lcxjuilo* : 
rum injuitorumque 6L· . 
Πιηβι'ο , ad illaiti anti· 
qui/Gmam 6c rerumoro» 
nium pnncipem eiortdl 
naturam , ad quam Irgc* 
hominum diiigumui, 
qux fupplicio improfaw 
aificiunt , &  defendant 
&  tuentur bonos, Lti, u  
d t .L t g .  8 - i j ,



De ΐλ Pmtosormt.
par les fauiTes douceurs qu'cllc nous 
rait fentir, Sc que nous ne trouvons 
point dans la pratique dc la vertu. 
Mat's it refte toujours en nous un 
fentiment inrfricur de ccs virites 
primitives ί Sc le foin dc la Philofo- 
rfiic eft dc ranimer par fes lecons 
ilutaircs ccs precicufes iteincclles $ 
Ic nous detromper de toutes ces cr- 
*eurs, en nous raprochant des pre- 
niers principes; dc nous guirir des 
ipinions Sc dcs prijuges populates; 
le nous faire entendre * que nous 
ommes n£s pour la juftice Sc la ver- 
ti; de iw>us convaincre par des pretr- 
rts fcnfiMcs Sc £vidcntcs b qu'il y a 
me Providence qui conduit tout Sc 
it̂ fidc a tout, Sc qui prend foin non 
sulenicnt du mondc cn g£n£ral,mais 
c chaquc homme cn particulicr j que 
ien n'cchapc a fes yeux clairvoians,
a Nr»t aJ juftstotn tfit 

•tot , nr^uf optrvjoor, 
ά Mtirn ccriljuium 
If jut /.#*. i
fcDo niinoicfii ommun; 

it mn.lruroffi
W· | fiqur qua fru n
•  0 enruiti j*ni judirit) 
Cfttmtrr. ( N’qtKvni 
^  *c*r»i hcmimim

fr<l im p .
* * d»n intmtmatibtit

&. p r o f i t  ci, L *

I· 4* mat. it*f. a, ι*4·)
lofdrrr qualii quifqoe 
fit, quid a p t , quid t r i e  
idmiitat , qua me nee 9 
qua ptrtatr ■ rlijcionrt ctw 

I t i t , irt«rri i puHomquc 
1 fc imptorum Itabetr f i-  

ttoncin. Ilit cairn «the· 
tm btttr meat f t , hand fa· 
or a'diorrebum ab mill 
& 1 rrafrn ifD tia . I»*. a* 

L*t· *.»f.
/
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Sc que Dieu connoit a fond toutes nos: 
actions, Sc voic a nud nos penfees & 
nos intentions les plus fecrettes: car 
une telle convi&ion ell bien propre 
a nous infpirer du refpeel pour la 
divinite, Sc de lamour pour la vertu; 

Trti/itMt ic- Quand un horn me leroit feul fur ; 
XTdtarT*. terre> ^ feroit toujours tenu aur
f/tAU/iiK- deux fortes de devoirs done je viens - 

de parler : e’eft-a-dire qu’il devroir 
toujours honorer la divinite , Sc ft v 
refpe&er Iui-meme en vivant dunej ; 
manicre /age Sc reglee. 3 Mais il $  * 
d’autres obligations par raport a la? . 
fociete commune, done il fait partic* ~.τ 
Dieu eft le pere commun d’unc gran* .:v 
de famille,dont tous les hommes font fa 
lesenfans, unis enfemble par le lien tiv 
de Phumanite, formes les uns poajr ;f 
les autres, obliges par confequent de ’ 
concourir au bien public, Sc de s’ejfc ir, 
tr’aider mutuellement par toutes for- !(- 
tes de fervices. Ainll Thomme nedoir 
point borner fes vues ni foil zeleao j

a Quoniara ( ut pre­
date (cripcum elk ά Pla. 
tone ) non nobis folum 
natifumiij, ortufqucno- 
ftri partem patria vindi· 
cat , partem parents , 

‘ partem amici; hominef- 
que hominum caaia jc-^

nerati funt, ut ipii iout i 
fe alius alii prodciTcpct b a r :  in hocnaturam<k- »  ̂
bemus due cm fequi, tC 
communes ucilitates i> i · 
medium afferre mutatio* * ( 
ne officiorum. Ltb, 1,4» i ; 
O J f . n . i i ·  .  I,
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%ul lieu particulier oil it eft ηά, mais 
rt  rcgardcr commc un citoieu da 
•nonde entier, * qui dans cc fens nc 
fait qu'une fcule villc. :
i **11 eft vrai que cctte focicti g0ni- 
file , qui cmbraftc d’abord tous les 
lommes, fc partnge enfuite par de- 
;r£s cn d’autres focictcs particuliercs 
dus ctroites entre les hommes d'une 
hfcmc nation, d’une mime ville, 
:'une mcmc famille. Et dc Unaiftent 
es differens devoirs de la focieti ci- 
Ule a Tcgard des am is, des allies, 
es parens, des percs 6c meres, de la 
atrie. Mais ils ont tous leur fource 
am lc premier principc dont nous 
*ons narl£ , qui eft que l'hommc, 
>lon les viles 6c la deftination de 
lieu , eft nc pour I'homme.
‘ Voila un petit abr^gi des maxi· 
ics dc morale que lc paganifmc nous 
surnit. Ccs principes , il faut Pa· 
suer , font grands , folidcs, lumi- 
eux : mais ils ne vont pas jufqu’od
•  Un ivrrfm  hie mo»», 

i 1 .  nna dvu*i  cfnmiy· 
tbomir.u n riiR m un· 

'Wft» i *. i|.
Sncttin cjwidtrp. cum 
flfttot Cujitfa i ie rftr 

| MunHftnum in· 
k  t totiui f  nun muruli 
dlncoUiTi Ac vUe-n *».

h i t r i b j i u r .  L t b .  f .  r v i .
#/*.·. Idt.
h plum  funr

ic x ifin ii Uominuni.. . », 
Ab till emm immeniAfo· 
f ir ru f  genrhi htimaol,  
in extgnum inf«flum<|ue 
toncluditur* 4*
0/ .  « M l ·
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ΰ ι  D e l a  P h i l o s o p h i c . 
ils devroient aller,.& quclque parraits 
qu’ils paroiiicnc ils laiflent 1’homme 
en chemin r fans lui montrer ni le mo­
tif qui doit fan&ifier fes adions, ni 
la fin qu’il doit fe propoier, 11 n’ya 
que l’Ecriture iaince qui nous donne 
une notion claire & certaine de Thom- 
m e, en nous decouvrant les avanti- 
ges de fa premiere origine ; fa chute 
dans le peche, &  les iuices funeftes 
de cecte chute 5, fa reparation par le 
Litterateur ; fes differens devoirs a 
l ’egard de Dieu, du jtrochain , &  <fe 
lui-meme ; ie but ou il doit tendri,
&  la route qui peut l’y conduire : Λ 1 e- 

.un Philofophe chretien ne manque 
pas d’inftruire fes difciples de tomes fac 
ces verit6s.Mais il mefemblequec’ell Ire 
un grand avantage pour eux que de hit 
leur montrer dans lepaganifmememe ire 
des regies de mcrurs fi pures, & del it * 
principes de conduite fi fublimes, qui t: 
prouvent invincittlement que la vertfl we;· 
n ’eft point, comme les libertins voiv lift., 
droient fe le perfuader , un fimple i 
nom ; ni les devoirs de la religion# 
dela vie civile, de ftmples ccabliiTr- 
mens hnmains,iagcment inventespari 
une politique adroitepour contenir la· 
multitude: mais que tous ces devoirs,!



D t  t A  P h i l o s o p h i c  $$$ 
utes ccs obligations, toutes ccs loix, 
nc renfcf niccs dans la nature mfrrne 
' l’homnie, Sc font une fuite nccef- 
ire dcs ddTeins dc Dieu fur lui.
,C eft pour ccla que jc reeardecom- 
i une pratique tres-utile de faire 
5 en dalle dc tems cn tems aux 
ncs gens qui etudient cn philo- 
*hie,dc$ endroits choifis des livres 
ilofophiqucs de Ciccron , &  fur 
it dc ccux oil il traite dcs Offices 
dcs Loix.
Outre ccc avantage , les jcunes 
1$ y trouveront de quoi nourrir 
entretenir 1c goflt dcs belles let— 
λ quMsauront pris dans les claffcs 
Iccdcmcs. Cette Ic&urc pourra 

auffi d'une grande urilitc aux‘ 
ttres mcmes , pour leur donner 
I latinitc pure, nettc , elegance, 
propre aux matures philofophi- 

cc qui n’cft pas une chofe de 
:tc conicqucncc pour leur pro- 
ion.
i

t.

i.
fj
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‘ A R T I C L E  S E C O N D .
Lt<t philofophie pent beaucoup fervir i

■ perfeclionncT la raifon.
* (.

a D e t o u s  Ies dons nacurels qu
Thomrne a rcqus de Dieu, la raifoii
eft le plus excellent, celui qui le diJ
ftingue AdiVdLnt3L̂ c du refte dcs ani
m aux,&  qui fait briller en lui les
traits les plus lumineux de fa ref-?
femblance avec Dieu. Par elle il a
I’idee du beau,du grand, du jufte
du v ra i: il prononce 6c juge iur les
qualites Sc les proprietes de chaque
chofe : il compare enfemble plu.^L
fieurs objets5>tire les confluences j.
dcs principes, fe fert d’une vcricc/{,..
pour pafter Sc s’elever a une autre §, £,(
enfin par elle il met dans fes coik j t
noiftances Sc dans fes raifonnemenj.
un ordre Sc une fuite, qui y rcpan- '̂j-'
dent la lumiere Sc la grace, qui ic* |r.{
rendent tout autrement intelligiblcs, i ,
& qui en font bien mieux fentir route
la force Sc toute la verite. Il eft ··
de comprendre combien eft impor- << j

0 ·
• 4

a In homine optimum I nis bonum eft: cucriilti ^ ·. 
quid eft f ratio. Hac an I cum animalibut fatif?®* ' v  
cecedit animalia. Ratio I communia. 
pctfc&a, yropiium h om i-» 7 * . \

3$4 D e la  P h i l o s o p h i e .
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D e  l a  P h i l o s o t h i e .  
ante unc icicnce qui aide &  conduit 
’cfprit dans toutes ces operations.

On trouve d excellentes reflexions 
ur ce fujet dans le premier difeours 
|ui ell a la tccc dc l‘Art de penfer. 
f'en ferai ici grand ufage, ne con- 
Olflant rien qui foie plus propre A 
onner aux jcuncsgcnsde l’eftime &  
a goik pour la pliilofophie, ni qui 
lifle mieux leur cn faire fentir tous 
S avantages, &c m£me la n0 ccflit0 . 
Ill n’v a rien, die I’Autcur de cctte 
gique, de plus eftinuhle que lc boil 
i s , &: la juflefle dc refprit dans le 
fccmcmcnt du vrai 6c du faux.Tou-' 
a les autres qualit^s de refprit out 
,$ ufages homes: mais Tcxaditude 
 ̂ la raifon efl gcncralcmcnt utile 
ns routes les parties &  dans tous 
* cmplois dc la vie. Cc ι/eft pas 
dement dans les fcicnces qu’il eft 
Bale de djflingucr la v iriti dc 
iteur , mais aufli dans la pldpart 

fujers dont les hommes parlent, 
lies affaires qu'ils traitent. II y a 
jique par tout dcs routes differen- 
 ̂# les unes vraies , les autres fauf. 
I &  c*cft a la raifon d*en faire lc 
Λ*. Ccux qui choifirtent bien,font 
x qui ont refprit juftc : ccux qui

1



D e LA PHILOSOPHIE. j
prennent le mauvais parti, font ceux j 
qui one lefprk  faux, Ec ceft la pre- 1 

miere &  la plus importance different I 
ce qu’on peut mettre entre les qua- j 
lices de 1’efprit des hommes. ..?

Ainft la principale application 
quon devroit avoir , feroit de for-: 
mer fon jugement, &  de le rendref 
auffi exa& qu>il le peut etre: &:ceft. 
a quoi devroit tendre la plus grande 
partie de nos etudes. On fe ierc de 
la raifon comma d’un inftrument 
pour acauerir les fciences : Sc on fe ■ , 
devroit iervir au contraire des feien- .· 
ces cojnme d’un inftrument pour 
perfe&ionner fa raifon  ̂ la jufteile , 
de i’efprit etant infiniment plus con- 
iiderable que routes les connoillan-j ; 
ces fpeculatives, aufquelles on peut j. 
arriver par le moien des fciences les , (, 
plus veritables Sc les plus folides.... , T 
Les hommes ne font pas ncs pour } f> 
emploier leur terns a mefurer des  ̂
lignes, a examiner le raport des an­
gles, a coniiderer les divers rnouve- [, 
mens de la maticre. Leur cfprit eft . 
trop grand, leur vie trop courte, leur / j 

terns trop precieux, pour loccuperi 
de ft petits objecs. Mais ils font oblĵ i j
pcs d’etre juftes , equicables, judn ; ,

- cieux .



Dr τ α ?Tntosopm t.‘ 3J7 
iCieux dans tons loirs’difcours , dans* 
toutcs loirs a&ions, 8c dans routes 

lies affaires qu’ils manient: 8c c'eft 
, i  quoi ils doivcnt particulieiemenc 
's'dxerccr &c fc former.

Ce loin 6c ccttc etude eft d'autant 
plus ncccftairc , qu'il eft Arrange 
combicn e’eft line qualitd rare que 
cette cxa&itudc dc jugement.* On 
ne rencontre par tout qne des efprits 
faux, qui n'ont prcfque aucun dif. 
terncment dc la v^ritc, qui prennenc 
outes chofes dun mauvais biais,qui 
*e paientdes plus mauvaifes raifons, 
cqui veulent en paicr les autres,qui 
; lairtcnt emportcr par les moindres 
pparcnccs, qui font toujours dans 
execs 6c dans les extremums, qui 
kident Iiardiment dc ccqu'ils igno- 
i«  8c nentendent point, &  qui s'ar- 
tent a leur fens avee tant d'opinia- 
ct£,qu*ils n ccoutcnt ricn dc cc qui 
lurroit les detromper. . . .
;Certc fauftctc d’eJprit n eft pas feu- 
ment caufc des erreurs que Ton 
tie dans les fcicnccs, mais auflt de 
1 plftpart des fautes que Ton com­
et dans la vie civile: des querelles 
luftes, dcs procts mal fondts , des 
as ttmtraires, des entreprifes mal 
JomtlK P
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concercces.-Il'y en a peu qui ifaient 
leur fource dans quelque erreur, j 
dans,quelque fame de jugement: de*|-§ 
-forte qu’il l fy  a point de defaut donts|| 
on ait plus (Tinteret de le corriger..^S  

- Une grande partie des faux juge- 4] J; 
mens des homines eft caufce par la f  I 
precipitation de le fp rit, &, par, Ie*Jj f 
defaut detention 5 qui fait que l’omf 
juge temdrairement de ce que ΓοηΓ; 
ne connoit que confuiement 6c ob--: h 
ieurement. Le peu d’amour que les; 
homines out pour la vdme,fait qu’ils' 4 
ne fe mettent pas.en peine la pluparr 
du terns de diftinguer ce qui eft vrai * 
de ce qui eft faux. Us laiilent cntrer 
dans leur ame tomes fortes de dit > 
cjoursr 6c de maximes. Ils aiment1 
mieux les fuppofer pour veritables^ 
que ,de les examiner. S’ils ne les en* 
tendent pas > ils veulent croire qee 
les autres lies entendent bicn. Et 
ainfi ils fe rempliftent la memoirc 
d’une infinite de cho/es fauftes 5 olv 
(cures, 6c non entenducs; 6c raifon* 
nent enfuite fui\ces principes, font 
prefque confiderer ni ce qu’ils di* 
ient, ni ce qu’ils penfent. La vanite 
6c la pr£fomtion contribuent beau-'
Coup a ce defaut. On.oroit quil ya
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• dc >a honte a doutcr Sc λ ignorcr j 
! 6c 1' on aimc niicux parler Sc decider 
) *u hazard, que de reconnoitre qu’orr 
i pas tiilcz informc dcs enofes 
i pour cn porter juucmcnt. Nous fom- 
i ‘Dies tous plcins dugnoranccs Sc d’er- 

teurs j Sc ccpcndant on a routes les
• peincs du mondc atircr de la bouchc 
'» dcs hommes cctte confeflion ii jufte
• Sc fi conformc a leur condition na- 
t tiirellc: Je  me trompe, Sc je n*cn fai 
i ricn.
I 11 s cn trouve d’autres au contra!- 
ire , qui aiant alfcz de lumierc pour 
I connoitrc qu'il y a quantity dcchofcs 
! obfeures Sc inccrtaincs, Sc voulant 
i par unc autre forte de vanit£ tnuoi-

Encr qu'ils nc fc lailfcnt pas alter k 
i crcdulnc populairc, mettent leur 

fgloirc a foittcmr Cju'ilm'y a ticn de 
icertain. lls fc d^cnargcnt ainfi de la 
I pemc de les examiner \ Sc fur ce mau- 
fvais prmcipe lls mettent cn doutc les 
iv^rith les plus ronftantes, 6c la reli­
gion mime. Ceil la fource du Pyr- 
rfhoni fine, qui eft unc autre eittrava- 
fgancc de Telprit humain, qui paroif- 
Jant cemraire a la t£m£rit6 de ecu* 
Iqui croicnt Sc d£cident tout, vient 
^eaiunoiai de la  m£mc lourcc, qui

i
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ellle dcfaut detention. Car,comme 
les uns ne veulenc pas ie donner la . 
peine de difcerner les erreurs,les au- 
tres ne veulent pas prendre celie d'en- 
vilager la verite avec le foin nccef- 
faire pour en apercevoir l'6vidcnce·
La moindre lueur fuflu aux uns pour 
les perfuader de chofes trcs-faulfes,
& elle fuflu aux aucres pour les faire 
dourer des chofes les plus certaines: 
mais dans les uns & dans les autres, 
cell le me me dcfaut d'application 
qui produit des diets ii diflcrens.

La vraie raiion place toutes chofes 
dans le rang qui leur convient. Elle 
fait douter de celles qui font douteu*

* fes, rejetter celles qui font fauiles, SC
reconnoitre de bonne foi celles qui 
font evidentes.

A ces reflexions, tirees de I'Art dc 
penfer, j'en ajouterai unc de M. l’Ab· 
be Fleurv.

jVpm *» Tout ie monde, dit-il , dans fan 
Traite des etudes , voit Tutilite de 
raifonner julle > je ne dis pas feule- ; 
ment dans les fcicnces, mais dans j 
les affaires & dans route la conduite 
de la vie : mais reuterre pluheurs ne 
voient pas L· neceflice de reinonter 
jufqucs aux premiers principes,par-4

f

1
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cc qu'en cffet il y cn a peu qui It 
faflcnt. La plilpart dcs hommcs nc 
raifonncnt quc dans unc ccrtaine 
£tenduc , dcpuis unc maxime que 
I’autoriti dcs atitrcs, ou Icur pa ill on, 
a imprimcc dans Icur cfprit, jufques 
aux inoiciu n^ccflaircs pour acquerir 
cc qu’ils dcfircnt. li faut s'enrichir: 
done jc prendrai un tel emjploi , je 

;fcrai telle demarche , jc iouffrirai 
i ccci is: ccla , Sc ainfi du reftc. Mais 
quc feral-jc de mon bicn quand j'en 
aurai acquis r mais eft-il avantageux 
d'etre riche } e'eft cc quc Ton ne 
ichetchc point.*..

Lc veritable favant , lc T^rita- 
Jale philofophc va plus loin, &  com- 
•mencc de plus haur. Il nc s'arrde ni 
la !'autoru£ dcs autres, ni a fes pr£- 
jug£s. Il remonte toujours, jufques 
i  cc qu'il ait trouve un principc de 
iumicrc imurcllc, unc veritd ft 
rlairc , qu’il nc la puiiTc rfvoquer cn 
joure. Mais auili, quand il la  unc 
foil trouvee , il cn tire hardiment 
ouics les confluences , &  nc s'en 
fcanc jamais. De la vient qu'il eft 
erme dans fa do&rine &  dans fa 
onduitc , qu'il eft inflexible daiu 
c$ r^folutions, patient dans I'cxicu-

P ii j
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tion, £gal en,fon humcu^&conilanti 
dans la vcrtu.

On fcnt aifcz combicn il eft im­
portant dc premunir de bonne heure: 
par dc tcls principcs Pcfprit des jeu~ 
nes gens contre les faux jugemeni ) 
6c les faux raifonncmens, ii com mun* 
dans les diicours dc dans la conduitc 
des homines; 6c c’cil cc que fait la 
philofophic , dont le principal but) 
eft, comine je Pai deja die , de per* 
.fedionner la raifon.,

Je  fai bien que la raifon eft uii 
don nature! qui nc vient point de, 
Part , 6c qui nc peut ctrc un pur effeti 
du travail : mais Part 6c le travail! j 
peuvent la eultiver, la redifier, li-j 
perfedionner. On trouve maince-: 
nant dans les ouvrages deiprit, 
dans les diicours dc la chairc 6c del 
barrcau,dans les traites de feien- 
c e , un ordre , une exaditude , une: 
juftcile, une foIiditc,qui n’etoicflf 
pas autrefois ii communes. Pluiieori 
croicnt , 6c cc n’cft point fans fon- f 
dement,qu’on doit cetre manicredc| 
penier 6c dYcrire au progres extraor*) 
clinairc qu’on a fait depuis un iiiclci 
dans Pitude dc la philofophic.

Quand je dis qu’cilc cil tres-pro-

Φ
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1 f>re a pcrfc&ionncr la raifon, je rfcn- 
; tends pas parJcr fcnlcmenx de$ rbgles 
. que donne en narticulicr fur cb iajec 

U logique. Elies font cr^s-utiles eti 
, ellcs -monies, non fculcment parefc

! lu‘ellcs fervent a dccouvrir le d&- 
auc dc certains argumens embar- 

s wiles , mais parcc qufelles nout ai-r 
I dent a connoitre la fource^ de' In 
i pluparc dcs erreurs qui fc gliiTcnt 
! dans nos nenfdes &  dans· rios raifoti- 
i siemens. II en eft dc ces rbglcs, com- 
m e  dc cclJcs de rhetorique. On 
Ine petit pas nicr qtie celles-ci ne 
ioiciu d’un tres-grand fecours pout 

* l*doqucncc , mais e’eft principale*- 
. nient par ^application qu*on en fait 
* aux difeours dcs anciens 8c dee mo- 
I denies , done on fait dccouvrir aux 
jeunes gens les hcaufes 8c les cfefauts 
pas^li conformitc cm Γορροίαίοη 

iqifils ont avec ccs priceptcs.
J  cn dis autant des regies de 1 a 

Jogique. I cur principaic utilitb con­
fide a les appiiqucr ,i toutes les que- 
ftions qtir Ton examine , a tous les 
«nifonnemens que i'on fait,fur quel- 
iquc fujet que ce puilfc έπτ„ - 
| Commc les jeuncs gcns,lorfqu#iIs 
entreat en ptdlofopme, ont potir

P ni), l
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l ’ordinaire Pefprit encore peu formi 
Sc peu ouvert, on les cxerce fur des 
maderes faciles, intelligibles, Sc qui 
foient a leur portee* La manicre de 

•raiionner par fyllogifmes, qui paroit 
a quelques perfonnes longue Sc en- 
nuieufe, eft d’une abfolue neceilite, 
fur tout dans les commencemens, Sc 
les jeunes gens demeureroient nuiets 
Sc comme ftupides, fi on vouloit les 
faire parler autrement.

On leur fait remarquer comment 
quelquefois Vomiflion dun mot, le 

•ciiangement d’un terme , un double 
-fens, une equivoque , rend un rai- · 
fonnement vicieux.

On leur apprend a fe tenir fermes 
a leur principe, a y ramener tour, · 
a ne s’en point laiiler ccarter, Sc a 
y trouver la folution des difficultes 
qu’on leur oppofe.

Par cet exercice journalier, Sc cette 
application continuelle des regies', 
leur eiprit s'ouvre &  fe forme peii- 
a-peu, fe develope de plus en plus 
chaque jour, s’accoutume a fentir le 
fau x , acquiert une facilite de s ex­
primer, Sc devicnt capable dentrer 
dans les queftions les plus difficiles 
Sc les plus abftrufes. J ’ctois etoiuie,
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{ quand j'afTiftois aux cxcrcices de 

philofopliic>dc voir dans les ccoliers 
un changcmenc fenfible de trois mois 

i en trois mois, cant lcur raifon fc per- 
: fe&ionnoit j &  a la fin du cours its 
i ii'&oient plus rcconnoiflables, Voila 
t cequi arrive commun£metu dans les 
i dalles dc Philofophie, quand les cco- 
I liers nc manquent ni d’cfprit ni d'ap- 
, plication ; &  Ion ne peut exprimer 

quels fruits ils retirctu dc ccttc etude, 
Lc pallagc lubitdc 1 etude des bel­

les I etc res a ccllc dc la philofopliic ,
; ceft-a-dirc dun pays agitable, riant, 
l &  tout rempli dc fleurs, a unc region 
i pour Pordinaire feebe , dnncufc, &  

efcarp^e, rebute quclqucfois les jcu- 
\ nes gens: &  c eft pour ccla, commc

i'c I’.ii deja iufmuc, qu’il ieroic a ibu- 
laitcr que la latinise dcs cahicrs flic 

i pure & elegante commc celle dcs 
■ cruvres plulofophiqucs dc Ciceron, 
IMa is cet inconvenient - la me me

f »rouvc conibicn ) etude dc la plii- 
oibphic cil nccclfaire. Ricn o eft 

plus contrairc a la ioliditc dc l'ef- 
prit,auili bien qu a la lanti du corps, 
que de les tenir dans dcs deliees con- 

t tinuellcs. Par la ils contraftent Putt 
Ac Pautre une foiblcflc,unc molldlc*

P T

ν·
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qui les rend incapables de tout effort*'. 
Chercher par tout de l ’agrement Sc 
du plaiiir , e’eft vouloir fe nourrir 
toujours de lait, &  demeurer dans, 
une continuelle enfance.

La verite peut s’offrir a nous fous 
deux faces, Quelquefois elle fe mon- 
tre avec toute la pompe Sc tout fe-. 
clat de Pcloquence, dont les orne- 
mens lui appar.tiennent a jufte titre, 
Sc font partie de fon cortege. Sou- 
vent au/Ti elle paroit avec un habit 
iim ple, fous un dehors.neglige, fans; 
jfuite Sc fans efcorte; Sc cette dernie-. 
re marche eff celle qui lui plait da-. 
vantage, Sc qui eft plus de fon gout*. 
Le bon efprit conlifte,dans le pre-. 
wrier cas, a ieparer la verite des or-. , 
tiemens qui I’environnent, Sc qui 
peuvent lui ctre communs avec la: 
ftiullete; &dans le fecond, a,ne fe. 
point rebuter d’un exterieur peu ma- 
jeftueux, Sc quelquefois meme cho- 
quant,jnais de Tenvifager en elle- 
ni£me , Sc d’en faire tout le cas 
qu’elle merite.

Les maitres rendent ‘'ce double 
fervice aux jeunes gens. Ceux qui 
leur enfeignent les belles lettres 6c· i 
I’-cloquence, les accoutument de boa* !
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lie hcurc,& dcs les premieres dalles, 
a pcier les raifons plus que les paro­
les; a difeerner par tout le vrai ; k 
dlpouiiler les raifonnemens dc toute 
1ft parure que leur pretc Tcloquence,
1>our en mieux fentir la force ,  ou - 

a foiblclfe; Sc k nc fc point laillec 
i iblouir par un eclat trompeur de 
j paroles Sc dc figures, fouvent vuide 
i dc choics Sc dc pen fees. Les philofo—
| plies,de lcur cotd, travaillem prin- 
i cjpnlenient a rcndic les jeuncs gens 
I attennfs a la verite confidence en 
I el Iconic me, a leur donner dcs regies 

lures pour la bicn difeerner, n les 
i accoimimcr a uuc grande juilclfc 6c 
. a une grande fxa&itudc dans tous- 
I leurs raiionnemcns, & a. leur infpi- 
i rcr,s’il ell permis dc $ exprimer ain- 
1 Λ , un certain gout 6: un certain fen- 
i tinicnt du vrai,qui le leur fade recoil- 
* no it re par rout od ii le rencontre ,
> & qui leur fade auifi rejecter ce qui 
' ifen a que le dehors Sc I'apparence^ 

Un auric inconvenient qui nuit επ­
ί core bcaucoup aux homines, non feu- 
lemcm dans 1‘ctudc des fcienccs, mate 

i ftttfiidam iaconduitcordinaire& dans - 
I lesdificrcnscmplois de 1ft v ie ; e'eft de# 
* ate pouvok dosmet line, forte attetv
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tion a des chofes difficiles Sc epineui I 
fcs , ni iuivre un raifonnement an peii 
long Sc embarraile , ni enfin s’appli- 
quer a dcs matieres fubtiles, abftra:- 
tes, independantes des fens. Ceil 
a quoi la philofophie remcdie d’une f 
maniete merveilleufe , fur tout par ? (l 
1 ’etude de la Metaphyiique Sc des Ma- 
thematiques,dont les objets purement 
fpirituels elevent Tame au deifus de ( 
la matiere, &c la deiivrent de la fer- . 
vitude ou les fens s’efForcent de la re- / 
tenir.

L\Auteur de TArt depenier n’apas , 
manque de faire obferver les deux  ̂ ; 
inconveniens dont je parle , pour 
marquer combien il eft avantageux 
de s’exercer de bonne heure a enten- . 
dre les verites difficiles. L ’endroit eft 
tron beau pour ne pas l’infcrer id 
tout entier.

I l y a ,  dit-il, des eftomachs qui ne j 
peuvent digerer que les viandes lege· 
res &  delicates: &  il y ade meme des ? 
efprits qui ne fe peuvent appiiquer* * 
comprendre que les verites faciles*
Sc revetues des ornemens de lelo- 
quence. L ’un Sc 1 autre eft unedeJi-j 
catefte blamable, ou plutot une verb, 
table foiblefle. Il faut rendre fon c£| -
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Erit capable de decouvrir la vcrit6 
>r$ mcmc qu’clle eft cach^e 6c en­

velope , &  de la rcfpe&er fous quel- 
eue forme qu clle paroifte. Si on ne 
iurmont *' nemcnc 6c cc d6-

5 out qu 2 λ touc le mondc
e concevoir de touccs les chofes qui 

paroiflent un peu fubtiles & fcbolafti- 
ques, on etrccit inicnfiblemcnt foil 
•fprit, & on lerend incapable de com- 
prendre cc qui ne fe connoit que par 
/enchaincment de pluiieurs propofi- 
ions. Etainii, quand unc vcrit0  d6- 
*end dc trois ou quatre principcs qu’il 
fft ncccflairc d cn vifaocr tout a la fois, 
in s’cblouit, on fc reoutc, &c Ton fc 
irivc par cc moien de la connoiftance 
le pluiieurs chofes utiles, cc qui eft 
•n d^faut coniidcrable. La capaciti 
e I'cfprit s'etend & fe reflerre par 
accoutuniancc:& e'eft a quoi fervent 
irincipalcmcnt les mathematiques r 
: g£n£ralcmenr touccs les queftions 
oineufes abftraitcs. Car dies don- 
mt une ccrtainc ctcndue a I’cfprit y 
relics Pcxcrccnt a s’appliqucr da- 
a m a g e ,  & a fc tenir plusferroedans, 
e QuSl conoolr.
) On ne iauroit croire combien cctte 
wee d t̂ude eft propre a donnee oux

s
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jeunes gens une force., une juftefle*, 
une penetration diefprit v qui les con- 
duifenc peu-a-peaa entendre par eux- 
memes 6c a deorouiller les qneiVions· 
les plus ablbraites 6c les plus embar- 
rallces. J*ai vu prariquer au College' 
une coutume, qui a toujours eu beau- 
coup dc fucces : cd o it pour les cco- > 
liers les plus forts. Outre les cahiers^ 
de la.claile,. on leur failoitdire ioicH 
en public foie en particulier certaines ? 
parties- de traites' de philolbphie 
com me les (ix livres de la Recherche. J 
de la verite du*P..Mallebranche, les*: 
Meditations de Defcartes, les Prin-’̂  
cipes de Phyfique·: &  apres qu’otv 
avoit lu-avec eux*6c qu'on leur avoir 
explique ces traites, on leur en faU . 
foit faire des extraics 6cdes precise 
chacun a leur maniere, mais toujour* 
avecun certain ordre 6c une certains 
m dhode, en crablitlanc d’abord bien· 
dairement letat de la queilion, pc  ̂
fancies principes, apportant les dif­
ferences preuves fur lefquelles ils font 
appuics, raportant exadement toutes 
les dljHculces qifon y  peut oppofer,
6c en donnant la folution. Le Maitre 
voioit enfuite ces extraics ; dc s*il y' 
avoit cjuelque endroit .qu'il faith on i
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• rctrancher, ou aioutcr, ,ou ctendrc 9, 
i ou abrcger, il lc raifoiucmarquer, Sc 
iCli apportoic )cs rations..

Voila certainement cc qui eft: bieiit 
i capable dc donner aux jeunes gcn$< 
un cfprit d ordre , d’cxa&itudc , de 
ipricilion , dc penetration , qualitca- 
it ncccllaircs pour tous les cmplois de * 
ila vie; cc qui les met cn cut de fou- 
ienir un travail ou un examen d’aflau 
fes loug& pcniblc,.ians ic lailfcr re· 
feurcr par lbbfcurit£ dcs queftions,. 
ni par la muJcipiicicc dcs pieces qu'il 
faut difcutcr; Sc cc qui leur apprend 
a failir dans les affaires les plus cni- 
brovullccs lc point d^ciilf , a ne le 
pcrdic jamais de vAe , a y. rappellec 
tout le rcftc , & a cn mettre les preiu 
ves dans un jour Sc dans un ordre, qui 
*n fallcnt /emu toutc la fence., 
i Sans parlcr d’unc itsfinit̂  dc con· 
loiftanccs rates & cuneuiesqucdonnc 
μ phtiofophic, croit-on que deux aiw 
aces cmploiccs A nequerir les catena 
lont jc vims de parlcr ( Sc j’ai νύ plu- 
ieurs ecoltcrscn tircrcc fruit) (bienc 
» trnis perdu, Sc qu'on doivc lc re· 
*rctter> Dcs parens fenfes Sc ration, 
aablci peuventdU jamais it  repemir 
i'avoii but mftruirc leuu cofoni de

I
5
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la forte ? Sc fi par une precipitation' 
aveugle Sc inconfiderce, qui ne de- 
vient qnetrop commune, iis retran- 
chent ou abregent le terns deftine k 
la philofophie, n’ont-ils pas lieu dc 
fe reprocher de leur avoir retraiiche 
la parrie des etudes ( j’ofe laiTurer, Sc 
mon gout declare pour les belles Iet- 
tres ne peut pas ici me rendre fufped) 
la partie des etudes la plus importan- 
te, la plus neceilaire, la plus decilive 
pour les jeunes gens, Sc celle dont la 
perte ie peut le moins couvrir, & eft 
la plus irreparable ?

Je  conclus de tout ceci, que les pa­
rens qui aiment vcritablement leurs 
enfans,doivent leur faire faire le cours 
entier de la philofophie  ̂ leur procu­
rer pendant ce terns tous les iecours 
ncceilaires pour avancer dans cetre 
etude, Sc pour la leur faciliter; lei 
engager a faire de terns en terns en 
leur pretence des repetitions,ou leurs 
makres preildent  ̂ Sc fur tout leof 
declarer des le commencement da 
cours, que leur intention eft: qu’ils 
foutiennenc publiquement tous les 
A&es qifon a coutume de foutenir 
en philoiophie.Cette depente n’eft pas 
grande fur le pie ou font maintenanfi i
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Ics chofes dans PUniverfite , 6c Ton 
ne fauroit la rcduirc a une trop grande 
fimplicitc. Mais quand elle feroic plus 
confiderable, elle eft d’unc ft grande 
importance pour I curs enfans, Sc elle 
met unc Γι notable difference dans 
Cur etude par Pobligation indifpen-

iju’ils nc devroient pas ccrtainemear 
*6pargncr.

A R T I C L E S  I I I .  i t  I V .

Ιλ  Phile'cpkie ftrrt i  truer Γefprit d'unt i infante at conn οιβonce s cuneufet.

Uli fert nuffi i  infpinr un grand refpeSl

rmblc , parcc qu’cn effet dies one 
ne liailon natuidlc , Sc que Pune 
oit conduirc a Pautre, conimc on 
: terra par cc que j’ai a dire fur cc 
ijer.
1 II eft ctonnantqticPhomme>pIaci 
a milieu de la nature qui lui offVc le 
lus grand (pc&aclc qu'il foit pofli- 
!e d’imagincr, Sc cnvironn£ de tous 
>t& d unc infinite de mcrveillcs qui 
nt faites pour lui, ne fongc prclquc

pour U religion.

t j o i n s  ici ces deux choies cn*

Ϊ
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jamais ni a coniiderer ces mcrveillei 
It digues de fon attention &  de fa cu-» | 
rioiite, ni a it  coniiderer foi-meme..f5 
II vit au milieu du monde, dont il eft 
Je ro i, commeun etranger, pour qui 
tout ce qui s'y pa lie feroit indifferent,.
&  qui n’y. prendroit aucun inteier^ 
I/tinivers , dans toutes fes parties,.! 
annonce&montrelbn Auteur: mais,.|jl 
pour le plus grand nombre , e’eft a|5 
des fo'urds &  a dcs aveugles, qui onc| 
des oreilles Ians entendre, des yeu& 
fans voir.

Un des plus grands fervices que I1.8 
philofophie puille nous rendre, ceil- - 
de nous reveiller de cet alfoupiile- 
ment 5c de nous tirer de cette le­
thargic, qui deshonore Phumanite, &  
qui nous rabaille en quelque forte ail 
delfous des betes, dont la ftupiditt 
ifeft que la luite de leur nature.&  non 
Peffct de Poubli ou de Pindiftcrence* 
Elle pique notrecuriolirc, elle excite 
notre attention, nous conduit coml 
me par la main dans toutes les parries 
de la nature, pour nousen foire etu» 
dier 5 c approfondir les merveilles.

Elle*prcibnce*a nos yenx Pnnivers 
comme un grand tableau, dont che­
que partie a fon ufage, chaque trait



Dr £λ P iutosorH rf. j 
ft  J»racc6c ft hcautt: maisdont Ic tout 
enlcmblccft encore plus mcrvcilleux. 
En nous monrrantun ft beau fpc&aclc,

d ie nous fait reconnoitre I’inccili— 
gencc &  la main iuviliblcs qui riglcnc 
tour.

La phi lo (opine, on conduiftntainfi 
, i ’liomme dc mcrvcilles en mcrvcillcs,
’’ A  le inomcnant pour ainii dire dans 

tout I univers, nc foufFre pas qu’il dc- 
■ tncure dtranccr par raport a lui-mfc- 
i m e, ni qu'il ignore le fonds dc Ton 
} propreftre, ou Dieu s eft pcint lui- 
i mime d'unc maniire iufinimenc plus 
| fcn(iMc6c plus parfaitc que dans le 
i leftrdcs creatures.

On voir bicn que jc parle ici prin- 
, dpalcmcnc dc ccttc panic de la phi- 
\ loiophie qu’on appclle Phypfue, par- 
I cequelles'occupca confidircr laiuu 
I Hue* Je  lexamincrai fous deux faces, 
i J**ppcllcrai Tune la Phyfique des ft- 
i vans , &  1’autrc la Phyltcjuc des cn- 
I film. Cellc-ci n’cft attentive qu'auic 
i objets m£me»,6c λ ce qui frape Ics.

elle nous fair oblcrvcr avec quel or- 
dri^qucllc fymmitrie, quelle propor­
tion tout y eft plac0; avee quelle i po­
lite cct ordre g<b)cral &  particulicr 
a*oblcrvc 6c fc maintient: 6c par la

1

V
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fens; au lieu que la premiere en cxa- 
mine a fond la nature, Sc tache d'en 
decouvrir les caufes.

yflitn*
tmte.

P H y  S I E d e s  S a v a n s *

L a  c o n s i d e r a t i o n  du monde,’ 
Sc des differences parties qui Ie com- 
pofent, a toujours fait l’ctude des. 
philofophes : 3 c rien certainement 
ne merite plus notre attention. If, 
n’eft: pas poilible de voir rouler con- ; 
tinuellement fur nos tetes les cieuxj|TA·.·
Sc les aftres, fans ctre tente den ctu-| 
dier les mouvemens, Sc d’obferver | 
l ’ordre Sc la regularite qui y regnentf 
Trois fyftemes principaux ont par- 
tage les philofophes: je les raporte-/ 
rai en abrege.

Sjflcmes du monde,

L i  p r e m i e r  fyiteme eft de PtoC 
lemee : j'y  comprens ce que fes fe- 
ftateurs y onr ajoutc. Ce philoiophe 
vivoit dans le fecond (iec!e, ious 1'em­
pire d’Adrien &  de Marc- Aurele- An­
tonin, vers Ian i$$ de Jefus-Chriih

II pIa<joit la terre au centre de 
l'univers. Selon lu i, la lune etoic de 
toutes les pianettes la plus prochaine 
de la terre. Au deifus de la Lune
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feoicnt Mcrcure, Venus t le Soleil ,
.Mars , Jupiter , 6c Saturnc: &  act 
deiius de toutes ces pianettes le fir­
mament, dans lequcl il fuppofoit tou­
tes les ctoiles attaches comme dans 
unc voutc conccntrique i  la terre. l i  
fuppofoit en conicqucnce que le fo- 
eil, toutes les pianettes, &  merne les 
itoilcs fixes itoient ctnportces en 
'ingt - quatre heures d’orient en oc- 
:idcnt amour de la terre par un ciel 
ju'il pla^oit au dclfus du firmament, 
c qtn aiant cc mourement le com- 
luniquoit a tous les cicux infirieurs, 
tconicqucmment aux pianettes qui 
toient attachccs a ces cicux.
, Outre cc mouvement ,commun λ 
sus les a Λ res, il en attribuoit un par- 
tculicr au lolcil, aux pianettes,aux 
(Oilcs fixes , doccidcnt cn orient, 
aisdc telle forte que chacun de ces 
Ircsfiaifoit fa revolution autour dc 
j terre en dcs tems difltrens. Ainli 
folcil emploioit un an a fairccettc 
solution d'occident cn orient,Sa­
me trente ans, &c,
CortxNic naquit vers la fin du SyfiimtU 
rfieclc, Croiant que les appetences 
leftes ne pouvoient ctre bien cxpli- 
ic% dan* 1‘hypothcfc de PtoUmcc*
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il en chercha une autre :-&aprc$ plus 
de trente ans de travail, il fa donna 
enfin au public, prelim par les repro- 
■ dies Sc les follieitations de fes amis. 
Cette hypotheie n’ctoit pas entierc- 
ment inconnue aux anciens. Eu void 
quelques parties.
* Le Soleii eft au centre des cercles 

•que Mercure,Venus, M ars, Jupiter, 
-&Saturne decrivent par leur niouvc- 
ment propre cPoccident en orient.^ 
JLa terre, felon lui , a des motive- f:* 
mens femblables a ceux des planet-, j 
tes, lefquelles font iicuces ainfi. Il 
.place au deflfus du foleil, mais a dif- - 
ferentes diftances, Mercure, Venus-, 
la Terre , M ars, Jupiter, Saturne:
Sc au deftlis de routes ces pianettes les’ * 
etoiles fixes, qui font a une diftance 
ii confiderable de la terre, que trente * 
millions de licues comparees avetf J  j 
•cette diftance,font une grandeur in^Jfi 
fcniiblc.  ̂ „

A u lieu de dire,comme Ptolcmee, ?, Ii 
que tons les cieux , Sc confcquenW 
ment tous les a ft res, tournent en 24 
heures autour de la terre d’orient en 
'Occident, il fuppofc que la terre tour- 
ne en 24 licures fur foil axe d’occi- 
-dent en orient; Sc qu’en confequen-i ;
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x  de cc mouvcment tous les aftres 
ioivcnt paroitre touruer cn 14  lieu- 
£& d’oncnt en Occident autour de 
a terre. Dc me me pour expiiquer 
:  mouvement apparent du foicil 
t Occident cn orient qui eft annuel,
. iiippofc que )a terre courne cn un 
n d’occidetit cn orient autour du 
blcil.
i 11 fuppofc aufli que la lune toutne 
n vingt-fcpt jours Sc demi autour 
e la terre , pendant que la terre 
>urne autour du foleil.
1 Quant aux autres pianettes , il 
ippofc qu’clles tournetit autour du 
9lcd dans un terns plus ou moms 
>ng, felon qucllcs cn font plus ou 
aoms cloignccs.

On a dccouvcrt dcs luncs ou dee 
.tell ires autour dc Jupiter & die Sa­
line, Iciqucllcs tournent autour de 
•s pianettes pendant que ces planet- 
s font cmpoi tees autour du ioleil ,
1 mine la lune tournc autour dc la 
(*rc.
,L t tro h ie ’me fyftcme eft cclui s70(mt49 
fcTkho.Btahc, philofopke ne vers 
? milieu du i6c hccle. Ce fyftcme, 
ill eft a proprement patlcr un ιηέ- 
jige dcs deux premiers, a cu peu de

«

1
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cours; &  jc ne croi pas neeeiTaire 
d’en rien raporter ici. Le plus fuivi j 
a prefent eft celui de Cupernic : & 
il eft fonde fur des principes qu; le 
rendent bien plaufible. 
r Ces fyftemes ne font que de inn·» 
pies oonje&ureSjparce qifil n’a point 
plu a Dieu, qui feul connoit parfai* 
tement Ton ouvrage, de nous en dc- * 
couvrir en termes clairs I’ordre Sc ju 
i ’arrangement: Sc ceil pour ccla que 4  j 
l ’Ecriture dit qu’il a iivre le monde (■; 

π. a la di/pute des hommes : M u n d u n i i > 
tradidit difputatiorji eorum . Mais cetttf j- 
etude, quoiqu’elle ne foit pas certain tjtor 
ne Sc evidente en elle-meme, ne Iailft
pas de iatisfaire extremement PeCf f 
Driven lui prefentant un iyfteme fe- ( 
Ion lequel tous les effets de la nature i<b 
s’expliquent d'une maniere icnfceSC ii:» 
raifonnable: Sc en mcme terns elk . 
nous fait ientir Sc comme touched Ik 
au doigt la grandeur,la puiilance,# > 
la iagdTe infinies de Dieu. * '

Par le moien des telefcopes, ^  * ·· 
lunettes d'approche , les aftronofflcS 
modernes one fait dans le ciel de?- j 
dccouvertes , qui toutes certain# ! 
qu‘ellcs font 5 paroitronr toujours 1 i 
chim£riques a la plupart des bom- i 
me*. Scion 1 .
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i Scion ccs aftronomes > Sacurne eft
iiatre miilc fois plus pros que la
rrc, Jupiter huit miilc fois, le Soi
il un million de fois plus pros.
ILa diftancc de la terre &  des pla-
.ttes au folcil n’cft pas moins in-
aiable. Un boulct de canon qui
lit dc la terre au folcil , Sc qui
pfervcioit tou|ours fa premiere
tefte, cmploicroit vingt-cmq ans
tut y arriver: & s'il partoit de Sa^
me, il n v arriveroit que dans deux
is cinquante ans. Or un boulet
canon parcourt cent toifes cn une
IDndc. .Suppofc done qu*il confer-
: tou jours la mcme vitcfTc avec
Welle il fait les cent premieres
&s depuis qu’ il eft ford du canon,
feroit cn line heure 180 * lieues.
fipar confcqucnt, pour arriver dc hrm* 
L· i- I I 1 c **XOCOIHpterre au lolcil , tcroit trentc- //<.
jCmillions quatre cens vingt miilc
tes \ qui eft , dans ces fuppofirioits,
Aifbnce dc la terre au folcil. U
* juper a proportion dc Ladiftan- 
<bSaturnc au lolcil.
^tpoflfcur des etoiles fixes, 6c leur 
ipnement du foleil , font encore 
** Oconee vablef.
~Hactmc dc ccs Etoiles fixes eft urt* ·*ακ

*

i _______________________
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fo lc il, &  il y a lieu de croire qu’elleF , 
lie font pas cTun moindre volume que ' 
celui qui nous cclaire. Celles de ces 
ccoiles qui font les plus proches de 
nous,font cependant ft cloignees du 
fo le il, qu’un boulet de canon , mftij 
comme nous Tavons fuppofe , em -j 
ploieroic plus de fix cens mille an si 
pour parcourir les efpaces qui fontfj 
entre ces etoiles &: le loleil.

Qu’eft-ce qu’un homme, une ville/ j# 
un roiaume, la terre mcme dans toute 
ion ctendue, par raport k ces vaftes 
corps,dont la grandeur immenfe paife 
touce imagination ? Un point imper-J ■ 
ceptible. Mais le monde lui-memc 1 
toutfentier quJeft-ii done a l’egard dc 
celui qui l’a crec d’un icul m ot: Db‘\ 

i f t .  40. n .  xit, <&fo f t a funt / Les Prophetes n’ont- 
>· *7 · ils pas raifon de nous dire que routes 

Jes nations ne font devant Dieu que 
com me unc goutce d’eau, Sc la terfcj 
qu’elies Iiabitent que comme un grain 
de pouiliere ? que tout l’univers rf 
devant lui comme n’etant point, £ 
que fa puilTance Sc fa iagelTe le con 
duifent Sc en reglent tous les mouve 
mens avec la meme facilitc qu’un 
main foutient un poids lcgerdonrel! 
fe joue plucot quelle n’en eft charges
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£ a  phvliquc peut bcaucoup fcrvir k 
nous fortifier dans ces nobles id£es 
tie PEtre fouverain.

EUc nous fait prcfque encore plus 
i admirer fa grandeur dans le plus pe- 
t tit dcs infc&es. Qpoi qu’il n’y aic 
I ou’un lieclc que les microfcopcs ont 
I c ii  inventes, on les a poullis a un fi

? ;rand point de pcrfc&ion, qu'ilsnous 
ont aperccvoir des animaux d’une

i >etireflc h extraordinaire , que plu- 
ieurs milliers de ces animaux n'cga- 

i icroicnt pas cn grofleur un grain de 
l fable : & quoi qu’ils foient d'une Λ 

grande pctitclie, on cn voit qui eu 
conticnncntd'autreSjleiqucls ne font 

! pas plutot nes, qu’ils nagent avec une 
lagihtc 6: une vitclfe furprcnantc.

L'ciprit fc perd dans ia divifibilitf 
tdc b  nuticre. Le fentiment Ic plus 
,re^u eft que quclquc divilion qui ait 
|ftf laitc cWlamaticre,quclquc petites 
que foient fes parties, dies peuvent 
picorcctrcdiviieesaPmfini.Ontroi*· 
vc dans Tare &c dans la nature des di- 
prifiont qui vent infiniment plus loin 
quon ne peut Pimagincr, Rohault 
tifturc qu'un cube d or decinq lignes 
jk If cil divift par dcs ouvriers cn fix 
:ciis cinquame 6c un mille cinq ecus

.Q Ji
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quatre-vingt dix parties egales a la 
bafe. On connoit par les obiervations 
des phyficiens qu’un pouce cubique 
de maticre contient un million de par- 
ticules vifibles: qu’un pouce cubique 
d’eau rarefiee dans un Eolipile pro- 
duit plus de treize mille trois cens 
millions de particules: qu’il peut s’at- 
tacher a la pointe d’une eguille plus 
de treize mille particules d’eau.
- Je  nc puis m’empecher de tranf. 
-crire ici un endroit admirable des 
Penfees de M. Pafcal , qui a raport 
a la maticre que je traite. C ’eft: ie cha  ̂
pitre x x i i , qui a pour titre, Cow.’oif. j 
fance generate de I'homme. ji

La premiere choie,dit-iI,qui s’offrc }j 
a I’homme quand il fe regarde, cell 
Ton corps, c’eft:- a - dire une certain! 
portion de matiere qui lui eft: proprd 
Mais. pour comprendre ce qu'elle eft a 
il faut qu’il la compare avec tout c t 
.qui eft: an deifus de lu i, &  tout ce φ  
-eft an dellous, afin de reconnoitre it 
Julies borncs.

Qu’il ne s’arrete done pas a regal i 
:dcr fim piemen t les oh jets qui l’er f 
«vironnent. Qu’il contemple la natu: j 
•entiere dans ia haute Sc pleinemat 
rile. Qu’il coniidere cette edUtame I*

r ( \ 1
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tniere, mifecommeune lampc iter* 
ncllc pour £claircr l'onivcrs. Qtie la 
Icrrc lui paroilfe com me un point au
£ rix du valle tour que cet afire d£crit. 

t qu'il s'^tonne dc cc que ce vafte 
■ tour lui-mcmc n’eft qu’un point tres·* 

dclicata I’cgard dc cclui quc lcs aftret 
1 oui roulcnc dans 1c firmament enu 
i krallcnt. Mail fi notre vftc s’arr^te 
I quc rimagmation pallc outre. Elle ft 
I lificra plutcit dc conccvoir , quc la 
I nature dc fournir. Tout cc quc nous 
\ Colons du mondc n'eft qu’un trait im- 
i jierceptiblc dans 1'ampic fern dc la nn- 
; true. Kullc idee n'approche dc l’^teh- 
I duede lcs cTpaccs. Nous avons beau 
|e»fler nos conceptions, nous n enfan- 
itons quc dcs atomes au prix de la ria> 
iΙιιέ dcs choics. C'cft unc fphcrc infi- 
itlic, dont 1c centre eft par tout, tn 
,Cifconfcrcncc nullc part. Enfio e'eft 
on dcs plus grands cara&ere* Icnfi- 
blerdelatoutc-puidanccdc Dicu,que 
metre imagination fc perdc dans cette 
petdcc.
v <3ue rbomme £tant rcvtnu k fo i , 
jConiidtrc cc q j ’d eft au <prrx dc <fc
qtd eft. Qu’il ic i ĉ arde commê ga*- 
tfdim  cc canton Jctoumd dc U na­
ture : 6c quc dc ce quc loi paroitra ce

Q J»j
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petit cachot oii il ie trouve loge, c’eft- 
a-dire,ce monde vifible, il apprenne 
a eftimer la terre y Ies roiaumes, les 
v illes, &  foi-meme, Ton jufte prix.

Qu’eft-ce qu’un homme dans I'in· 
£ni? qui le pent comprendre? Mais j 
pour hii preienter un autre prodige 
audi etonnant; quil recherche dans J 
ce qu’il connok les chofes les pluk 
•dclicates. Qu*un ciron  ̂par exemple^ ; 
lui ofFre dans la petiteilede foil corps ; j 
des parties incomparablement plus ί 
petites : des jambes avec des jointu- f i 
res, des. veines dans ces jambes, da 
fang dans ces veines, des humeurs 
dans ce lang, des gcutes dans ces hu­
meurs , des vapeurs dans ces goutes,; 
Que divifant encore ces dernieres 
chofes, il epuife fes forces & fes con· 
ceptions, &c que le dernier objec ov 
il peut arriver foit maintenant celti 
de notre difeours. 11 penfera peutcen 
que e’eft la 1’extreme petitelle de I. 
nature. Je  veux lui faire voir la-de , 
dans un abyme nouveau. Je  veux iu j 
peindre, non-ieulemenc Tuniversvi 
jible , mais encore tout ce qu’il e 
capable de coheevoir de 1‘immenfii , 
de da1 nature ,· dans I’enceinte de c< 
atonie' imperceptible.
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Qu’il * voic tine infinite de mon- 

i des,dont eiucun a Ton firmament,
, fes pianettes, fa terre , en la mcme 
j proportion que le monde viiib le: 
j dins cettc terre, dcs animaux, &  cn- 
| fin dcs cirons, dans lefquels il rctrou- 
i tera ce que les premiers ont donne : 
i trouvant encore dans les autres la 
j ihctnc chofe , fans fin &  fans repos, 
IQu’il le perde dans ces merveillei 
iauili etonnantes par leur pctirdlc, 
! que les aurres par leur dtendue. Car,

. * » i * *

j an cololle, un monde, ou plutot un 
> tom,a Tcgard de la dcrnierc pctitdle 

1'on ne petit arriecr ? 
j Qui fc confidercra de la forte, s’ef- 
frit era fans doutc dc fc voircomme 

ifufpcndu, dans la matte qticla naturi 
I Jui a donnee, entre ces deux abymcl 
idel'infim du nfcint, dont il eft £ga- 
iement cioignc. 11 tremblera dans la 

jv&ede ccs mcrvcillcs j &c je croi que

'  * M · w «  { ·«  J ft'tUit In  mfmrt p n ft r ·

nrt U  r fif. j ItmtHl In t + t m  di I  MMk '
0 * 1, y ♦» r*‘w * * · ·  J vtn
f i t  f * ·  «>**1 l
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pier en filence, qu’a Ies rechercher 
avec prefomption.

Car enfin qu’eft-ce que Phomme

&  fon etre n’eft pas moins diftant di 
neant d’ou il eft tire, que de Pinfini oi 
il eft englouti.

Son intelligence tienc dans Pordrt 
des choies intelligibles le meme rangZ? «j
que fon corps dans l’ecenduc de h 
nature ·> Sc tout ce qu’elle peut fair* 
eft d’apercevoir quelque apparent 
du milieu des choies, dans un defef 
poir eterneld’en connoitre ni le prin. 
cipe ni la fin. Toutes choies font for­
ties du iieantj &  portees juiqu aim . 
fini. Qui peut fuivre ces ctonnante 
demarches ? L/Auteur de ces merveil 
les les comprend: nul autre ne le peu 
faire.

J ’airaportc expres cc long paflag 
de M. Palcaljpour faire voir combie 
Petude de la nature peut fournir c 
folides reflexions: Sc il en eft ainfi< 
tout ce qui s’enieigne dans la pin 
fique.

ia curiofite fe chanaeant en admira­
tion , il fera plus a les contem-

dans la nature} Un neant a Petard de jO ft
Pinfini, un tout a lcgard du neant > t 
un milieu entre rien Sc tout. 11 eft in- f 
liniment eloigne des deux extremes; ί

T
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N'cft-cc pas une curioiuc.dignc d'uu, 

i iiomme d'efprit, d'examiner la natu-s 
i fiC) les caufcs > & leseftets du mouvel. 
l merit * la pefanteur dc i a ir ; ja  cauie 
1 des trcmblcmcns dc terre, des fou- 
1 ires &  des tonneres > 
i . 11 n'cft pasindiffcrentdeconnoitre 
jOUclIc eft l'origine des foncaines SC 
Ides rivieres. Pluiieurscroiencqju'elleg 
viennent dc la mcr, qui fc ripand fort 
avant ious les terres, d'oA elle s’cleve
C ar des canaux imperccptiblcs jufqu’ii 

i fui face dc la terre. D ’autres pr^ten- 
ident que la pluic &  les nlges^ feulc* 
fom la cauie des rivieres Sc des foil-*9
itaincs. On a calculi pluiieurs annics 
|de fuitc la quantity d’eau Sc de nege 
lauitombe cn un an fur un certain cn- 
droit determine de la, furfaee de la 
lerrc, & cn mcmc terns cc qui.coule 
4 ’eau cn une annee ·, par cxernple* 
>dans la Seine; &  par ce calcul on a 
ircconnu que le tiers deau Sc de hege

!|ui toml>e lur la terre eft plus que 
ufliiant pour founiir aux tonuincs 

It aux rivieres. *
i Tout lc mondc eft timoin des Eclv* 
pies du ioleil Sc de la iune: il y a quet~ 
Kjue home d cn ignorcr abfolument la 
f*ufe> On fait que les Edipfcs du fo^

9 -v
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leil n’afrivent quejparce que la lun£* I 
qui eft un corps opaque^etant placce j 
entre la ter re & le'ibleil·* intercept^ [ 
laluiniere qui devroit venir du foleil i 
a la terre : Et que ceile de lune n’ar- J 
rive que parce que la terre, ctant plai |  
cee* dire&ement entre la lune &  le I 
foleil /empcche’le foleil d’eclairer la i 
lune. C ’eft pourquoi les Eclipfes dii ? 
foleil n’arrivent que quandla lune eft I 

_ nouvelle > &: celles de lune que quand j 
elleeft pleine. Ce qu’il y a ici de plus 
iurprenant, c'eft que les Aftronomei: 
les predifent avec taut -de jufteile; ; 
qu'une erreur de quelques minute? I 
paile parmi eux pour une erreur con* [ 

'iiderable. f
Eft-il une maticre qui merite ρΐιι i 

ftotre attention que le flux & le reflu I 
de lamer j. Les philofophes ont prel ft 
que toujours cru que la lune en eto: ί  
•la cai»fe en corriprimant fair intei I 
mediaire,. &  par fon moien les eau I 
qui y repondent: mais le raport qu’ j 
y  a entre le flux & le reflux de f 
mer &  le mouvement de cette ρΐί ί 

•nette, n'avoir jamais etc rt bien conr 
que dans le dernier rtecle. La lui 
emploie douze heures vingt-quat 
minutes h pafler de. la partie fup i 

\ .y
*
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#ieure de notre mcridien a la partic 
infcrieurc , dc vingt-quaere hcurcs 
quarante-huit minutes a revenir λ la
r  tic fupiricure dc notre mcridieiu 

y a parcillcmcnt douze heures 
tingt-quatre minutes entre la marie 

■ qui arrive le matin fur nos cotes, ds 
\ Celle qui y arrive le foir*,& vingt-quai 
1 tre heures quarante-huit minutes en- 

tre la marie qui arrive fur nos riva·
I‘ ;cs un matin, dc ccllc qui y arrive le 
endemain au matin. On a encore ob- 

\fferve d'autres proportions de ce gen· 
i tt qui cronnent quand on les con fi­
ltered c pres.

ll n’y a ricn ccrtainement dons la 
nature de plus mcrveilleux que ce 

*jreou f̂emcnt general dc regulier dc 
toutes les eaux du monde , plus fen- 
Ifiblc dans l'ocian , mais qui n*cft pas 
ilbfolument inconnu & la miditerra - 
Inie, fur tout dans fes golphes. Eft-il 
.poffiblc de nc pas reconnoitre le doit 
’’«tDicudans ics homes qu’il a mar. 
iqufcs a la mer , &  dans cet ordre
S ufil fcmblc avoir cent fur le fable : 

t’eft permis de venir iufqu'ici , «· 
mats il t eft difendude paucr outre i «· 
Vfyut hue vtrnti^ &  non precedes *m- jl 
ĵ /na, dr hie con fringe} tumentet fluChu

Q y j

. Hi
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r Peat-on raifonnablement laifTef 
ignorer aux jeunes gens dc telles mer- 
veilles , Sc ne point les inftruire des 
autres maticres qui fe traitent en 
phyfique, Sc qui occupent pour Tor- 
dinaire unc bonne partie de lafecon-j 
de annce de la philofophie ? Quand 
oil en a jjcglige Pctude dans cc terns, C 
il eft rare qu’on y revienne dans la 
fuite. Au lieu de ies ncgliger alors, '  
il faudroit y preparer de loin les jeu-· j 
nes gens, en les leur inontrant pref- 
que dcs Pcnfancc > mais de la manicre 
qui convienta cet age. C eft de qupi 
il me refte a parler dans Particle fui** 
vanu

E N F A N 3.yi' P h y s i q j / e d e s

J ’ a p p e l l e  ainfi une etude de ia 
nature qui ne demandc prcfque que 
des yeux > Sc qui > par cctte raifon^fl j 
a  la portce de toutes fortes dc perfon 
n cs, Sc mcme des enfans. Elle con 
fifte a fe rendre attentif aux objee 
que la nature nous prefente, a les con 
/iderer avec foin, a en admirer le 
differentes beautes^ais fans cn ap 
jprofondir les caufes fccrettes, ce qc 
eft du reifor; de la phyfique des fa 
Jrans* i
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Jc  dis c|ue les enfans mcmc en 

loiu capablcs. Car ils ont dcs yeux , 
fit ils nc manquent pas dc cunoikc.
Ils veulcnt favoir, ils interrogent, II 

, fiefautquc reveiller Sc entretenir eii 
1 cux lcdeiir d’apprendrefic deconnoi- 
l |re,qui eft naturcl a tous les liommes* 
i Cette etude d’ailleurs , ft Pon doit 
I Tappcllci ainfi , loin d’etre penibic 
\ fie ennuieufe, n’offrc que du plaifirfie 

dc Pagrement : elle peut tenir lieu 
jde recreation , Sc nc doit ordinairc- 
jment <c fairc qu’en jouant. II eft in- 
conccvablc combicn les enfans pour- 

iroicnt apprendre de chofcs,» Pon 
I favoit profiler dc toutes les occa- 
, Cons qu’cux-memos nous cn four- 
i niilent.

Un jardin, unc campagne, un pa- 
this, tout ccla eft un livrc ouvert 
pour eux : mais il faut qu'ils aient 
itppris 6c qu'on. les ait accoutumcs 
i  y lire. Ricn n’cft plus commun 
par mi nous que l’ufage du pain Sc 
itt tinge: ricn n’cft plus rare que dc 
trouver dcs enfans qui iachent com­
ment Pun Sc Pautre fc prepare : pac 
combicn de famous Sc de mains le 
Λ Ιέ fie le chanvre doivent pafter,avant 
jpie de devenir du pain fie du tinge* {
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II en fauc dire autant des ctofes de* 
laine, qui ne reflemblent guere a la* 
toifon des brebis dont on ies forme 
non plus que le papier a ces chifons· 
de linge qu’on ramalle dans les rues..1 
Pourquoi ne pas inftruire les enfans ί 
de ces ouvrages· mervcilleux de laV 
nature & :de Tart, done.ils fontufage* 
tous les jours fans y  faire reflexion ?:
• On lit avec un grand plaifir dans le; 

livre de la VieillelTe i’clegante def-' 
cription que Ciccron y fait de la ma* 
niere done vient le ble*.a On admire. I  
comment la femence, cchauffee &  * 
attendrie par la chaleur &  par Thu- 
miditc de la terre qui la tient reiTer- 
ree dans fon fein , en fait d’abord 
fortir une pointe verdoiante , qui* 
nourrie Sc ioutenue par fes racines; 
s’eleve peu a peu, &  poufle un tuyau 
fortifie par des nccuds : comment 
Vcpiy enfermc dans une eipece d’etui,

• 1
Ί

* a Me quidem non ftu- 
dus inodo . fed eriam 
ipfius icrtx  vis ac natura 
ddedat. Qux cum gre- 
m«o mollito ac fubado 
femen fparfum cxccpit.... 
tepriadum vapotc & 
compreflu luodf f indi t ,  
&  elicit herbefeentem cx 
eo virtditarem: qu* nixa 
fi&m- ftitpiunx. ienfim ;

a io lefcft, culmoqne ere- 
da gemculato > vagioil 
jam quali pubefeens in- 
claditur; c quibus curt 
cmcricru ,  fundic iru· j 
gem ipici ordinc iha* j  
dam  ,  6c. contra avion: I 
ininornm modus muni· j  
tur vallo ariftarum, Φ  I 
S i H t Q * ». f i t  I
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i γ  Crotc infeniiblement, &c en fort 
j cnfin avec une ftru&ure admirable  ̂
i muni dc pointes h^riiTces qui lui.
I fervent commc de defenfe contre 
j Its infultes dcs petits oifeaux. Mais 
j ¥6ir cctte merveillc mcme de fes 
jpfopres yeux , en fuivre attentive- 
I Acnt les dlffercns progres, 6c la con- 
Iduire jufqu’a fa perfe&ion, e’eft bien: 
iun autre Ipc&aclc.. ‘
» Un maitre attentif ’ V*

i^lcvc d'un grand nombre de con- 
noillanccs utiles 6c agr^ables * 6c y  
jmilant a propos de courtes rifle- 
iiions, il fonge en memo rems a lui 
ifotmcr le c a u r , 6c a lc conduire par 
*k nature a la religion. Je  vais en' 
importer qticlqucs cxem ples^ui ftv  
font mieux fentir que tout cc que 
je pourrois dire combicn cctte forte 
id'eicrcicc petit etre utile. I Is nc font 
pas de moi: on s’en apcrccvra hictu 
IJe lestircrai la pldpart d'un excellent 
ptanuferit fur la Gcncfe qui cil entre 
lei mains dc plulicurs perfonnes. Ccs 
fxemplcs ferviront a montrer com·* 
ment on dnit etudier la nature dans

*k moien d enrichir
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teur. Je  me hornerai a ee qui regar­
de les plantes Sc le$(animaux.

§. I. P L A N T E S. F L E U R Sf 
F r u i t s . A r b  r e s ,

♦

. //. 18. L e p r e m i b r  predicateur qui a. 
annoncc la gloire du Dieu fouve-* 
rain, eft le Firmament , οιί briilejic 
avec tant d’cclat le foleil, la lune ,,
& les etoiles ; Sell lie faut, pour ren-.·' i 
dre tous les hommes inexcufables, 
que ce livre ecrit en cara<ftere$ de lu~ j  
miere. Mais la Sageile divine neft 
pas moins admirable dans fes plus 
petits ouvrages, ou elle a voulu, pour < 
ainft dire , fe rendre plus acceiiible, ?
Sc ou elle femble nous inviter a lai 
coniiderer de plus pres fans craindre, 
den cere ebiouis*

P l a n t e s . ̂ /

I l y a  dans la plus meprifable·· 
en apparence de quoi ctonner les 
plus fublimes efprits, qui n’en fau- I 
roient voir neanmoins que les orga- 
lies les plus groffters, Sc a qui com j 
le fecret de laJ-vie, de la nourriturej j 
de la multiplication demeure incon j  
nu. Aucunc feuille n’y eft negligee i j  
J’ordre Sc la' fy ramp trie γ  font tea j
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fibles cn tout, &  cela avec une ίι 
prodigieule fcconditc de d£coupu- 
tc s , d’ornemcns , dc beautis, qu’au- 
Cune nc rcirembie 

I lautie.
Quc nc dccouvrc-t-on point, par 

kIc iccouis dcs micro!copes,dans le$
p̂lus petites cram es! Mais combicn 
JDicu y a-t-il mis dc vertu fie d’efti- 

jCacc par une feulc parole , par la- 
: quelle il icmblc avoir donni autt 
plantcs une cipccc d'immortaliti !

\Gtrm titer tend her bam virenttm, &  &*' *· **· 
foctaiTfm fetr.tn fum» 
j . Y  a-t-il rien dc plus digne de no­
ire admiration, quc lc cboix que Dicu 
a fait dc la coulcur g£n£ralc qui cm . 
beilit toutes les plantcs ? S ’il cdt 

jteint cn blanc ou cn rouge toutes 
{Its campjgncs ,qui auroit pu cn fou- 
tcoir ou l'eclat, ou la duictc ? S ’il les 
C&t obicurcies par dcs coulcuts plus 
[Tombres,qui auroit pu fairc les de­
vices d'une vuc fi tiiilc fie ft lugubre l 
(Une agrcahle vcidurc dent lc milieu 
i0iuc ccs deux extremites , &  d ie  a 
un tel raport avec la itru&ure de 

, qu die lc ddailc , ati lieu de 
\c tend re  ̂&  qu die lc foudent fit le 
aouiri^au lieu de lepuifcr. Mais ce

parfaitement a
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ciu on croioit d’abord n etre qu’ime 
couleur , eft une diverftte de teintu- 
res qui etonne. Ceft du verd par 
tout, mais ce n’eft nulle part le me- jcf; 
me. Aucune plante n’eft coloree com- k  
me une autre : Sc cette furprenante k  
variete,quaucun art ne peut imiter, 
fe diverftfie encore dans chaque plan-. 
tCj, qui eft dans fon origine, dans fon: 
progrcs, &  dans la maturite 3 d’une' 
-cfpece de verd different.

On en peut dire autant de la ft-, 
gure, de Todeur, du gout, des ufa-! 
gcs des plantes ou pour la nourri- 
ture, ou pour les remedes. Je  n tj j 
ferai ici qu’une feule reflexion. Ifc

Si Dieu n’avoit donne a du foiiijf 
meme feche Sc garde depuis lontemsj 
la force de nourrir les chevaux , ledj- 
borufs, Sc les autres animaux de fer*k 
vice, comment eut fait Ie laboureur^f., 
ou meme Thomme le plus riche,poitffo 
raflafter des animaux d une ft grandif 
taille, Sc qui ne font utiles qu’autaflli !f 
qu’ils ont de force ? Si Ton entre-} (. 
prenoit de nourrir un homme 

. cette forte; ou,parce qu’il ne ρ Λ ιΤ 
macher I’herbe feche, ft Ton lui 
foitdes bouillons ou des extraits d’oi^ 
igrand us de £oin Sc de paille, pour.,̂
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roic-on lui confcrver la vie? Cette 
mcmc herbe fcche fuftit a d'autres 
tnimaux pour leur fournir deux fois 
ihaque jour une fource de lait,qui 
?eut tenir lieu a unc famille entiere 
le toutc autre nourriture, Qu'on 
.xamine ccttc merveille, a laquellc 
in eft aecoutumc fans Pavoir jamais 
pprofondie, fc laflera-t-on d‘admirer 
i fagcftc Sc la bontc de Dieu ) Pro- ?/. ioj. i+ 
ucens fonum jumentis, &  herb am 
rvttutt bominum* Λ

F l e u r s .

i ' J t  me tranfporte par la penfie 
kns une rampague fleurie, ou dans 
i jardin bicn cultivc. Quel email * 
ncllcs couleurs! quelles riche lies ! 
ais quelle harmonie Sc quelle dou- 
Wr dans lcur melange, Sc dans les 
lances qui les tcinperent ! Quel 
bleau, Sc par quel roaltrc ! Avec 
4elle profuhou les ornemens font· 

ici prodigucs ! De quelle fource 
\ beautes cel les que nous voions 
git-cllcs parties ! Quel eft cn lui· 
tme 1c principc de tant d eclat f 
td’unc parure it riche Sc ft diver·

Mais paftons de cctte vfte
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rale a la confidcracion de quelque$ 
fleurs en particulier -y & cueillonsau 
hazard la premiere qui nous tombe- 
ra (bus la main, fans nous mettre ea· 
peine du choix.

Elle ne vient que d’cclore, Sc elle ! 
a encore toute fa fraicheur, Sc tout 
Ton eclat. Y  a-t-il parmi les horn-»y  
mes des teintures ft vives, Sc en me- ! < 
me terns ii douces > L ’art a-t-il pii Ijj 
in venter des btofes aufii deliees, Si ·;|;ι 
d’lin tilTii ii uni Sc li dclicat ? Approu.ijk 
chez des feuilles que je tiens la pour-' J! 
pre meme de Salomon : Quel cilice 
groffier en comparaifon ! quelle ru-. 
ddle , quelle interruption dans lei 
tilTu, quelle difference dans le co­
lons ! >

Mais quand cette fleur feroit moini i 
belle dans chaque partie qu’elle n’eft, 
peut-on imaginer une plus aimablo 
fymmetrie dans foil tout, une plus r& i 
guliere ordonnance dansrfcs feuilles  ̂
une plus grande jufteffe dans fes pr* 
portions ?

On croiroit, a n’examiner que In
fagelle tie Dieu, Sc ( ii j ’ofe le dire ]
fa complaifance dans une fleut' i
parfaite, quelle doit toujours durer
Mais du matin au loir elle fera fletric♦
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!Xjc lendemmn rile fcra rotic du fo-· 
j lc il; & un autre jour on la coupera,
1 Quc dcvons-nous done penfer de 

rimmenfe ocean de bcaut^s, qui ca 
iripand li ahondamment fur une her- 
1 be qu’il ne confcrve quc quelques 
Aeures ? Que fera-t-il, quand il env 
tbcllira les clprits, luiqui fait brillcr 
fi noblemcnt 1c foin dcftin£ aux ani- 
0aux > Et quci eft I’avcuglcmcnt du 
nonde , qui comprc la bcaut£ , la 
teunefle, l ’autorircja gloirc humai- 
ie, pour dcs biens folidcs, fans fe fovi- 
Jfcnir qu elks nc font que la fleur 
paflagcie d‘unc herbe qui nc fcra 
pint ic Icndcmain ! O m nis cato fa -  ’
r * » ,  l?  omms gloria e ju t  f a t

F r u i t s .
, *

I

I J dsqimcj nous n'avons regardt 
pterre quc cornmc une prairie, ou 
|0tnme un jardin potager. Maintc- 
m  die fe montre a nous comme 
* nche verger, rempli de toutes 

de fruits , dont les uns fuc- 
pdentaux autres felon les faifons.
■ Jc confiderc l'un de ces arbres >
prtant fes brandies courbccs juf- 
/cii terre fous lc poids de fruits
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■ excellens, done la couleur Sc Podeuf 
annoncent le gout, Sc dont l’abon* 
dance m’etonne. II me femble que* 
cet arbre me dit par cetce pornpe 
qu’il etale a mes yeux : Apprenezf\!1 
de moi quelle eft: la bontc Sc la ma4 $ ;- 
gnificence du Dieu qui m’a for 
pour vous. Ce n’cft: ni pour lui, 
pour moi,que je fuis fi riche. II n’aSF' 
befoin de rien, 6c je ne faurois ufccW' 
de ce qu’il m’a donne, Beniiiez-!e#“ 
Sc dechargez-moi. Rendez*-lui "raJ?* 
ces; Sc puifqu’il m’a rendu Ie minii/;'< 
ftre de vos deiices, devenez-le de nut? 
reconnoi (lance.

De coutes parts il me femble etfji 1 

tendre les memes invitations : ScI f  
mefure que je m’avance,je dccotyi< 
vre toujours de nouveaux fujets dfjf* 
louanges Sc d’admiration. Car a chi» 
que pas e’eft une efpece noiiveile. Ik 
le fruit eft: cache au dedans: la c’df 
l ’amande qui eft: interieure , Sc oil J 
chair delicate brille au dehors des pb 
vives couleurs. Ce fruit eft: venu <Ttf 
ne fleur, comme prefque tous: ma? 
cet autre fi delieieux n’eft point pn 
cede par la fleur, 8c il nait de lccor* I 
mcme du figuier. L ’un comment 
l ’ete, 1’autre le finic. Si l ’on ne cueil

/:

n
ΐο:
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iirointcmenc Pun ,il tombc Sc fe fie­
ri t: Γι Pon n attend Pautre, il n’aura 
amais de maturicc. L*un fe garde 
ontems, Pautre pafTc avee rapid ic£· 

t/un rafraichit, Pautre fortifie. T oic 
pc que jc voi m cnlcvc Sc me ravit; 
fc jc nc puis m empechcr de nVccrier 
ivee 1c Prophete: Tons, Se.gneur, ont *?/l M4. j£* 
fes y e u x  tourncs v e rt v o u s ; t-rsls Alien- & x€* 
ient Ac vous que vous ieur donmez. ieur 
foum ture dans le  terns propre, Pout 
tuvrez. voire m a in , &  vous rem pkjfez  
fins les Atumaux des ejfcts de votre hom e·

A λ  b n  e s .* *

|^I i  e κ Λ deja etc parl6 cn parlant 
*$ fruits, mais ils mcritent quel- 
jjues reflexions particulicres.
|Entrc les arbres fertilcs, il y en a u 
Bi portent dcs fruits cn deux (as— 1nu
p s dc Panncc ; 6c dautres uniftent 

cmblc & ics iaifo»sdiifcrcntcs,& 
amices mcme, cn portant tout- 
.fois des fleurs naiflantes , dcs 
s verds, Sc dcs fruits murs: atin 
ontrer la iouverainc libcrtc du 
cur , qui cn diverfifiant les loix 

k  nature, fait voir qu‘il cn eft le 
A le, & qu‘il peut cn tout terns tSc 
'i* cootes chofcs, fairc egaletnent cc 
I» Itti plait.
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- J ’obferve que ce font les arbreS 
foibles, on de mediocre taille , qui 
portent les fruits ies plus cxquis. 
Plus ils s’clevent, moins ils me pa- j  
roiiTenc riches, &; moins leurs fruits,| « f
me conviennent. J ’entens cette le- 
ςοη ; Sc le bois foible de la vigne, de. 
qui j ’admire les grapes, me diten ion \ 
langage que les plus merveiileuxi 
fruits font fouvent pres de terre.

Les autres arbres qui ifont que 
des feuilles, ou des fruits am ers,&  
tr-es-petits, nc font pas neanmoins 
inutiles ; Sc la Providence a mis de 
ii heureufes compenfations entre lei 
arbres fertiles Sc les autres, que dan! 
des occafions il eft jufte de prcfcrei 
les ftcriles aux plus feconds, qui njj? 
font prefque d’aucun ufage ni poui 
les edifices, ni pour la navigation: 
ni pour d’autres befoiivs indiipenfa 
bles.

Si nous n’avions pointvudarbri 
de la hauteur Sc de la grolfeur d 
ceux qui font dans de certaines fc 
rets, nous ne pourrions croire qa 
quelques gouttes de pluie qui ton * 
bent du ciel fullent capables de 1< I 
nourrir. Car il faut un iuc,non 
Jement tres - abojidant, mais pie/

d’efpr-
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| i*efprits &  de fels de toutc cipccc , 
j pour donncr a la racinc , au tronc , 
t tux branches la force &  la vigueur 
1 que nous y admirons. Il eft m£me 
1 limarquable que plus ces arbref 
j font negliges , plus ils deviennent 
(fctaux, &: que (i les homines s’appli- 
|4juoient a les eultiver comme les
E tits arbres dc lcuis jardins , ils lie 

roient que leur nuirc. Vous con- 
fcrvcz par la , Seigneur, unc preuve 
que c eft vous fctil qui les avez for­
mes : &  vous apprenez a Thom me
S e les loins &  fon induftric vous 

u inutile* *, &  que fi vous les cxi- 
P *  pour certains arbriiTeaux , ccft 
f*fct loccnpcr , 5 : pour Pavcrtir de 
wpropre foibleile cn nc lui confiane 

des choics foibles.
' tnfm parmi les arbres j*cn voi 
|trtqucs -uns qui con fervent tou- 
W» leur verdure, &: je m'imagine 
fWrunc figure de Pimmortaliti: 
JHpme les autres, qui fc dcpouillcnt 

pour (c rivetir au princem* t 
me prifentcr unc image de 

i rtfiint&ion.
I

! # 
M l  A h i m a u x ,

ije fuivrai dans ia defeription det 
\lm t i K  u
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animaux l ’ordre que Dieu a fuivi 
dans leur creation.

te grandeur les eaux enfantent!
J'examine tous ces animaux , Sc J 

je ne leur voi,ce me femble, qu’une ' 
tete Sc une queue. Ils font fans 
Sc fans bras. Leur tete meme 
point de mouvement libre ; &  
n'etois attentif qu’a leur figure 
les croirois prives de tout ce qui 
neceiiaire a la confervation dc 1 
vie. Mais avec ii peu d’organes 
terieurs, ils font plus agiies , ] 
promts, plus remplis d’artifices, 
s’ils avoient pluiieurs mains Sc \ 
fieurs pies: Sc l ’ufage qu’ils fom 
leur queue Sc de leurs nageoires 
poufle comme des traits, Sc fen 
les faire voler.

Les poiilons fe devorant les 
les autres, comment ce peuple ac 
tique peut-il fubfifter ? Dicu 1 
pourvii en le multipliant d’une i 
niere fi prodigieufe, que fa fecoi 
te furpaiTe infiniment ion ardeur r 
tuelle a fe devorer, Sc que ce qu

P o i s s o n s .

. Q u e l l e  fo u le  de poiiTons de too*

detruit eft toujours fort au detf
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dc cc qui fcrt a Ic renouveller. * 

Jefuis fculemcnt cn peine comment 
i les petits cchaperont aux grands qui 
I ltt regardent commc leur proic, 6C 
| oui leur donnent continuellemenc la 
| awlfe. Mais cc pcuplc foible, eft plus 
(Promt a la courfe. Il s’approchc des 
ilciix oft Teau baife ne convient pas 
tux grands poirtons : &  il fembleqne 
iDicu lui ait donne unc prcvoiance

Sropnrtionnlc a fa foiblcife &  a fo  
angers.
Comment arrivc-t-il qu’au milieu 

des ennx , ft chargees dc lei que je ne 
aruis cn fouffrir une goutre dans la 
pouchc, lc* poilions y vivent, 6c y 
KMlI'cnt d’unc vigucur 6c d'unc fantd 
iurfaite > Ft comment au milieu du 
.elconfervcnt-ils une chair qui n'en 
i point Ic gout >
j Pourquoi les meilleurs ,&  les plus 
rropres a Tillage dc Thomme, sap- 
imchent-ils des cotes pour s'ofFrir, 
te fetnblc, a lui, pendant que beau- 
pup d’autres qui lui font inutilcs 
(Sedent dc s‘eloigner}
■* Pourquoi ccux · qui fe font tenus 
jmsdeslicux inconnus pendant qu’ils 
(rmiItiplioicnt,& qu'ifs acqueroient 
(c ccrtatne grandeur, viennent-ils

M

S**di*r. 
erre·. itfarar·

s
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en fouledans un terns marque invitee 

, les pecheurs, 5c fe jettcr d'eux-me- 
m es, pour ainfi dire, dan$ leurs filets 
5e dans leurs barques ?

€aumn. Pourquoi plufieurs d*entr*eux, 8c 
%AÛ e· ^es mciJicures efpeces, s’empretfent- 

ils d'entret dans l'cmbouchurc dee 
fleuves, 5c les remontent-ils jufqu’a' 
leur fourcc , pour comnniniqucr les, 
avantages de la mer apx pays qui civi 
font eloignes ? Et.quelle main les con- 
duit avec taut d’atcention 5c de bont£ 
pour les homines,/? ecu*eft la votre, 
Seigneur j quoiqu'une Providence fi 
vifible attire rarement leur rccon:* 
n,o i fiance ?
, Ellc paroit a tout cette Providence,1 

5 c; les coquilages fans nombre qui· 
bordent la mcr, cachentdes poilfons 
de diverfes efpeces,qui avec une tres·» 
petite apparence de vie ont foin d'ou- 
vrir en des tcms regies leurs coquillei/ 
d’en renouveller l'cau, 5 c de prendflf 
entre leurs Readies promtement 
jointes 1'imprudence proie qui don/tf 
dans ce piege,

O i $ e  λ  u x.

λ O h v o jt  dans plufieurs animau 
u/ie imitation de la raifon qui ctojin*

i
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tnais ellc nc parolt nulle part <Tun6 
nunicrc plus lcnfiblc qncdans I’indu- 
ftricdcs oiicaux a fairc leurs nids.

E11 premier lieu, quel maitre leur 
t  appris qu'ils cn avoient befoin f  
jQui a pris loin dc les avertir dc les
£ rcparcr a terns , 6c dc nc point fe 

liller prevenir par la ncceifit0  } Qui 
leur a Jit  comment il faloit les con- 
ftrime* Quel math£maticicn Icuren 
a donne la  figure > Quel archite&C 

jlcur n tnfeigne a choifir un lieu fer­
ine, \· a batir fur un fondement fo- 
(lidc ϊ Quelle mere tendre leur acon- 

:iilc d’encouvrir le fond dc matu­
res molles 6c ddicatcs, telles que le 
lovct 6c le coron ? Et lorfquc ces ma· 

Wires manquent, qui leur a fuggcr6 
te ingenieufe chariti qui les porte 

ϋ  s'arracher avec le bee autant de 
jplumcs dc Tcftomac qu’il cn faut 

preparer un berccau commode 
j* kurs petits >
l tn fccond lieu , quelle fagcfle a 
puttquca chaquccfpcce unc manicrc 
Ipatticulicrc de court ruirc les nids , 
l^ules memos precautions furtent ob- 

ctvics, man cn nij||c faqons diff£-
a cornman(Jc a Huron- 

idcue, U piui a<jrojtc lous jcs oi-
R ii j
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feaux , de s’approcher de l ’homme 
Sc de choifir fa maifon pour y  ediiier 
fon nid a fes yeux, fans craindre de 
Tavoir pour temoin, & paroiftant au 
contraire Tinviter a confidcrer fon 
travail ? Ce n'eft p o in t, comme les. 
autres , avec de petits branchages Sc. 
dufoin qu’elle bade. E lle  emploie lei 
cim ent&  le mortier>& d’une maniere: 
fi fo lide, qu’ilfau t uneefpecedeffort 
pour demolir fon ouvrage. E lle  ifa  
cependant pour tout inftrument que 
le bee. E lle  n’a rien ou puifer Teau. 
Elle-ne peut mouiller que fon efto 
mac cn tenant fes ailcs elevees. El 
e’eft de la rofce qu’eile fait rejaillii 
contre le mortier quelle detrempe. 
qu’elle hume&e fa ma<jonnerie , Si 
qu’elle Pordonne enfuite Sc l ’arrange 
avec le bee. Rcduifez, s’il eft polfe 
b le , le plus habile archite&e an pe·: j 
tit volume de cette hirondelle : con 
fervez-Iui toutes fes connoilfances, cl 
ne lui laiftant que le bee 5 Sc voiez s’i j 
aura Ia meme adreife , Sc le mem* j 
fucccs.

En troifieme lieu , qui a fait com 
prendre a tous les oifeaux qu’ils de 
voienr faire cclore leurs ccufs en let 
couvant ? que cette neceilite ctoit
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indtfpenlable ; quc 1c perc &  la mere 
ne pouvoient quitter cn mime terns;
&  que ii Pun alloit chercher de la 

I IJourriture , Pautre dcvoit attendre 
t fon retour? Qui Icur a marque dans 
ί le calendrier 1c nombre pricis des 
j jours de cctte rigoureufc aifiduiti i 
\ Qui les a avertisd aideraux petits deja 
I formes a iortir dc Ptruf, en rompant 
i les premiers la coquc ? Et qui les a fi 
tcxa&cmcnt inftruits du moment > 
iqu’ilŝ  nc le priviennent jamais}
, Enfin, qui a fait des lemons a tous 
ilesoifeaux fur lefoin qu*ils devoient 
intend re de lours petits jufqu'a ce 
jCjuils fulTent ilc v c s , &: cn itat de fe 
tlervir cux-mcmcs ? Qui Icur a enfei- 
;gnc cctte mcrveillcule induftric , de 
Jtttenir dans Icur porge ou lalim ent, 
K>u Pcau , fans avalcr 1’un &: Pautre, 
A de les confcrrcr pour leurs petits ,
IA qui ccttc premiere preparation tient 
ilieu dc bit > Qui Icur a fait difeerner 
jcmrc tant dc clioics, dont les unes 
jeonviennent a une efpece, mais font 
pemicicufcs pour tine autre? & entre 
iccUet qui font propres aux pcrcs * 
iinaii qm feroient tort a leurs petits , 
»qui Icur a fait difeerner cel les qui 
(font ialuuiies? Nous connoilions U

R  iiij
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tendrefle des meres parmi Jes bom£ ‘ 
m es, &  la follicitude des nourrices i 
mais je Jie fai fi Ton voit rien d’auflt 
parfaic.

Eft-ce pour les oifeaux, Seigneur r 
que vous avez uni enfemble rant de 1  
miracles quails ne connoifTent point?,) 
Eft-ce pour des bommes qui n’y pen-i*. * 
fent pas ? Eft-ce pour des curieux qulj ! 
fecontententdeles admirer, fins r 
monter jufqu’a vous ? Et n’cft-il pasy* 
viiible que votre deffein a ere de nous · 
rappeller a vous par un tel ips&acle^ v 
denous rendre fenfibles votre provu|f 
dence &: votre fageiTe infinie, 6c d(T 
nous remplir de confiance en votrei 
bonte, fi attentive 6c fi tendre pool 

Jiutt. 10.15. 0j^ auXj dontune couple ne vaoi
qu'une obole ? · £

Mais donnons des bornes aux ob* 
fervations fur les induilries des oiSj 
ieaux, car une telle matiere eft in» 
n ie ; Sc ccoutons un moment le cotf* } 
cert de leur muiique , la premiere 
louange que Dieu ait recue de la na­
ture, &  le premier cantique da&iofl 
de graces qu’elle lui ait oftert avant j 
ja* formation de Thomme. Tous les 
fons font differens , mais tous har- 
monieux 5 Sc tous enfemble compo-
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fent un chccur cjuc lcs liommes one 

I mal imitc. Unc voix plus forte Sc plus 
imollculc fe fait pourtant diftinguer: 
i& jetrouvc, cn chcrchantdc quelle 
| put clle vient, que c ell un tres-petit 
iCttfcau qui cn ell l ’organe. Ccla me 
ifiut conlidcrcr tous lcs autres qui ia- 
went le chant, Sc ils font tous aufli 
petits ; les grands , ou ignorant la 
mufiquc,ou aiant la voix difeordante. 
Ainli par tout jc trouve que ce qui 
iaroit foible Sc petit, eft mieux par- 
age , 6: a plus dc rcconnoiftancc.

Quclques-uns de ces petits ont unc 
jjande bcautc , Sc ricn n eft plus ri- 
;he ni mieux divcrfifi£ que leur plu- 
fttge. Mais il faut avoucr que touto 
Ururc doit coder a cellc du paon, 
irqu i Dicu a verfe commc a pleincs 
ruins toutes lcs richcllcs qui cmbel- 
iflent lcs autres, Sc auquel il a pro- 
£gu£ avee l or Sc 1 ‘azur toutes les 
stances dc toutes les coulcurs* Ccc 
lifeau paroit lentir Ion avantage^ Sc 
’eft cc fcmble pour £taler.a nos 
eat toutes le s  beautes , q u il fait 
rmepompculc roue qui lcs met cn 
tvidence. Mais le plus magnifiquc 
ic tous les od’eaux n*a qu'uii cri dda- 
fkable; &  il eft unc preuve, qu'avec
i K v
I

- -  ■ - '
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un exterieur tres-brilianton peutn’a ■ 
voirqu'un mauvaisfonds, pea dere : 
connoiffance, Sc beaucoup de vanite

En examinant la plume des autres 
je trouve une choie bien fingulier j 
dans celle des cygnes, Sc des autre j 
oifeaux de riviere : car elle ell a l’e l· 
preuve de l’eau, oil elle demeure toij; 
jours feche ; Sc nos yeux cependarij 
n’endecouvrentpoint lartifice, niIn­
difference.

Je  confidere les pies des memes o [■ 
feaux, Sc j y voi des nageoires qi 
marquent diftiinftement leur deftin; 
tion. Mais je fuis trcs-etonne de ( 
que ces oifeaux font lurs qu’ils ifc- 
rifquent rien en fe jettant a Teau| 
au lieu que les autres, a qui Dieu njj, 
pas donne des plumes ni des pies fei*} 
blables , n’ont jamais la temerite ij: 
s’y expofer. Qui a dit aux premie 
qu’ils ne courent aucun danger ? ♦ 
qui retient les autres, afin qu’ils n{ 
mitent pas leur exemple ? On fa 
quelquefois couver des aeufs de cai 
a une poule, qui eft enfuite tronipi· 
par fon affetftion, Sc qui prend pot 
ia famille naturelle des enfans etrai 
gers , qui courent a l ’eau an fort j 
de la coque, fans que leur pretends I

4
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mere puiiic les en empccher par fes 
<avis. Elle demeure fur le bold ties- 
j&onncc de leur tem^rite , &  plus 
jencorc de cc qu’cllc leur rcuftit. Elle 
lie Tent violcmmcnt tentce deles ful­
fil*, elle en temoigne fa vive impa­
tience : niais ricn neft capable de la 
sorter a une indifcrccion que Dieu lui 
I defendue. Les fpc&ateurs en font 
brpris a proportion de ce qu’ils one 
^intelligence : car c eft fautc d'cfprit 
* de lumicrc, quand de eels prodi- 
tes cxcitcnt peu d’admiration. Mais 
r eft rare que les fpc&atcurs appren- 
lent de cct exemplc qu'il faut ctrc 
(Htincs par la Providence aux fon- 
£|ons d un ctat dangereux , &  avoir
E d’clle tout cc qui peut mettre 

lut cn f«iret£ : de que e’eft une t£- 
Britc funcftc pour les autres , qui 
font m la me me vocation , ni les 
jitincs qualir^s.
I Je  fcrois infini, fi jc m’attachois h 
pnfidcrcr bcaucoup de miracles pa- 
jab a ecu x que |’ai raportes juiqu'tci· 
te me contcntc d’unc dcrnieic obfer- 
lation , qui cn comprend pluiieurs 
ytttte», & qui regarde les oiicaux de 
*afTagc.
| Us out tous leur terns nmrqu£ , de

R  vj
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iis ne le pallent point. Mais ce terns' i
n’eft pas le meme pour chaque eipe-> I
ce. Les uns attendent Phiver, les aiw I— |

tres le printems, d’autres 1’o.te , $c> \- 
dautres Pautonne. Il y a dans chaque' 
peuple une police publique 6c gene- *■ 
rale, qui r£gle 8c qui tienc dans le' j, 
devoir tous les particuliers. Avancpi: 
Pedit general, aucun ne penie a par- v 
tir : depuis fa publication, aucun ne*i!j: 
demeure. Une efpecede Confeil de- κ 
cide du jour, &  il accorde un inter- ( 
valle pour s’y preparer : aprcs quoi ;! 
tout deloge, &  il ne parolt lc lende- ] | 
main ni traineurs, ni dcferteurs, tanc: ' 
la difcipline eft exa&e. Plufieurs ne··; 
connoilfent que l ’hirondelle qui fade 
ainii, mais la chofe eft certaine pour 
beaucoup d'autres efpeces. Et je de- , 
mande,quand nous n’aurions que* v 
Pexemple de Phirondelle , quelle’ 
nouvelle elle a recue des pays 01V' 
elle va en grande troupe, pour s af- | 
Purer qu’elle y trouvera routes chole? j 
preparces. J e  demande pourquoi elle v 
ne soutache pas, comnie les autres 
oileaux, au pays oi\ elle a elevc ia ft·' 
mille, qui y a ete ft bien traitee. Je  j 
demande par quel efprit de voyager 
cetce nouvelle famille, qui ne con-
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I tioit que Ton pays natal , confpirc 
j toutc cntierc A le quitter. Je  de- 
' mande.cn quel langagc fe public 
! Tordonnance qui defend a tous, foit 
I JOcicns foit nouveaux fujets de la 
> Ripubliqile , de demeurer par dclA 
mn certain jour. Ut enfin je demandc 
t i quels fignes les principaux magi- 
ifirats connoillcnt que cc feroit tout 
uifqucr, quc de s’cxpofcr a ctre pr6* 
iveiuis par une faifon rigourcufe* 
jQuellc autre reponfe peut-on faire 
A ccs dcMiiandes , que cclle du Pro-
I )hetc ? L>ue vos outrages , Seigneur, rf, ioj. 14, 
cm grands &  merveslieux ! Vous Its 

ttt/r*. tous forme's avec fugeffe,

A n IMAUX Dt LA TERRE*

4 J  t s u 1 s oblige d’abriger cettc 
matin c ,.pour mertre fin a ce petit 
iraitc , qut infcnliblcincnt cil devenu
ion long.

Lcxcmple fcul du chicn nous 
toon uc jufqu'od Dieu eft capable. 
fc donner a la maticre tous les de­
hors de I’cfprit , de la fidelity , de 
I’amitte * de la rcconnoiflance, fans 
ea donner 1c principc. Mais comme 
cct exemplc eft connu de tout le 
iQionde, je ac tn'y arrctc point#
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Ce que fait l’abeille n’eft pas 

moins admirable. Au lieu de fe con* ‘ 
tencer de fuccer le miel qui fe con- 
ferve mieux dans le petit tuyau d’ou 
fortent les fleurs que par tout ail- 
leurs, &:de s’en nourrir jour a jour, 
elle en fait provifion pour route 
l ’annee, Sc principalement pour Thi· . 
ver. Elle charge les petits crochets -t 
dont fes jambes font garnies de tout 
ce qu’elle peut emporter , mais enf 
evitant d’engluer fes ailes,dont elle; i 
a befoin pour voltiger ςα Sc la , <$c\'. 
pour le retour.

Si Ton n'a pas pris foin de Iut 
preparer une ruche , elle s’en fait 
une ellc-meme dans le creux de 
quelque arbre, ou de quelque ro- 
cher. La elle fait la feparation de la, 
cire qui tombe melee avec le mie),'. < > 
De cette cire elle en compofe de 
petites cellules egales, Sc a plufieurs·1 
angles,afin qu’elles puiilent s’unir,'
Sc ne. Jaiifer aucun intervalle. Elle! 
fait couler dans ces petits refervoirs 
le miel pur Sc fans melange. Et del; 
quelque abondauce quelle voie fes'l 
magafins remplis, elle ne fe repofe 
que lorfque le terns du travail Sc dc 
la rccolte eft paile. On ne connoto *
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dans ccttc Rdpubliquc ni la parclle, 
ni ('avarice, ni Iamour propre. Tout 
'eft commun. Lc nccillaire y eft ac- 
cordc a tous: le fuperflu n’eft a per- 
ifonnc , Sc e’eft pour le bicn public 
Ψ ' il eft confervc. Lcs colonies nou- 
ITflles, qui chargcroicnt PEtat, font 
nifes dehors. Elies favent travaillcr, 
kon lcs y oblige en lcs congcdiant, 

Avons-nous parmi lcs nations les 
Jus policees unc imitation d'un fi 
«rfait modcle } Attribuera-t-on au 
azard , ou a unc cauie aveugle,une 
i itonnantc fagcllc > Croit-on avoir 
fipliquc ccs mcrveillcs , en difant 
pie c ert rin ftin ft, lc naturcl, jc ne 
ti quoi, qui cn eft le principe ) Et 
I'eft-cc pas dans ccs images, d’un 
jfit* ft parfaites, A: de l'autre ii cloi- 
nies dc la m3tictc,quc Dicu a pris 
iaiftr dc manifefter cc qu'il e ft, &  
lapprcndrc a l’homme ce qu'il doit 
.re i
Paifons dc labcillc a la fourm i, 
dilui rclfcmblc cn bicn des chofcs, 
fcceptc que labcillc enrichit I'hom- 
pet(k qu'il ne tient pas a la fourmi 
ju’cfte nc 1’appauv rifle en lc volant· 
\ Ce petit animal eft averti que I'hi- 
|er eft long, & que le bl£ mftr n'eft
Ί
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pas lontcms expofc dans les champs., 
.Audi durant la moiiTon la fourmi ne ; 
dort plus. Elle\raine avec de petitee $ 
ferres qu’elle.a a la tete, des grains) 
qui pefent trois fois plus qu’elle, &ii 
elle avancc comme elle peut a re^ 
culons. Quelquefois elle trouve erii 
chemin quelque amie-qui lui pret® 
iecours, mais elle ne s’y attend paAj 

Le grenier ού tout doit ctre port® 
eft public, Sc aucune ne penfe a fair®, 
fa proviiion a part. Ce grenier eft 
compofe de plu/ieurs chambres, quif, 
s'entrecommuniquent par des gale|{ 
ries , Sc qui font toutes crcufces f l f  
avant, que les pluies &  les ncges <fdf 
Thiver ne pcnetrent point jufqul { 
leur voute. Les fouterrains des cita| > 
delles font des inventions moins artij,, 
ciennes Sc moins parfaites ; &  cedfi *- 
qui onteftaic de detruire des fourmi^. 
lieres qui avoient eu le loifir defi^ 
perfe&ionner, n’y ont prefque jam ® {. 
reuffi , parce que les rameaux s ® |  
ctendent au large, &  qu’ils ne fe iff) j 
tent point de tout le ravage qu'oi 
fait a Tentree.

Lorfque les grcniers font pleiitfi ί 
Sc que Thiver approche, on commen· ;■ 
ce a mettre en iuretc le grain en 1( ,*



D e l a  P i m o s 0 f » H i * .  4 0 *  
longcant par les deux bouts, 6c l'em- 
•tenant par la de germer. Ainfi la pre- 
nierc nourriture n’cft qu’unc ρΓέ- 
aution pour I’avenir j &  e'eft la pro- 
loicc, plutot que le bcfo in ,qu iy 
jterminc.
^Voila lc fonds incomprihcnfible 
(indurtrie que Dicu a mis dans cc 
ttit animal. Voila cette cfpeced'in- 
Iligcncc propbetique qu’il Ini a 
>nni:c,pour nous forcer a remon- 
r juiqu a lu i,a  qui fcul il appar- 
m  dc faire de tcls prodiges, 6c qui 
tpouvoit,cc fcmblc, nous montrer 
111 fcnfihlcment qu’il eft la fource 
, la fagdTc , qu’en en r^uniflant 
atdc traits dans un fi petit volu- 
5  dc maticrc qui n’en a que l’ap- 
■«fcncc.
Peut-on afica admirer Tinduftrie 
hceruins animaux qui blent avee 

art & unc dclicucilc inimitahles, 
itout paroit ctre l'cftct dc la pen- 
f & d unc meditation ccomctri- 
Ϊ! Qui a cnfcigne a Taraigneejani- 
*1 fi menrilnble daillcurs, a for- 
^ des fils ft dclks , fi egaux , fi 

ifoitement fufpendus } Qui lui a 
«πι a commencer par les attacher 
es posits fixes j a les icimir tous
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dans un centre commun j a les tiret u 
fTabord en droite l'igne, & a les after* t} 
mir enfuite par des cercles exatfte- i i; 
xnent paralleles > Qui lui a dit que ) e 
ces filets feroient les pieges o'\ fe j 
prendroient d autres animaux qui j ( 
ont des ailes,&  qu’elle ne Icauroit ii 
atteindre que par la rufe? Qlu lui.a k- 
marque fa place dans le centre, o4 t 
aboutiifent toutes les li<mes , & oi r 
elleeft neceftairement avertie par lc 
plus legercbranlement, quequelquc r 
proie eft tom bee dans fes filets ? Enfjfl $ 
qui lui a dit que foil premier loin de- i- 
voit etre alors d’embarraller les ailes t 
de cette imprudente proie par de nou·: 
veaux fils, de peur qu elle ne confer-· i i 
vat quelque liberte on pour fe dega* it 
ger, ou pour fe defendre ? ,

Tout le mondea vu le travailΛ/ j ; . 
vers a foie. Les plus habiles ouvriett j > .  
ont-ils pu jufqu’ici l’imitcr ? Ont* ji·. 
ils trouve le fecret de former unfl ĵ . 
ii fin , ft ferme, fi cgal, fi brillant, i ■' 
ii continu ? Ont - ils une matiere plus 
precieufe que ce fil pour faire les plus i < 
riches ctofes ? Savent-ils comment- t 
ce vers convertit le fuc d‘une feuille \ 
en des filets d’or ? Peuvent-ils rendre I 
raifon de ce qu une matiere iiquidc i:
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rant qu eilc ait pris Pair, s’afFcrmic 
; s'allonge a Pinfini dcs qu’cllc l'a 
inti} Aucun d’cux pcut-il expliquer 
raiment ce vers eft averti dc fc for- 
cr unc rctraite pour Phiver fous lei 
eitours fans nombre dc la foie done 
eft 1c piincipc, &  d’attendre dans 
irichc tombeau unc cfpccc de rc- 
iTC<ftion qui lui donne dcs ailcs> 
e fa premiere naiftancc lui avoit 
u ftes.
Tout ce qui eft vers, dc qui a ram· 
% dcvient unc efpecc dc mouche,

ijinc, & a M  une cfpccc dc vers % 
Wicnillc > d’in lc ilc , avant que d'a- 
•rcudcs a lies. Ft Pitat mitoicn cn­
ees deux extrimit^s d'cllvation dc 
balfcllc , eft lc terns oft 1’animal 
'sent feve ou coquon , cc qui fe 
ten unc infinite dcfa<jons, mai* 
ours d’une tnanicrc uniforme 
r chaquc cfpccc.
e termtnerai cc trait£ par quet- 

'sobfervations lurun petit animal 
ittnfcritc toutc notre admiration. 
m nom eft Form tcdU ^. Sa figure eft 
c  ̂Ac nc parent qu'£bauch?e. Son 
^nation eft cruellc , car il tie vit

tnouchcr 
qui vole 4

on : dc tout 
fa premiere
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que du fang de fa proie ; &  Ton occtU 
pation unique eft de lui tendre defc 
pieges. On en voir mieux l’artificc 
quand on peut avoir dans fbn cabinet 
un tel animal. *

On le met dans un vafe de terrt 
plein d’un fable aflez menu, oil il fi 
cache auditor. Quand ilv e ft , il for··! 
me dans le fable la fieure d’un cone! 
renverfe avec une proportion exadcjf. 
&-geonietrique: &  il va fe loger da 
le fommet du cone qui tient lie a d 
centre, mais en demeurant convert 
Si quelque fourmi, ou queique moil 
che a qui on a ote les ailes, eft pla. 
cee a Pentrce du cone, ce petit ani 
m al, qu’on ne jugeroir pas capabfc 
du moindre effort, jette avec fa ret 
a coups redoubles du fable fur la proij) 
qu’il a fentie , afin de l’ccourdir,£ 
de Tentrainer dans le fond ou il f  ̂
tient cache. Alors il fort de fa retrain f 
Sc apres s’etre defaltere du fang 
rejette le cadavre qui pourroit faff 
foup$onner fa cruaute.

Quand on veut avoir une fecon<J 
fois le plai/ir de le voir travadler, o 
comble foil cone en agitant le va(t 
Sc Ton eft ctonne avec quelle diligei 
ce cctte petite bete retablic une noi
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^cllc figure , auffi vafte 6c auffi regu- 
ierc que la premiere,
* Quels railonnemens ne faudroiwl 
W quelle fit , fi foil travail ctoit 
οη«1έ fur le raifonnemcnc ? Peut-on 
pettier plus finement en mathemati- 
toe, & connoirre mieux la nature da 
$ne, celle du fable, celle dcs mou- 
smens , &  leur rctentillemcnt du 
tntre a toutes les parties de la cir- 
inference ? 11 eft certain que e’eft: 
rttc hete qui raiionne, ou quelqu'uli 
ms die. Mais lamcrveillc n’cft pas, 
|>qu’cllc raifonne, ni qu'un principe 
«anger raiionne pour clle : mais que 
• principe falfe exicutcr tout ccla 
u  dcs organcs qui fc meuvent cux- 
idmes, 6c qui paroiftent n'agir que
S un principe intcrieur. 
j t  tie dois pas onicttre que lc for- 
Jcalco, dont jc viens dc parler, fc 
tnsformc cn unc grande Sc belle 
jttuebe , appellee dcmpiielle , de 

;& dc petit qu'il ctoit auparavantj 
j l i\c ie Uuivicnt plus dc fon hu- 

ianguinaire, quand il a quitti
I pttmicrc depouille.

M M  i t  ces obferi Ations p h jp q u es,

! H  # #*JT rMniceftaire que je faftc
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rcmarqucr combien ces obiervations $k 
phyiiques , &  une infinite d autres 
pareilles , font capables d’orner 8C 
cfenrichir I’efprit d’un jeune homme; )*ι 
de le rendre attentif aux diets de la ^
nature qui font ious nos yeux, 6c quiq- 
fe preientent «a nous prefque a cha^e 
que moment,fins que nous y faifionff1*. 
r£flexion; de lui appretidre millc chwlr 
fes curicufes qui regardent les fcieitffc 
ces, les arts, les metiers, conime \i 
chymie, l ’anatomie , Ια botaniquej ?■ ' 
la peinture , la navigation, Timprl·1!' 
merie, 6cc. de lui donner du ςοίί* 
pour le jardinage , pour les arbresf^» 
pour la campagne, pour la promise 
nade, ce qui n eft: pas une chofe in̂ fr-*: 
difFerente ; de le mettre en ccatdf } 
fournir agreablement a la converfi*|F 
tion, 6c de netre pas reduit οιιϋ]Μ\ 
garder le iilence , ou a ne fivoirf A 
parler que de bagatelles. ;c

J  ai af>pell6 cette phyfique, la pif*i^ 
iique des enfans, |>arce qu eneflelW 1 * 
pent commenccr a la leur apprendre 1 \ 
dcs Γ age le plus tendre, mais enl* 
proportionnant a leur foiblefte, 8c i* 
leur propoiant rien qui ne ioit a Iĉ r 

ortce, ioit pour les fairs, hit pour, t 
es reflexions qu’on y joint, ll eu in* Si
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roiablc combien cc petit exercice , 
>ntinu6 r^gulieremcnt depuis P&ge 

6 ou 7 ans jufqu'a Page de 11  ou 
tans, mais continue lous Pidce Sc 
mom dc divcrtillement, &  non d‘c- 
de, rempliroit Pcfprit des jcunes 
ns dc connoilfances utiles &  agi ca­
ts , &  les prepareroit a Pctude de 
?hvfiquc,qui eft propvc aux iavans, 
Mais, me dira-t-on, oil ttouverdes 
iitrcs capablcs de donner a un cn- 
it ccs inltruftions, inconnues fou- 
it a ccux mcme qui font les 
s babilcs, 6c qui demandent une 
adue infinic dc connoilfances} La 
ife n’cft pas ft difficile qu'on pour- 
ifc Pimagincr. Cic^ron difoit en 
2 , dans un plaidoier 0Λ il avoit 
toris de rabailfer Pctude dc la 
dprudcncc, * que fi on lc mettoit 
oleic , tout occupc qu’il ctoit il 
endroit Jurifconlulte cn trois 
». Je n  pourrois dire a peu pres 
nt,non dc la phyfiquc dcs favans, 
left unc fcicncc ttes-profonde , 
* decclle dont jc parlc ici. 11 ne 

que dc parcourir les livres oil

•qw.SwuHi.ho
'  fh c ,O rotct o ccu p *
Pinichtm monti-

η * , trUno me iorifco i
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fc trouvcnt ces fortes d'obfcrvatioltii

I

tels que font par exemplc les Mcmoi* 
res de I'Acadcmic des iciences, oil for 
trouve fur routes les maticrcs unc iiv 
finite de remarques extremement cH 
rieufes. J ’ai vu de jeunes gens, qfl 
repondoient publiquement lur le qu /̂ 
triemc livre des Gcorgiqucs de Vi#/ 
gile, faire un merveilleux uiageii· 
ce qui efi: dit dans ces Mcmoires fu* 
Ja petite mais admirable rcpubliqU'i f 
dcs abeilles, Un maitre curicux &* 
fiudicuxs’adreile a d’iiabilesgcnspoo^ 
favoir quels livres il doit confided"! 
fu.r chaque matiere. Il emprunte cej| 
livres, ou les va chercher dans les bi| < 
bliotheques publiques ; il les pa* 1 
court, il cn fait des extraits, Sc pari ·* 
ie met en etat de pouvoir apprendl ♦ 
millc chofes curieufes a fes difciplef f: 
Sc il a , pour faire ce petit amas, fijf} 
ou huit ans devant lui. Pour y rcuflujj

I
il lie faut que le vouloir.

A R T I C L E I V,

La cPhilo[ophie fen  a infpiter un g *  
rejpett pour la religion.

. T o u t  ce  q u e  j ’a i d it  jufqu 'ici (· 
la phyfique dcs fayans Sc des enfaw

DlO/lt

t4
t
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centre bien claircmenc qu’un des 
irands cffets, &  Ic fruit 1c plus eilen- 
lei dc la philofophie , c’eft d’clever* 
horn me a la connoillancede la gran-* 
curdc Dieu, de fa puillancc, de la* 
egciTc, dc fa bontc ; de letendre at- 
tntif a fa providence  ̂de lui appren- 
t  d remonter jufqu a lui par lacou- 
l6ration dcs mcrveilles de la nature;
•fairc quil devienne fcnfible a fes 
enfaits, 6c qu’il trouve par tout des 
(ets dc le loucr, &  de lui rendre 
ices.
C’cft Dieu lui-mcme qui nous ap-‘· 
end dans Pun &  Pautre Teftamcivt 
cccft la Pufage que nousdevons 
;®ede lavuc dcs creatures, qui nous 
ieignent tous nos devoirs. Il ren- 
te dans fes Ecriturcs le parefteux £ 
tourmi, pour apprendre d’clle a ne 
Idemcurcr-oilif; d’ingrat aubccuf //*«· *· 1· 
k Pane, qui font rcconnoiftans dcs 
is que prend deux lcur maitrc; 
iprudent nux oifeaux de paiTage., fntm.t.r. 
luvent difeerner les terns. Jclus- tf-

veut que la confid^ration dcs 
de U campagne , 6c des petits oi- 
ux du cicl , foit unc inftru&ioti 
i;ir tousles homines, &c qu’clle lcur 
erenne a fc repofer plcinemcnt fur 
\*m 1 V% S
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les (bins d'une providence qui eft et 
mcme terns attentive a tout, pleint ■ 
de bonte,& toute-puiflante. Ce feroi v 
done ne pas repondre aux intention . 
de la fageife divine , &  manquer ai . 
devoir le plus eflentiel d’un maitrej ‘ 
que de ne pas faire remarqueraux jeu 
nes gens dans routes les creatures Id j 
veftiges fenfibles de la divinite, qui. 
voulu s’y peindre, &  nous y trace 
nos devoirs.

Dans le reeic que nous fait 1 ’EcrL 
ture de la creation du monde, a il el j ‘ 
dit fouvent que Dieu fut Papproba f 
teur, & ,  ίι Pen ofe le dire, ladmira " 
teur de fes ouvrages ·, pour nous ap \ 
prendre quelle admiration ils de* 
vroient nous oaufer , quelle ctudt ) 
nous en devrions faire, & de quelle f 
reflexions ils font dignes : $c poci, 
nous reprocheren meme terns now 
itupiditc qui ne penfe a rien, not# | 
ingratitude qui ne rend graces deriefl,  ̂
Sc qui demeure toujours ignorant^'  ̂ / 
imbecille, quoique nous vivionsfl | 
milieu des prodiges les plus etonnaw 
Sc que nous en foyions nous-mcnatt f 
Pun des plus incomprcheniibles. f

a. Vidic Dcuj cunda j valde bona, ΰη, ?. 
φΐχ fcccrat Λ & crane 1 j .



Ό τ  la Philosophie. 4*1 
C c  n’cll pas la phyfique fcule qui 
jus aide a connoitre Dicu, Le peil 
jc j*ai raportc des principes dc mo­
de, tiris du paganifme m fm e, fuflfit 
jurnous niontrer combien cetre par- 
• de la philofophiccil proprea noui 
fpircr un grand icfpcft pour la r^- 
;ion.
Y a-t-il rien dc plus proprei Pen- 
cincr dans Pcfprit dcs jeunes gens, 
a y cn jerter dc folidcs fondcincns, 
panics dc tenir contre lc torrent de 
icr£dulir<£ 6c du liberrinagc , que 
I deux cclcbrcs queilions qui fe trai- 
& dans la mitaphyfique, Pcxiilcnce 
in D ieu,& Pimmortalit^dc Paine!
1 Mais le grand 6c Pimportant fer- 
*  que la bonne philofophic rend a 
omme, c*cft dc Ic difpofer a rece- 
ir avee docilitd 6c rcfpc£t tout ce 
b lui enfeigne la revelation divine, 
c s*appliquc fur tout a lui faire bieft 
nprendre que devant Dicu tout 
'tfetaire, la rajfon aufli bien que 
fens, parce que rien n'eft plus rai- 
uiablc que dc n’icoutcr que lui Wid i\ Parle : /pjt, de f t , Deo ere· 
id*m tji; Que la raifon nc doit pas 
uver grange qu on la foumette a 
notice dans des fcienccs qui trai-

S ij

Hiltr.lA .
it  ΓΓΜΙί.
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tant de chofes qui font au.deftus de 
laAraifon , doivent fuivre une autre 
lumiere , qui lie peut etre que.celb 
d e j’autorite divine ; Que , puifqui 
.dans l’ordre mcme de la nature il ? 
a mille chofcs que Pefprit de Phommi 
lie peut comptendre3quoique ies yen 
en foient temoins, a plus forte raifoi 
il doit refpeder les voiles dont il a pit 
a Dieu de couvrir les myfteres de I1 
religion ;Qu’enfinDieu ne feroit pasc 
qu*il eft s’il n’etoit incomprehen/ibjc 
Sc que-ies merveilles ne mcriteroiec 
plus ce nom fi ^intelligence humain 
pouvoit y atteindre.

V oila les lecons que donne la philo 
fophie aux jeunes gens: non une phi 
lofophie inquiette, hardie, & tcmc 
raire, donta faint Paul avertit les fc 
deles de fe donner de garde , & φ  t 
pour expliquer ce quel le croit,ancaft f 
tit fouventce qu’elledoitcroirejm» t 
June phi lofophie fagejfolide, & Awfe p 
-dee fur les principes memes Sc fatks ' 
lumieres les plus pures de la raifof 
naturelle.

C

a Vidcte oe.quis vos dc- 
«ipiar per philofopbiam, 
tc inanem faflaciam, fc- 
cundum traditionem ho­

rn in am , feeandum ft 
menu mundi , & βo 
fecundiim Chiifiuxn, i 
C tltf. t .  8·
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InfttuQion publiquc doit etre pr£- 
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A R T I C L E  PREMIER., j

Importance de la bonne educationL 
de la peune(fe.

L V ducation  de la JeundTe 
toujours ete regardee par les ρΐι i 
grands phiiofophes &  par les pit t 
fameux legiilateurs commc la founj 

• la plus certainc du repos Sc du boii 
h ew , non ieulcment des familleiM 
mais des Etats mcme Sc des Empire 
En cffct, qu’eft-ce qu’unc Rcpub ’ 
que ou un Roiaume, iinon un val 
corps, dont la vigueur Sc la fantc d 
pendent de celles des families part r 
culieres , qui en font comme l! 
inembres Sc les parties ,Sc dont aj 
cune ne peut manqucr a fcs foij 
# io n s, que le corps entier ne $'<| 
rciTente. Or n'cft - ce pas la bo ' 
ne 6ducarion qui met tous les c E 
toiens, Sc encore plus les grands r  ̂
les princes que tous les autres,<| 
£tat de remplir dignement leurs di 
fidrentes fonftions ? N'eft-il pasfy 
dent que la JeuneiTe eft commc 
p^piniere de l’Etat ? que e’eft p< 
elle qu’il fe rcnouvelle Sc fc perpt 
tue 1 que e’eft d’elle que viennci

I
*
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torn Ics pcres dc famillc , tous lcs 
magiftrats > tous les miniftrcs, en uu 
mot toutcs les perronnes conftituies 
rn autoritc &: en dignitc} Sc ne peut- 
an pas ailurcr quc ce qu’il y a de bon 
pu dc dcfc&ucux dans l*cducation de 
rcux qui rempliront un jour ccs pla­
tes , influc dans tout le corps de 
’Etatj&r dcvicntcomme refprit Sc 
c caradcrc general de la nation 
rntierc ? *
i Lcs ioix a la verite font le fonde- 
iient dcs Empires , &  en y confer- 
tant la riglc Sc le bon ordre, dies y  
naintiennent la paix &  la tranquil- 
Stk. Mais d'od lcs loix elles-mimcs 
lirent-clles lcur force &c leur vigucur, 
inon de la bonne iducation, qui y 
iceoutumc Sc v aiTujcttit les cfprits; 
ins quoi dies font une foible bar- 
iere contrc lcs paflions dcs hotli­
nes :
dtiid Icgci fine moribu* van* proficiunt? Herst. c/, 

Plutarque fait a cc fujet unc rifle- »· 
iion bien fen fee, S: qui miritc d’etre v,r*L)* 
► eftc avec attention : e'eft cti pari ant 

Lycurgue. *» Cc fage Ligiflatcur,
• I /Irt»wn t) *1·

I ̂ ί*»*** * ·-*** «liAvul'ti u *» w»'·
λ * ιι,/,ι..
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» d it-il, ne jugea pas a propos'd^
»> coucher fes loix par ecrit,pcrfuade 
» que ce qtfil y a de plus fort & de 
« plus efficacc^pour rendre les villcs 
w heureufes &  les peuples vertueuX', 

ceil ce qui eft empreint dans lw 
s> mccurs des citoiens , &  ce que la 
» pratique &  fhabitude leur ontrew t 
?> du comme familier &  nature]. Cai 

les principes que Tcducation a gra.
« ves dans leurs cfprits , denieureRt 
».fermes &  inebranlables , commf ( 
n etartt fondes fur la convidion in»
»  terieure &  fur la volonte mcme,  ̂
»  qui eft un lien toujours plus fori 
» &.plus durable que celui de la con. 
«.trainte; de forte que cette cduca·
» tion devient la regie des jeuntt 
o>. gens, &c leur tient lieu de legilla* ;■ 
» teur. ^ 1
- Voila , ce me femble , l’idee fa f 
plus jufte qu’on puifte donner de la 1 
difference ou'il y  a entre les loix if f-i>' j 1 * k (- I 'c a u c a t io n . 1
' La loi , qnand' elle eft feule,elt 
une maitreire dure dc imperieufe, 
αιχγχ* ; qui gene 1‘liomme dans ct 
qu'il a de plus cher , Sc done il eil 

*le plus jaloux, je.veux dire fa libei- 
te j qui l ’attrifte, qui le comrarieefli
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♦tuut,aqui eft fourde a fes remon­
trances & a fes defirs , qui ne fait 
jamais fc rctecher, b qui nc lui parie 
.que dun ton mcna^ant, & nc lui 
montre que dcs cliatimens. Ainil il 
o'eft pas Itonnant que i'liommc fe- 
coue ce joug dcs qu’il le peut im- 
ouncmcnt , & que n’icoutant plus 
les lemons importunes, il fe livre k 
fes pcnchans naturcls , que la loi 
ivoit feu lenient r£primcs , fans les 
Jungcr ni les d^truirc.

II nen eft pasainiidc Tcducation; 
eft une maitrclfe douce &c infi- 

iUante, cnnemic de, la violence Sc 
«•la contraintc , qui aime*a nagir 
Hie par voic dc pcrfuaiion , qui s'ap* 
lique a faire gouter fes inftru&ions 
q parUnt toujours raifon fr-v^ritc,
: qui nc tend qu a rendre Ια vertu. 
.us facile ,cn la rendant plus aima^ 
e. Scs* lemons , qui commcnccnc 
;efquc avee la naiftanccde I enfant, 
oillcnt & fc fortificut avcc lui, jet- 
nt avee lc terns.dc. profondcs ra-

i

•  U *·. , rrm lam t
etOdbiWn cflir........
hil Uttnvtnii Arc vc* 
t biWcu , (1 modum
rflrrn. | .

p LOS* n auiq iit «be·

r u t ,  Aecrabt m inim i* 4 
fu o  Xrc Ir^rbaniur.

mnr h i l t  StjmtUm d tt l*t*S
Verb* m io im u .



\

4 ΐ $  D tt G o u v i r n e m e n t  
cines, patient bientot de la memofc 
re Sc de refprit dans le corur, s’im·. 
priment de jour en jour dans fes 
mceurs par la pratique Sc l’habitude, 
deviennent en lui une feconde na­
ture qui ne peut prefque plus chan-; 
ger, Sc font aupres de lui dans route* * 
la fuite de fa vie la fon&ion d’un! r 
legiilateur toujours preient, qui dans, 
chaque occafion lui montre ion de* . 
voir , Sc le lui fait pratiquer. » πίι*. ; 
ftvcif νομοΰίτ* Siafttnr ατί^γάζ^ται τ ;·
tXtfCW &bT*f.

11 ne faut pas apres cela s’etonner 
que les anciens aient recommandt 1 
avec tant de foin la bonne educa~ · 
tion de la Jeunelle, Sc l'aient regard 
dee comme le moien le plus fur de 
rendre un Empire liable Sc florillanb, : 
Leur maxime capitale etoit que les 

JiM .m/. i . enpans appartiennent plus a la Repin t 
blique, qu’a leurs parens; Sc quaini f t  
ce n’eft point au caprice de ceux-d ( ϊ 
qu’il faut abandonner leur educfr- I : 
tion,.mais que la Republique doit * 
fe charger de ce foin. Que par cctte 
railon les enfans doivent etre eleves* 
non en particulier Sc dans la maifô  
paternelle, mais en public , par des 
maitrcs communs, Sc fous une me-
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me difcipline,afin qu'on leur infpire 
de bonne lieurc I'amour de la patrie,. 
Ic rcfpeil pour Ics loix du pays, le 
$oflt dcs prindpes Sc des maximes de 
i'Etat dans lequcl ils one a vivre*. 
Car chaque cfpcce de gouverne- 
nenc a Ton genie particular. Autre 
11 Icfprit &  le cara&erc d'un Ecac 
epublicain , autre cclui d'un Etat 
nonarchiquc.. Or e'eft par l’£duca~ 
ion qu on prend cet cfprit. 6c ce 
ara&cre-
I C e il cn confcquencc dcs princi* 
es que j'ai 6ublis jufqu'id , que* 
lycurguc , Platon , Ariftotc , en un. 
lot tous ccux qui nous ont lailli 
ci regies du gouvernemenr, d£cla- 
rntquc lc principal Sc 1c plus elTen- 
* 1  devoir d’un Magiftrat, d'un Mi- 
ftre, d'un L^giflatcur, d'un Prince,. 
I de veillcr a la bonne έducation 
reroierement de leurs propres cn- 
•_ns , qui iouvent iueccdcnt a leur 
:acc, Sc cnfuitc des citoiens en g£- 
tral qui forment le corps de la R6- 
ablique ; & ils remarquent que tout 
t dfciordre des Etats ne vient que* 
t  la negligence dc ce double dev­
oir*. #
! Slaton.en die un illuftre excmplc

S v j

\

ri*t. Μ·*» 
it L'l·
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dans la perfonne da Prince le plus, 
accompli dont parle Thiftoire ancieiw 1 

•lie : c’eft le fameux Cyrus. Aucunc c 
des qualites qui font les grands lionn r 
mes ne, lui manquoit excepte cell! t 
dont il s’agit jch.Occupe de fes cone i  

* L4/^w#„quctes,ii abandonna aux * femme*. 
% filicides 'le de ^education de fes enfan&i·:
•Mtiu. Ces jeunes Princes furent done elee

ves,non felon la discipline dure 
apftere des Perfes, qui avoir fi bietp 
reuffi par raport a Cyrus leur pereftr? 
mais a la maniere des Medes, e’e/k .r 
a-dire dans le luxe, la molleife ,.flk 
les delices. Perfonne n’ofoit les co&?’ 
tredire en rien. Leurs oreilles n’c*:. 
toient ouvertes qu’aux louanges & J  
aux flateries. Tout flechifToit le g* ^  
nou &  etoit rampant devant euxj·;,· 
&  Ton croioit qu-il etoit de leur·:»·. 
grandeur de mettre une diftance to- - 

-finie entre eux &  le refte des honnu 
mes, comme s’ils euifent ece d’uix·*;. 
autre efpece qu’eux. * Une telle ra* 

-cation , dont toute remontranedfc 
toute reprimande etoienc feveremcat i 
ecartees, euc , die Platon, le fucccs 
.qu’on en deyoit attendre. Les deoi s

a  0 * fli»  »>ίτ·»τβ " t * t  *  τ 1 ά η τ π Ύ λ χ ή »  
eixif *wit » » » * w·  .

} l

i »
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finccs, auffitot aprcs la mort de 
yrus , armercnt lcurs mains l\m 
mire 1 autre , nc nouvant fouffrir 
i fupiricur, ni cgal ··, &  Cambyfe* 
ivenu le maltre abfolu par la mori 
i fon frere , s’abandonna comme 
i inicnfd Sc un furieux a toures for- 
• d'exccs, Sc mil l’Empire dcs Pcr- 
\ a deux doigts de fa pcrie. Cyrus 
i avoit laiilc unc vafte 6tcndue dc 
ivinccs, dcs revenus immenlesjdes 
nics innombrablcs: mais tontcela , 
trna .i fa ruinc faute dun autre
0 infiniment plus eftimable qu'il 
(licca dc lui laifler, je veux dire. 
*. bonne education.
Cette, remarque judicicufc de Pla^
1 k 1 ’^gard dc Cyeus, m’avoir cn-*. 
emcnc cclupe cn lifant.fon hi­
re dans Xenophon, &  jc n'avois 
fjfait reflexion qu'cffr&ivcnicnt 
foiiloricn garde un profond filcn- 
mr Teducation dcs enfans dc ce 
'.ce,au lieu qu'il d^crit fort an-
, 1'exccllcntc manure dont les 

Perfes ^toient elcv0s,&  dont 
!*» lui-mcmc lavoit dti. It n!y
amt de faute plus capitalc pour
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conduifit d’une maniere bien diff&i i 
rente. Dcs qu’il fut devenu pere',. ; 
( c’etoit au milieu de fes conquetes,.,
Sc dans le terns-de fes'plus grands-j * 
exploits, ).il ecrivit a-Ariftote la leu 
tre qui fuit„ fe  vous dome avis quil ■ 
m’efi ne un fils, f t  ne Yemenie pa$ f 
tant les dieux de fa naiffance 3 que dti ? c: 
bonbeur quil a- d'etre vena au monies c 
pendant quil y  a un uirtfiote fur U i 
terre. Car fefpere quelevc de voirt r 
main par vos foins, il deviendra di~ > 
gne de la gloire de fen pere , de"' 
l ’Empire que je lui laijferai. V oili ; 
parler Sc penfer en grand Prince „ 
qui connoit Pimportance d’une bon- t 
ne education. Alexandre eut les me- 
mes fentimens..Un hiftorien remar- , 
que qu’i l a n’aima pas moins Arifto- ; 
te que ion propre pere ; parce , di*< r. 
fo it-il, quil etoit redevable a tun dti 
vivre , &  a i autre de bien vivre, 11:

Si c’eft une grande faute a un Prince! ( 
de ne pas donner fes foins a Peduca-1 r 
tion de fes propres enfans, ce n*en' 
eft pas une moindre de ncgliger celle 
des citoiens en general. Plutarque,

a Ααςντί*" *V7cr |;c*mcr μίψ ζ ί ι  τΓ*
cjdTOi 7» (<4: iunt fit- I '·™ Λ >&*£{ ζ<ϋι,ΙΙ»ί» 
j f i J .T ·  , tSi tPi * w vit, %AUxt
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ans le narallcle qu’il fait de Lycur- 
uc Sc deNuma, obfcrvc trcs-judi- 
ieufemem que ce fut unc pareillc 
icgligencc qui rendit inutilcs tous les. 
ions dciTcins Sc tous les grands 6ta- 
di/Ieniens dccc dernier. JL/cndroitcft 
irt rcmaxquable. » Tout le travail 
5 Num a, die - i l , qui n avoit vift «  
u’a maintenir Rome paifiblc Sc «* 
ranquillc, s’evanouit avee lui j Sc « 
is qu’il fut m ort, le temple aux «  
oublcs portes , qu'il avoit tou- m 
•urs tenu ferm£ comme ii verita- n 
.ement il y cut cnchainc le demon «
! la guerre, fut r’ouvcrt tout a a 
oup, &  toutc ritalie rcmplic de «  
ing Sc de carnage. Ainfi le plus <# 
eau Sc le plus juftc de fes etablifTc- « 
lens nc dura prefquc point, parce «t. 
a'il manquoit du feul lien capable a  
b le maintenir , qui ito it I’cduca- ·* 
on de la JeunefTe. «·
’ Ce fut unc conduitc toutc oppose. 
11 Buintint fi lontems les loix do 
ycurguc dans leur entier. » C a r ,  
amine oblerve le mcme Plutarque,. 
t religion du ferment qu'il exigea 
es Laced^moniens auroit M  une «  
oiblc relfourcc apres fa m ort, ft ·*· 
arl^ducatiou il n'cdt imprimi les **
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»  loix dans leurs mocurs, Sc lie leiif 
sreut fait fuccer prefque avec le lait 
» l’amour de fa police en la leur ren- 
d> dant comme familiere &'naturelle;
>y Audi vit-on que fes principales on. 
»donnances.fe conferverentplus it  
» cinq cens ans * comme· une bonnfil 
9r dc forte teinture qui avoic penecri r‘ 
«qufquau fond de lam e. \ ,
* Tous ces grands hommes de Tan*’ 
tf quite etoient doncperfuades, com-> r 
me Plutarque le dit en particulier de 
Lycurgue, que le devoir le plus eilen* M 
tiel d’un Legiflateur, Sc il en faut dire 
autant d’un Prince,· etoic d’etablirde . 
bonnes regies pour l’education de la 
Jeunefle, Sc de les faire.exa&ement 
pratiquer. Il eft etonnant jufqu oil . 
ils portoient fur ce point Pattention . 
Sc la prevoiance. C ’eft des la nai(lance, 
meme des enfans qu’ils recomman- 1 
doient qu’onpritdefagesprccautions. f 
par raport a toutes les perfonnes qui, . 
devoienc en prendre foin , & 1’on volt * 
bien que Quintiliena puifedans Pla- 
ton*& dans Ariftote ce qu’il dit ace 
fujet ·, fur tout pour ce qui regarde 
les nourricesiaIl vouloit, comme ces

a Ecmorum quidem in | eft : refte lamen eiiam i 
life hauddubic prior ratio * loquaniur,, , , . .  Natuia
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>ges pliilofnphcs, qnc dans 1c choix*
|u*on cn fcroic, non - feulementon*
nt garde qu’cllcs n’cuflent’point un. 
engage vicieux, mais que fur tout, 
n cdt cgard aux mcrurs 6c au cara- 
terc d efprit. Et la raifon qu*il cn; 
pportc eft admirable. » C cft, dit-il,. 
UC cc qu’on apprend a cct age , «> 
imprimc facilemcnt dans l’cfprit, «. 
C y  lailie dc profondes traces qui cc 
e seffacent-.pas ailm ent, ll en eft cc» 

>mmc dun vafe ireuf, qui confer- *t, 
ilontctm 1’odeur de la prcmicre cc. 

queur qu’on y a vcrf6e ;  dc com- c«. 

ie dcs laincs , qui nc recouvrent c* 

imais leur premiere b lan ch cu r,·. 
wind dies ont 616 une fois a la «  
inturc. Et 1c tnalheur eft que les « 
♦ auvaifes lubitudcsdurcnt encore c*
4H$ que les bonnes. «*

C ’cft nar la mcme raifon que ce$
i 1 . 7 ·<«/·»/·nuolophes regardent commc un des 

ins encntiels devoirs de ceux qui 
►nt charges dc Ί Education dcs err- 
t&s , d'icarter d’auptes d cux , au-

A |  t t iu if im l femut 
* · *  q ·* ceAibui cfinu 
ftcepiami; ut (*por quo 
ir» dam , Arc
mcramcolocrt ( qmboi 
Mjr\u ilk  cjodoi mu-

two» e ft, etui pofrifit· Cc 
lire  ipfa o u gu  |tcitmft· 
cucr b c r n i  ,  que 4no> 
not* Aim. Jreitni. k l .4 ·  

t.

m
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tant qu’il eft poilible, les efclaveS J 
Sc les domeftiques, done les difcours, 
Sc encore plus les exemples, pour· 
roient leur etre nuifibles.

Ils ajoutent a cela un avisyqui fera 
la condannation d'un grand nombre 
de peres Sc de maltres chretiens. Il$i 
veulent que non ieulement on inter- 
dife aux jeunes gens jufqu a un cer­
tain age route ledhirc de comcdie 8c 
tout ipe&acle j mais que toute pein- 
ture, toute fculpture , tonte tapifle- 
rie , qui pourroient offrir aux yeur! 
des enfans quelque image indccente: 
ou dangereufe , foient abfolumenf 
bannies des villes. Ils deiirent que 
les Magiftrats veillent avec Γοίηέ, 
I’execution de ce rcglemenc, Sc qu’ils 
obligent les ouvriers > mcme les plus, 
induftrieux, qui ne voudront pas s’y* 
foumettre, a porter ailleurs leur fu* 
nefte habilete.a Ils 6toient perfuadisj 
que de cet amas d'objets propres £ 
flater les paflions^ Sc a nourrir la cu* 
piditCjii fort comme un air coma-

. a l¥r« μ *  or K?)u*r
X691 Τ(0φ%μ4>ΟΙ it
Φt/tenuf 9 (Hemp ώ Kftx* 
£ov>t*t ΐττ»λ* ϊμ>·

μώμΜΐ t *»n ζΐ/ηςΰηΚ 
p i y * 9

τ ί  A i/7in  '{'t'Jt*· A a x 'cJiW »  

rut ζ/Ήΐτίίί T*r
yit τύι Λιβ̂ ΐι.
t*t ix,ni!hi· vn t* njfi

»
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igicux Sc pcftilcntiel, capable d^nfe* 
&cr a la longue Sc infcnfiblemcnt 

lies maltrcs mcmc, qui lc rcfpirent k  
ichaquc moment fans crainte Sc fans 
precaution j &  que ces objets font 
commc autant ae fleurs empoifon- 
flics, qui cxhalent une odcur de more 
iTautant plus a craindrc qu’on s’eti 
difie moins, Sc que mcmc ellc pa- 
roit agrcablc. Ces fages philofophcs 
▼ culent ail contrairc que dans une 
1rillc rout cnicignc Sc inipirc la vertu,, 
inferiptions, tableaux, itatues, jeux, 
tonvei fations; Sc que de tout ce qui 
fe prifente aux fens, Sc qui frape les 
yeux ou les orcillcs, il fc forme com- 
me un air Sc un foufllc faJutairc, qui 
k’infmuc imperccptiblemcnt dans l'a- 
me dcs enfans, Sc qui aide Sc foutenu 
oar I'inftru&ion des maitres, y porte 
ics l*igc lc plus tendre l’amour du 
oien , Sc lc goQt dcs cliofcs Ιιοηηέ- 
'.es. I l y a  dans lc tcxrc original une 
indie , une dclicatdle d'cxpreiTion 
Aont nullc autre langue n’clt fufeep-
• ‘••Ji t int  · W

« iytvtm tir*
*̂****V W

tfvM·* «v it . 
**»* d ’t i  tv* ·/> » 1 ffjm*

•  , ·ν·^ *+&

I tttttm  «vt '/ j>c·» τίπν?
1 if ·'*§«< <4 nu 

>.«i>«>» ia+tii*-
m t* if t i> iv  4 (*φ»»ν· 
tit ·# Wy· />«..
n r, fU t .  Ιώ. i t  \ r f .

*
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tible. Quoique ce paiTage foie an peti 1 
long , j’ai cru devoir en citer und ! 
grande partie, pour donner quelqud ! 
idee du ftile de Platon.-

Je  reviens a mon fiijet, &  jc fmiij 
ce premier article en priant ieLccVeufc;
de condderer comment le naganiimi;A ., L 0 . * 
meme a toujours regarde conime leT'
devoir le plus eiTentiel des peres, deii
Magiftrats 5 des Princes, de veiller £
ieducation des enf&ns, pitree qu’il
eft de la- derniere importance pouij
tout Ie refte de la vie de leur donner;
d’abord de bons principes. En eifety
lorfque les efprits font encore ten±
dtes & Rcxibles , ot> les manie δί
on les tourne a fon gre j au lieu qud ·:
Page &  une longue habitude ren-v
dent les defauts prefque incorrigi-*

hb> b ics: 'trangas etnm citius <juam corr^
gas, qu&m pravum induruerunt.

J

Λ!
A R T I C L E  S E C O N D . .

On examine f i  Γeducation puhltque dolt' i 
etre prefeWe a ΠηβταΕΙίοη domefiiquc 

&  particuliere.

P e n d a n t  to u t  le. te rn s que j’ai 
e tc  c h a rg e  do l ’e d u c a tio n  de la Jett· 
n e f le , u a rfa ite m e n t in f tru it des dan*
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£Cr$ qui le,rencontrent 6c dans Ics 
maifons particulicres 6c dans lcsCoI- 
16gcs,je  n'ai jamais 0Γ6 prendre*fur 
moi dc donner confeil fur cette ma- 
•jire, 6c |e me fuis contend de m*ap- 
tiiquer avee le plus dc foin qu'il m 'a 
xt poifiblc a rinftru&ion des jeunes 
;ens que U divine Providence m 'a· 
xciToit. J c  croi devoir encore gar- 
ier.!a meme neutrality, 6c lamer i  
^prudence des parens k decider une 
tied ion , qui fouffre certaincmcnc 
egrandcs diflicultcs de pare 6c 
'autre.
rQuintilicn a traicc cette queilionLiK 
free bcaucoup d’ctenduc 6c d*6 1 o- 
uence. L'cndroit ed un des plus 
eaux de Ton ouvrage, 6c m lritc d'e- 
t  lu dans roriginal. J 'c n  donnerai 
j  un extrait.
, 11 commence par repondre k deux 
t>je6Uons qu’on a coutume dc for- 
er conuc les Ecoles publiques.
,La premicic regarde la puret6 des 
4Curs,qu'on pretend y ctrc expofie 
1 4 c plus grands dangers. Si cela 

jugc qu’il nc faudroit pas 
ifiter un moment, · 1c foin dc bien

% Potior miHi ratio v | .« optimi diccadi f  id»t* 
•d* tondU, qulm vt\ 1 i*f.
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vivre etant infiniment preferable JK 
<elui de bien parler. Mais il pretendc 
que le p.eril eft egal de part Sc d'au*.. ; 
tre: que le tout depend du naturel: 1 
des enfansv, Sc du foin qu’on prend̂  
de leur educations que,pour Tordi-i  ̂
naire, c’eft des parens memes que ; · 
vient le mal, par le mauvais exem#· 
pie qu*ils donnent a leurs enfans»  ̂
Ceux-ci, dit-ϋ, voient tous les jours: V 
Sc entendent des chofes qu’ils de*, 
vroient ignorer toute leur vie.n Tout A/ 
cela pafte en habitude , Sc bientot.f' 
aprcs en nature. Les pauvres enfanjL 
fe trouvent vicieux , avant que de s 
favoir ce que c’eft que le vice. Aini i 
ne refpirant que luxe Sc que mol·- * 
lefle, ils ne prennent pas le defordii,i 
dans nos ecoles, mais ils l’y appor· IA 
tenc.

La feconde obje&ion concerne Γ* · 
vancement dans les etudes, qui doi’ % 
ctre plus grand a la maifon od k ft. 
precepteur n a qu’un ecolier a io* i,, 
flruire. Quintilien n’en convient pas . 
pour plufieurs raifons qu’il expofet t 
Mais il ajoute que cet inconvenient, j
a Fit cx his confuetudo, 

deinde nacuta. Difcunt 
bate miicri ,  antequam 
iciaxu yiiia file» lade fo-

luti ac fluentes, non*·  ̂
cipiunc c TchoJis ffiih t 
ifta ,  f;d  infehohs a&* f 
xurn.
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uand mcmc il fcroit r£el, eft abon· 
imment rcparc par Ics grands avan- 
tges qui fe trouvent dans lcduca- 
on pub!ique.
,1. ·  [/education publique enhardic 
\ jcunc hormne, lui donne du cou· 
gc, Taccoutumc dc bonne lieure k 

point craindrc 1c grand jour , Sc 
gu£rit d’unc certainc pufillaniini-

S nnfpire naturellcment une vie 
re Sc retiree: au lieu que dans 

’ lecrct Sc cn particulier il laneuit 
ur l'ordinairc , il s’ab b at, il fe 
title, pour ainlt dire ; ou bien il 
hbe dans une extrimite oppof£e t 
\ eft dc s'enfler d’un fot orgueil, 
ie fe  mettre au deflus dcs autres, 
roe qu'il n’a perfonue avec qui il 
He ic mefurer.

Sc ). Au College on fait dcs con· 
Tances &: dcs liaifons, qui durent 
yent autant que la vie &  Ton y 
tid un certain ufage du monde,

tint omnia fumrui 
f  t cm tn inaaima 
rfcatc λ  in iwetiia 
iWw ▼ ivenuum f ft, 
CM ) ΐπ  1  ttnero 
iitiarmidtu Komi· 
iwq*« ilia ioltuua 

riot «abtatili vita 
i C t I« ciumU 

& arcolUbda (da·

prr eft t qn* in ho)afmo· 
di fee 1 cut am lanf^ucfJt, 
& quemdam velut in 
opaco ύιαιη ducit i aot 
contti tata etc it inaul 
prtfuafiofte* N tit St eft
emm lib» nireium tti*

Il»uai t qai k  »em»i»4 
emnpAtu*
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que la ioeiete feule peut donnerco 
Quintilien n’infifte pas furcesdeu*C4 
advantages.,femble lcs compelf 
pour peu. f2

4. Le grand avantage des ccolcs/r 
c’eft l’cmuladon. Un enfant y pra 
fice*& de ce qu’on lui dit a lui-mfr 
me, Sc de ce qu’on die aux autres. Il!j: 
verra tous les jours foil niaitre ap‘ : 
prouver une choie, corriger l’autrej: 
blamer la parefle de celui-ci, loue  ̂
Ja diligence de celui-la : il nietcp:̂  
tout a profit. L ’amour de la gloiifft 
lui fervira d’cguillon pour le travail? 
II aura honte de*ceder a fes cgau£-:*'<O .»
il ie piquera meme de furpailer fe 4 
plus avances. Quels efforts ne fii 
point un bon ecolier, pour prime/ r  
dans fa claffe, Sc pour remporterfel?·, 
prix ! a Voila ce qui donne de 1’aK 
deur a de jeunes efprits: Sc une no- i; 
ble emulation bien mena^ee, donf i t 
on aura foin de bannir la malign > !· 
tc , l ’envie, la fierte, eft un des rjit 
Jeursmoiens pour les conduirea  ̂ if 
plus grandes vertus, Sc aux plus I }-■
«dies entreprifes. '

Un autre avantage qui
•a Acccndunt omnia frequenter «men c*^ -*)<· 

hasc anitnos : 5c ,  licet viitutum df. Cijj
ipfa vilium iic ambicio ..

contt< | /·
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ntre encore dans les ecoles, c*eft 
fun jcune homme crouve dans ies 
mpagnons des modcles qui font 
fa port£c,qu’il fe Bate de pouvoir 
cindre,&  qu’il ne dcfeip0rc pas 
♦ mcdc pouvoir un jour iurpafler: 
lieu quc, s’il ctoit feul, il y au- 
p pour lui dc la tcmcriti d ’oier fc 
furer avcc fon maitrc.
. Enfin, cell qu’un maitre, qui a 
nombreux auditoirc, s’anime tout 
'ement quc cclui qui itant c£te λ 
i avcc un unique difciple, nc peut 
parlcr que froidement, Sc d’un 
Ide convcrfation. Or il eft in- 
pble combien cc feu Sc cette v i- 
ΐέ d’un niaitie, qui cn expliquant 
i>eaux endroits d’un Auteur fc 
porte lui-mcme Sc fe paflionne,’ 
jropre, non iculcment a rendre 
tunes gens attentifs > mais cn- 
fca leur inlpircr le mcmc godt 
s memos fentimens dont cclui 
cur narlc eft ρέηέΐΓέ. 
intificn nc manque pas de faire 
’flucr quc {’opinion qu'il fou- 
teft appuicc fur un uiage pick. 
W'l^criel, 6c fur lautorit£ des 
*ri les plus cftim£s Sc des Lt* 
^urs les plus cclibres.

7 Π T
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Je  pourrois ajonrer que cette coif* 

tume n’a pas etc obfervee inoins r6-\ f, 
gulierement deptiis Quintilien , 
fous le chriftianifme mcmc. L’lii-a 
ftoire ecclcfiaftique nous en fournij-y 
une infinite d’exemples. Celai dev 
faint Bafile &; de faint Grec*oire&κ>·K>
Nazianze eft connu dc tout le mortu 
de. J ’en raporterai le detail a la ftk

4

in

33:

de ce volume. Il me fuffit maintfr 
nant de remarquer que les famillff 
de ces deux illuftres amis etoient <fo 
plus chretiennes qui fullent ato i· · 
dans fEglife. Elies crurent neaB· 
moins pouvoir conficr aux ccob 
pubfiques ce qu’elles avoient de pfe 
cher au monde : Sc Dieu benit 1c® 
pieufes intentiqns par un faeces (f 
paila toutes leurs efpcrances. Ok* 
roit-on taxer cette conduite ίΠ®· 
prudence Sc de temcritc ?

Dun autre cote,oferoit-on C& 
danner la iainte timidite de pap0 
chretiens, qui a la vile des da#* 
qui fe rcncontrent dans les Colfe> | (
( Sc il faut avouer auffi qu’ils fo0 
grands) moins attentifs a faireavifr 
cer leurs enfans dans les fcienccs* 
qu’a conierver en eux le prccict*:̂  
Sc I’infftimable trefor de J’mnoceii'j<et

i

Ί
i

a» .
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·; prcnncnt 1c parti de les Clever 
is leurs yeux dans unc maifon o i  
Ventendent quede iages difeours, 
its nc voient que de bons exem- 
£ , & d ’oi\ I'on a foin d'ecartcr» 
ant qu’il fc peut, tout ce qui fc- 
: capable dalterer la purctc de 
*s mvrurs 1 11 y a encore certai- 
icnt dc tcllcs maifons : mais lc 
nbre cn efl-il bicn grand ? 
titre les deux manicres ordinal*res 
ever la JeunciTc, rjiii font de les 
tre pcniionnaircs au College, oa 
cs inilruirc en particulicr, il y  
♦ .unc troiiiemc, qui tient le.m i. 
t&fcm ble les tcunir : c*eft d cn- 
r les enfans au College pour y  
iter dc 1 emulation dcs claifcs p 
;S rctenant le rcftc du terns dans 
%ifon patcrnellc. Par la on £vite 
ttre unc pnittc dcs dangcrSjCom- 
lifli Y on lc privc d’une partiedcs 
ages du College; parmi lcfqueJs 
it compter pour bcaucoup V or­
al r^glc, la diiciplinc, qui par 
tap dc clochc marquent d’une 
Jte uniformc tous les 6xcrcicc* 
I'joumie *, & la vie fimple &  fru- 

on y mene, ^loijgndc dcs Jou- 
&  dcs cardTcs dc U maifon pa- 
1 T i)
i
i
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ternelle, qui ne font propres qu’$v

\eimef\om amo^ r ês en âns· C ’eft ce que re-t{ 
marTJe un iiluftre Magiftrat des
cles paifes dans un extrait que j'ai 
cite au premier tome de cet ouvragfc,
» Mon pere ( c’eft ce Magiftrat qqî r 
a parle) difoit qu’en cette nourriw·  ̂
a re du College il avoir eu deuxrfy 
a gards : Tun a la converfation AL* 
a la Jeunefte gaye Sc innocentejlWf 
ss tre a la difcipline lcholaftique, 
a pour nous faire oublier les ψ 
ss gnardifes de la maifon, Sc conn̂  
ss pour nous degorger en eau Φ  
s> rante. Je  trouve que ces dix-i#* 
si mois de College me firent ai 

bien. . . .  J ’appris la vie frugal^ 
a la fcholaritc, Sc a rcgler mes 4 * 
s> res. r

Un autre avantage des Collcf 
( je les iuppofe tels qu’ils doiv? 
ctre) &  le plus grand de tous,^ 
dapprendre a fond la religion/*5 
puifer la connoiftance dans lesi* 
ces memes , d’en connoitre l i ^  
table efprit Sc la veritable grafl^: 11 
Sc de ie premunir par de ioiidespl£ 
cipes contre les clangers que 1* '
Sc la piete ne rencontrenc que^/ 
dans 1c monde. Il n’eft pas imp0*: f*

t
l

il
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•, mais ccrtaincment il eft rare, de 
uver cet a vantage dans les mai- 
s particulicres.
Que doit-on conclure de tous ccs 
icipcs & He tous ccs faits ? Il n*y 
Dint de College qui ne puiile citer 
excmplcs, 6c cn trcs-grand nom- 
, dc jcuncs gens qui y ont retpi 
* exccllcnte 6ducarion , 6c qui y  
tinfiniment profitc foit pour les 
ices, foit pour la pietc. l ln ’ycn 
t>inr nufli qui nen ait vfl avec 
cur mi tics-grand nombre y  
\ un triftc naufrage. Il cn cft*de 
*  dcs maiions particulicres. 
ft conclufion qu*il me terrible 
1  cn doit tircr , e’eft que les 
iers pour la JcuncfTc itant grands 
ns cotes, c eft anx parens a bicn 
*ner devant Dieu quel parti ils 
tnt prendre , k balancer £quita*· 
^nt les avantages & les incon­
ns qui fe rcncontrcnt dc part 
nitre, a nc fc determiner dans 
^liberation f\ importante que 
cs motifs dc religion , 6c fur 
\  faire un choix de Maitrcs 6c 
® fg e s , fuppoft qu'ils prenncnc 
rti,qui puirtc ,finon diffiper cn- 
icnt, du moins diminuer leurs· 
icraimcs. T  iij
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Plan (sf divifion de ce trade, · '
P our entrer utilement dans le> 

detail de ce qui regarde le gouver*r 
nemcnt intcrieur des Clailes & du * 
College, il eft nccellaire de confidfi: 
rer feparement le devoir des dif®/ 
rentes perfonnes qui font emploii|.., 
a reducation de la Jeunefte , &  
y  ont quelque raport. Mais comnf^ 
il y a des avis gcncraux qui leur co&j, 
viennent prefque a tous cgalemeijj^ 
ceft par ού je commencerai ce T r 1 
te , pour eviter les redites qui ft 
cefa feroient inevitables.

' 7

P R E M I E R E  P A R T I  E.

jiv is  gcncraux fur Γeducation de
feuneffe. I  *.

JE c o m m e n c e  par prier le tifefe 
deur, lorfque je parlerai davis,^.^ 
regies, de preceptes, de devoirs, 

mes que je ne puis me difpfijFit·’ 
demploicr fouvent dans la m # *1 l 
que je traite, de me rendre la jufti# > 
de croire que je  ne pretens prefer*̂  j 

de loix a perionne, ni m’eriger & 
maitre ou en cenfeurde mes coni# 
res. Mon unique ddlcin eft d’aidcr
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p puis, dcs pcrfonncs qu’on char- 
dc leducation dcs cnfans dans un 
p pcu avanci, od , faute d’cxpi- 
nec, dies lone expofccs a com- 
ittre bcaucoup dc fautes, comme< 
reconnois cn avoir commis moi- 
me bcaucoup; &  je me trouve- 
iheureux de pouvoir contribuer k 
leur fairc iv itc r , cn leur pritant 
s reflexions, ou plutot ccllcs dcs 
is habilcs maltrcs cn maticre de­
ration. Car je nc dirai ici prefque 
1 dc moi-mcme,fur rout dans cette 
imiere panic qui eft la plus im- 
xante,& qui doit fervir conimc de 
C 6c dc fondement a tout lc rede, 
tenes &  Rome me fourniront cn- 
e leurs richcflcs. Je  ferai auflt 
fid ufage de deux Auteurs mo. 
lies, iouvent mime fans les citer. 
ΐ  Auteurs font, M. * dc Finclon 
jfdievcque dc Cambrai, 6c * 4 M, 
:ke Anglois, dont les Merits fur 
«m atide font forteftim d&avec 
bn. Le dernier a quelques fenti- 
ns particulars, que je nc voudrois 
iK>ujours adopter. Je  ne fai d’ail- 
j11 *  ̂tent bicn vcrli dans la con-

i Ι'ΐβϋ», | . tr+imit it  C*+
r *>· riiH H m  iti I l i m i t # .  L*V·

T  i ii j
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nqiflance de la langue grecque,& dan* 
Fetude des belles lettres: il ne paroit 
pas au moins en faire aflez de cas. Mais 
Fun &  Fautre,par raport aux moeurs 
6c a la conduite, peuvent etre d’um 
grand fecours , non feulement pour 
de jeunes maitres, mais pour ceux. 
qui ont le plus d’habilete. Je  me 1 
iuis mis en poileiTion de profiter· 
impunement du travail d’autrui j & : 
il me femble que le public, content) 
qu’oh lui dife de bonnes chofes fans ;■ 
fe mettre en peine d’ou on les tire^! 
ne m'en a pas fu mauvais grc juf- · 
qu’ici. Je  reduirai adouze ou treizei 
articles les Avis gencraux qui regard 
dent Feducation de la Jeunefle.

A R T I C L E  P R E M I E R .

Quel bat on doit f i  propofer dans- ’ 
Γeducation.

a P o u r  reuilir dans Feducation de j 

la Jeuneiie, le premier pas, ce fern- ! 
ble, qu'il y ait a faire , eft de bien

a Decernatur primum, 
&  quo iendamus,& qua ; 
non fine perico aliquo, 
cui explorata fine ca , in 
qux proccdimus . Hie 
tritiffima quaeque via &  i 
edebenima maxirac de 1

cipit. Nihil ergo magis 
prarftandum, quim nc, 
pecorum m u , fequamur 
amecedcniium gregeni, , 
pergentes, non qua eun· ; 
dum eft, fed qua itur... 
non ad raiionfm, fed ad
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itablir quel but Ton fe propofe , 
d’cxaminer par quelle route on y
| >eut arriver, & de choiiir un guide 
labile Sc experiment^ qui foit en 

ftat dc nous y conduire fdremcnc* 
Ouoiquc· pour Tordinaire ce foit 
line regie tres-fage &  trcs-judicicuie, 
sTivitcr toutc ftngularit£, Sc de fui- 
vre les coutumes έ tab lies je ne fai 
ft dans la mature que nous traitons, 
cetce maxime ne fouffre pas quel que· 
sxccprion , Sc fi J'on ne doit pas· 
craindre les dangers Sc les inconvc- 
liens d’unc cfpecc dc iervitude, qui 
ait que nous fuivons avcugl£menc 
Cl traces dc ceux qui nous out pri- 
vkA6$ % que nous confultons moins 
a raifon que la coutumc , Sc que 
tons nous regions plutot fur ce qui 
e fai t , que fur ce qui fe doit fairer 
VoA il arrive fouvent qu’unc erreur 
ene fois etablic, fe communique de 
main cn main Sc d’ige cn £ge, Sc 
ievient une loi prefque impreferip- 
iblc, parce qu on croit devoir faire

fcniiifudi&em rivim ui... 
jk 9 uruifquifqur
Mvuli credrie , qulrr. 
*4 k«tt , *n i«  *ot a  

tttdfcui pet 
AIAtti £f {Qt. # · .  · · Nt>&
t

tim  bene cum rthus hu* 
menu «girut, ut nxltotA ·
fJunbu*
meat tun prlfimi tut .

I .  &  A· Tv
i
I

h
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comme les autres, & fuivre le grand< 
nombre. Mais le genre huniain cfo 
il aflez heureux, pour que le grand 
nombre approuve toujours ce qu’il 
y a de meilleur ; & neft-ce pas U 
contraire qu’on voit arriver le plui 
fouvent ?

Pour peu done qu’on faile ufage d ii . 
fa raifon > on reconnoit aifement quel 
le but des maitres n'eft point d a p | 
prendre a leurs difciples feu lenient 
du grec & du latin/ni de leur erf 
feicner a foire des themes „ des versfc'i* -
des amplifications a charger leun 
m^moire de faits &  de dates hiilrfr: 
rtques ♦, a drelfer des fyllogifmes dt 
form e, a tracer lur le papier des Ii< 
gnes &  des figures. a Ces connoilful 
ces, je  ne le nic point, font utiles 
crtimables, mais comme moiens, 
non comme fin ; quand elles no# ■ 
conduifent ailleurs, &: non quand obJ 
s*y arrdte ; quand elles nous ferveWjJK 
de preparatifs Sc d milrumens

a Libcralia ftudu ha&e- 
nus uriliatunt , l\ prxpa- 
rant ingenium, non de-
tinenr.......... Rudiincnta
r«mt noftra , nonoprra..
Non difceie ikbemus ilia, 
fed didicilfe.. . .  Quid ex I £/·»,?, $$.
kii aitibut return dcmii, l

cupidiutem cximit, W»· 
dmem firenai · . . .  HiKii 
apud illas inventes<qtlKri 
veiet tinure t vcietcupt* 
re : cjua- o(unqui< ignom 
alia iiu lu a  ΰ ύ .  Λ ·*

fW
a·
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♦ Be mcillcurcs chofcs,dont I'ignorance 
rend tout Jc rede inutile. Lesjeunes 
,^ens fcroient bien a plaindrc , s'lls 
ttoicnt condannes a palfer ics huic 

ioudix plus belles annccs de leur vie 
Aapprcndre a grands frais Sc avee des 
jpeincs incroiablcs une ou deux lan-
S ues ,  Sc d’autes c ho ics pared les,done 

$ n’auront peutetre que raremenc 
occafion de faire ufage. Le but des 
tnaitres, dans la longue carriire des 
itudes, cd d accoutumcr leurs difei- 
pies a un travail ferieux ; de leur faire 
fcftimcr Sc aimer Ics fcicnccs ; d'en 
exciter en cux une faim Sc unc foif, 
ijui au lortir du College les leur 
ladcnt rcchcrcher ; dc leur cn moil· 
irer la route, dc leur cn bien faire 
intir i’ufage Sc lc nrix ; Sc par la de 
es diipofcr aux diftcrcns cmplois oi\ 
*  providence divine les appcllcra. 
>Jt out dcs maitres , encore plus que 
;ela, cd dc leur former I'clpritfle le 
orur ; de mettre leur innocence a 
jouvert j dc leur infpircr dcs princi- 
ies d'honneur &  de probit£; dc lcuj 
jure prendre dc bonnes habitudes $ 
e corriger Sc dc vaincrc cn cux 
tr dcs voics douccs les mauvaifes 
iclinations qu’on y remar que, tcllcs 
I T  vi
i
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a q u e  fo n t la  fie rte  5 l ’in io le n c e , 1’eftfc v 
m e  de f o i - m e m e , un  foe o rg u e il tou-. 
jo u r s  o c c u p e  a  ra b a ilfe r  les aucres 
u n  a m o u r  p ro p re  a v e u g le  &  unique-, 
m e n t  a t t e n t i f  a  fes c o m m o d ite s , uti: 
e fp r i t  d e  ra ille r ie  q u i fe p la it a  p iquer 
&  a  in f u l t e r , u n e  pareiTe &c u n e  in* · 
d o le n c e  q u i re n d  in u tile s  to u te s  le$ 
b o n n e s  q u a lite s  de  l ’e fp r i t .

A R T I C L E  I I .

Etudier le carattere des enfans, pourfti
mettre en it at de les bten condnire. j :

L ’E d u c a t i o n , a p r o p r e m e n t  pari 
le r  , eft l ’a r t  d e  m a n ie r  dc de fa^ o n j 
n e r  les e fp r its , G ’eft de  to u te s  les 
fc ie n ce s  la  p lus d ifficile  , la  p lus ra­
r e ,  &  en  m e m e  te rns la p lus impof- c 
ta n te ,  m ais q u ’on  n ’e tu d ie  p o in t  aifez. t. 
A  en  ju g e r p a r  Inexperience com m une,' ,  
o n  d iro i t  q u e  de  to u s les animaux 
r h o m m e  eft le  p lus in tra ita b le . Cell ; 
la  re fle x io n  ju d ic ieu fe  q u e  fa it Xi-1 > 
n o p h o n  d an s  fa  b e lle  p re face  de U i ;

a  Inprimis infolcntiam, 
tf mmiim aefti ua:ioncm 
fu i , tumorcmque datum 
iupraccteios, & amotem 
return fuaruin coecum &: 
imptovidum ., dicaciu-

tero Sc fuperbian) conn* k 
mcJiis gamlcntcm, deli* 
diam dillolutioneoiquc 
fc^nis aniint irulormien· 
tis fibi. Se»ec, Ub.
VH, taf. io,
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Myrop^die. Apris avoir remarquc
! u*on nc voit jamais des troupeaux 
e moutons ou de bcrufs fe r£volter 

contrc Icurs condudeurs, au lieu quo* 
ien n'cft plus ordinaire par mi les peu*·. 
des; il fcmblc, dit-il, qu’on cn de- 
roit conclurc qu’il eft plus difficile 
e commander aux hommes qu’aux 
:4tes. Mais en jctcant les yeux fuc 
Cyrus, qui doit venuabout degou- 
erner cn paix tant de provinces, &c 
c fc fairc cgalcment aimer des peu- 
Jes conquis & de ics fujets naturels; 
il conclut que la faute vient, non 
e ccux qui ont peine a obcir, mais 
e$ fupcricurs qui nc favent pas gou* 
trner.
! On cn pent dire autant λ propor-* 
on dc ccux qui font charges dc 
acation des enfans.b II faut avoucr 
ue Pcfprit dc I'hommc, mcme dans 
4ge le plus tendre, foufFre impatiem- 
icnt le joug , A: fc porte naturelle- 
ent a cc qm lui eft dcfendu.'Mais 
; qu'ii cn faut conclurc , e’eft que*
I oVn tv»
* i»t ft'/·
» %i< im c*ubin i*  r

b Nitura (Otuamtt rft 
lkmanui arumut, \  in 
«manum aiaur At. 
tuu AUCfa , icqtiuui·

que facititii q u im  d u e l· 
iu«. S€*tt. dt cum. itl·. 1 ·
idf.  14.

€ Nullum animal m o· 
roftui cfl t nui'uin m i ·  
ime arte iradandum 
quim homo t nulti magit
pUCCAdlUA. ihi* *7·

!

*
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pour cette raifon lameme il demands fc 
plus de precautions Sc de menage-3 1 

mens , Sc quil cede plus volontiers; ό 
a la douceur qu a la violence: Seqnu\ < 
tnr facilius , quam ducttur. On voitd 

uelquefois un cheval fougueux 3 qui K  
e cabre , qui fecoue le mords, quiaf· 

refifte a l ’eperon: ceil que celuiquiic 
le monte, qui a la main dure Sc pe«# t 
fante, ne fait pas le conduire , Sc le** c 
gourmande mal-a-propos. Donnez i f  t 
ce cheval, qui a la bouche extrcme-1 -  
ment fine, un Ecuier habile Sc ifueled 
ligenr, il arretera toutes fes faillies,!^ 
Sc d’une main legere le gouvernera ί ι ί  

Setret, ibid, fon grc : Generofi Atque nobiles cquiit 
td?‘ l4' me has fucilifreno reguntur. I

Pour parvenir a ce but, le premier* *: 
foin du maitre eft de bien etudier 1 >
d aprofondir le genie Sc le caradlere ' j. 
des enfans: car c’eft fur quoi il doit * v 
regler fa conduite. a II y en a qui fe \ 
reiachent Sc languiftent, li on ne les C; 
prefte : d’autres ne peuvent fouftrir \ 
qu on les traite avec empire Sc hau-s. J 
teur. Il en eft tel que la craintc re-  ̂{ 
tient, Sc tel au contraire qu'elleabbac !

a Sunt quid am , nifi 
inflitcris/cmiiU; quiciam 
imperia iiutignamur : 
quoftUm conii&c( amus,

quofdam dcbilirat: alias i 
coimnuauo cxtunditjin 
aliis plus impetus taciL 
g*tnuU hi,
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f dicouragc. On en voit done on ne 
nit ricn tircr qu a force de travail· 
i d’application; dautres qui n’etu- 
ent que par boutadc Sc par fail lie; 
ouloir lcs mettre tous de niveau , 
Jes aliujcttir a une mime regie , 

bft vouloir forcer la nature. La pm-* 
aicc dli maitre confifte a garder uii 
alicu qui s'cloignc igalcmenc des 
:ux extremites : car ici ie mal eib 
;ut pres du bien , Sc il eft aife de 
endre i un pour l ’autre , Sc de s*y 
amper; a &  e ’eft ce qui rend la con- 
;ite dcs jcuncs gens it difficile. Trop 
1 iiberte donne lieu a la licence : 
>P de contraintc abrutit rcfpric. La 
aangc excite Sc encourage , mais 
{fi cl 1c infpire de la vanne Sc de la 
ifomption. ll faut done garder un 
fte temperament qui balance Sc 
lite ccs deux inconveniens, Sc imi- 
r la conduitc d'lfocvatc a regard 
cphorc ie de Thcopompe , qui
f)>/HciIr rrcinifn rrt.. 

iiUgrnti ohfrivationc 
ϊ tadi^rt. Uitiifn^uc 
,tJ t Uk quod fiJolIrn- 

& quod dcptimcn.
Λ  t i m  i l i h u l  · 111u f  ; · 

W toion  (m m  *ttfn· | 
Itttm (imthadccif iuni, I 

lkcentil Γ μ π ιυ» ,| 
biiyu ĉ nmuAuuui; I

«(Turrit , fi laudauir. 6c 
in fpem fui bonam addu* 
cour i fed cadet» »fta in» 
U'Jtnriim gencranr. Sic 
iiiou f inter utruoiquc 
trprndu* rA # ui mo-dd 
her·it uramur, modo fti- 
muiu. S e n tt. 4 $ irn. 
t,af. 11.

J
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doient d’un cara&ere tout different 
a Ce grand maitre·, qui n’a pas moin* 
rcuili a inftruire qu’a ecrire , comme 
ies diiciples &  fes livres en font foi, 
emploiant le frein pour reprimer la 
vivacite de Tun ,.Sc Veperon pour ri* 
veiller la lenteur de l’aurre, ne pr& 
tendoit pas les* reduire tous deux aft 
meme point. Son but, en retranchant 
de Tun , &  ajoutant a lau tre , etoic 
de conduire chacun d’eux a la perfei 
dion dont leurnaturel etoit capable;

Voila le modelc qu’il faut iuivif 
dans l’&lucation desenfans. Ils porf 
tent en eux les principes Sc coinnjj 
Ies femences de routes les vertus S: dj 
tous les vices. L ’adrelfe eft de bief 
dudier d’abord leur genie S: leur c* 
rad 6 re ·, de s’appliquer a connolqj t- 
leur humeur,leurpente, leurs talent »·. 
&  fur tout de decouvrir leurs pailiofl? ( 
&  leurs inclinations dominantes,nol

a Clariiltmus illc pr* rum cunftintcm f 
ccpror Ifocutcs , quem fi verccundantcm rndP h- 
non nuiis lihn hcnc »1i- i hat. Ncque cos limit 
Xillc, quam viit'ci^uU he ctfreit inter (c , ic*i I»  
ticdocu lietrftaniur, tii tuju aheti aflinxir,<l ' 
cchat tc caLanhus in aheto ltmavit,utidcoa 
Iplioio , emmi jutrm J hrmatet in uttoque,q*o 
in Theopompo ticmsun ruuiulquc natuia part» 
iolcic. Aliciunv emiu . tut. hk.i.t*? I>
exultantcin trcibotuoi I CU, 1* .  3. dtOrsi,·* Jft. 
aidacMreprimctaCjiitc· 1
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’Ians la vile ni dans Pefpdrance de 
changer tout-a-fait leur temp6ra- 
ment; de rendre gai par exemple ce- 
tui qui eft naturellement grave Sc po- 
Ϊ , ou ferieux cclui qui eft d'un na- 
curel vif Sc cnjou£. 11 en eft de cer­
tains caradcrcs, commc des defauts 
le la taille, qui peuvent bicn ctre un 
>eu red relics, mais non changes en- 
ierement. Or lc moien de connoitre 
unfi Ics enfans, e’eft de les mettre des 
*igc le plus rendre dans une grande 
bertc de decouvrir leurs inclina- 
ions ; de laiiTcr agir leur naturcl, 
our lc mieux difeerner ; dc compa- 
ir a leurs petites infirmitis , pour 
wr donner lc courage dc les laifter 
oir ; dc les obferver, fans qu’ils s’en 
pcr<joivcnt, fur tout dans lc ajeu * 
ft ils fc monttent tcls qu’ils font*

'a x  les enfans font naturellement 
tmplcs Sc ou verts: mais des qu'ils fe 
foient oblcrvcs, ils fc ferment, Sc  
i gene les met fur leurs gardes, 
i II eft bicn important aulli de diftin- , u n ™  i t  
aer la nature des defauts qui domi- T%m' u  
lent dans les jcunes gens, Επ οέηέ- 
al on peut cfpcrcr que ccux oft V&ge,

i * Mo*t» fc Intti Itidrft. . gviu, Μ· I»
:*(n CuBfUuui 4 «*. 1 j.

ή



4μ  D u  G OITVERNEXTElf-T 
mammelle.a Que fignifient ces criij'f- 
ces pleurs, ces geftes menacans, ces: 
yeux etincelans de colere 5 dans un < 
enfant qui veut a toute force obte- * 
nir ce qu’il demande, ou qui eft pi»' 
que de jaloufie contre un-autrejf1

ccKf.ht. i. „  T*ai v u , die faint Auguftin, un em λ
»*7 * ί  \ τι r  · A» rant jaloux. II ne lavoit pas e tf

» core parler : 6c avec un vifa»
» pale > il lancoit des regards furiedt
» contre un autre enfant qui tetof^
3) avec lui. FtM ego &  expemts fim‘
Tie lantern parvulun?. JSTonaum loquebw
tur, & intnebatur palitdus amaro ajjm^
fltt collatkaneum fuum . J* ■

Voila le tems &  fe m o m en t®:
rompre cette mauvaife inclinatiei’
dans un enfant * en raccoutumaj* ■
des le berceau a domter fes defirJi:
a n’avoir point de fantaiiles 5 cn ̂ -i
mot a c£der &  a obeir. Si on tit ■;
leur donnoit jamais ce qu’ils aiP-} 
roient demande en pleuranr, ilsap»?̂  
prendroient a s’en pafter ; ils n’d^:. 
roient garde de criailler 6c de fe &  ’O

a Flendopstcre, etiam 
quod noxie daretur : 
indignari acriter. . .  non 
ad nutum voluntary ob- 
temperantibus : fetiendo 
noccrc niti, quanram po- 
K& i quia non obeditur

impetus , quibui pert  ̂
ciolc obeduccur. lttK·* ; 
oeci'ims membrort· r 
infantilium innocent*^ ■ 
non animus in/aai»· - 
S. +A»infi> Ct*f. 14· ** ,  
e*f. 7. *

0



d i s C o l l e g e s · j  
;cr pour fc fa ire obcir j &  ils ne 
roient pas par conftquent fi in- 
inimodcs a cux-mcmes ni aux au- 
!*$ qu’ils le font, pour if  avoir pas 
\ conduits dc cctte manicre dcs 
x premiere cnfance. 
î uand je parlc ainfi,ce if eft pas 
; jc pretende qu’il nc faille avoir 
une indulgence pour les enfans: 
mis bicn cloign6 d’une telle difpo- 
on. Je  dis feulemcnt que ce if eft · 
nt a icurs plcurs qu’il faut accor- 
•,ce qifils demandenc: Sc s’ils re- 
blcnt leur importunity pour 1'ob- 
r , i! faut leur fairc entendre 
in 1c leur refufe pricifoment 
:  cctte raifon-la memo. Et id 
idoit tenir pour une maxime in- 
tablc, qu'aprcs qu’on leur a re- 
lone fois quelque chofc, il faut 
ifoudre a ne point 1‘accordcr a 
» cris ou a leurs importuniti*s, k 
is qu’on ifait cnvic dc leur ap- 
tdre a devenir impatiens Sc cha- 
\ > cn Ics rccompcnfant de ce 
i sabandonnent au chagrin Sc 
pipaticncc.
* *oit chcz certains parens dcs 

qvii jamais a table nc deman-  ̂
rien , quelque mets qu’il y ait

j
i



4 J 4  Cjoitvernement
devant eux, mais qui recoivent avCe :iir 
plaiiir Sc en remerciant ce qu’on leur c.
donne. Dans d’autres maiions il yen I' 
a qui demandent de tout ce quils p 
voient , &  qu’il faut fervir avant L 
tout le monde. D ’ou vient une dif- k.j 
fcrence fi notable ? de la differeme 1) 
education qu’ils one re$ue. Pluslcs 11: 
enfans font jeunes, moins on doir ller 
fatisfaire leurs deiirs deregies. Moiitf Jj ί 
ils ont de raifoi^plus il eft ncceilate If 
qu’ils foient foumis a I’abiolue paiJJjv 
fance Sc a la direction de ceu>: eniff h 
les mains de qui ils fe trouveft If 
Quand une fois ils ont pris ce pli,||
&  que Phabitude a rompu leur vo*|ci 
lo n te ,c ’en eft fait pour le ref te dfjl· . 
la v ie , &  l’obciifance ne leur cote 
plus rien: I:·,

Adeo in teneris confuefcerc multum & I r 
Ce que j ’ai die des enfans aubti· h  

ceau,il faut Pappliquer a tons c# k  
qui font dans un autre age. L e# ' l·

xfemploie, pour prendre s’il pefllf· *
i

’emploie, pour prendre s’il p̂ ut, *



DIS C O L I I G E J ,  
naitrc pailible & tranquille y  op- 
e unc rcrmct6  douce &  raifonna- 
, mais qui finit toujours par ic 

teobeir, pour lors il cede 8c fc 
i  dc bonne grace ;  &: ccttc efjpe- 
fe petite guerre > ou plutot d cf- 
nouche, oil de part & d‘autre on 
Ct  fes forces, fc termine heurcti- 
ent par unc paix &c une bonne 
tligcnce,qui repandent la dou- 
I dans Ic reftc du terns qu'on a 
Ivrc cnlcmblc.

j  A R T I C L E  IV.
I S r  fa ire Aimer &  crain dre.

!*'. iu s r r c T ,fu r  lequel eft fondle 
iritc dont je viens dc parler, ren­
te deux cliofcs, la craintc & l'a- 
^qui fc pretent un fccours mu­
tec qui lent les deux grands mo-

Ecs deux grands rcllorts de tout 
nement cn general, 6c cn r>ar- 

de la conduite dcs entans.
be ils iont dans un &gc oft la 

n’cft pas encore bien dcvclo- 
dn d’etre dominante, ils one 

k-que lâ  craintc vienne qucl- 
a fon fccours, &c prenne fa 

is ύ die eft feute, 6c quo

t
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2 ’attrait du plaifir ne la fuivc pas de * 
pres, a elle n'eft pas lontems ecoutee. i 
Sc fes lecons ne produifent qu’un eflet ; 
paflager, que l’efperance de l ’impu- j 
nite fait bientoc difparoitre. De U > 
vient qu’en matiere d’education U i 
fouveraine habilete confifte a favoii j 
allier par un fage temperament un< , 
force qui retienne les enfans fans le } 
rebuter, &  une douceur qui les ga j

S. Crt'i. Pap, gne fans les amollir : Sit rigor/fit J  
von exafpcrans ;  fit amor , f id  no> j 
emollient· D'uii cote 5 la douceur dt j 
maitre ote au commandement o j 
qu’il a de dur &  d’auftere , &: a  J 
emoulle la pointe, hebetat aciem m  j 
perii i c’eft une belle peniee de Sene I 
qu e: d un autre cote, la prudente β  a 
verite fixe Sc arrcte la legerete & ? 
I’inconftance d’un 2ge encore pei‘ i 
fufceptible de reflexion, Sc incapa J 
ble de le gouverner par lui-meme jj 
C'eft done cet iieureux melange dt * 
douceur Sc de feverite, d’amour Ss ' 
de crainte , qui procure au maitrf  ̂
Tautorite, qui eft lame du gouver* 4  

Element $ Sc qui infpire aux difciplc j
a T im or, non ditmir· i timor,qui quango pta 

* nosmagiftcr officii. Cu. I Ju]umat>crraverir,fta:io 
Philip, i .  ». 50 . inibreii- I (pc tmpuniiaus exult at 
ku  eft pudoris magiftcr I Id . m H trtvf.

I



OES C O L t E C l j ;  4f f
lie refped, qui eft le lieu le plus fer-· 
line dc l’obeilTance Sc de la foumif- 
lion : dc forte pourcanc que ce qui 
»doit dominer de part Sc d’autre, Sc

Jrendre le dellus, e’eft la douceur Sc 
amour*

. Mais , die * o n , cettc manicre de 
BOnduirc les enfans par la douceur, 
Sc en s’en faifant aimer, plus facile 
peutetre pour un precepteur parti· 
iulicr, eft-elle praticable a I'cgard. 
i ’un Principal dans 1c College, d’un 
Wgent dans la Claile, d'un Maitre 
charge de pluiieurs dcoliers dans une 
Chambre commune ; Sc eft-il poifi- 
ric, dans toutes ces places ,de gardec 
me cxa&c difeipline, fans quoi il n'y 
ijiul bien a cipher , Sc cn mcine 
enu de fc faire aimer par fes diici- 
Hes) J  avoue que rien n eft plus dif- 
die que de garder , dans la circon- 
lance dont il s'agit, ce fage milieu 
: ce falutairc temperament entre 
ne iev^rite ounce Sc une douceur 
tteflive. Mais la chofc n’eft par 
npofllble , puifqu’on la voit prati- 
ttie par des perfonnes qui out Ic 
*re talent dc fe faire craindrc , Sc 
l fe faire encore plus aimer. Le 
*ut dfpend du cara&ere dcs mai- 
*T$me IVm Υ
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tres. S'ils font tels qu’ils doiveni 
ctre, le fucces repondra a leur defir 1 
Quintilien va nous expliquer quelle. ) 
font les qualites d’un bon maitre' ! 
Sc comment il peut gagner l’affec j 
tion de fes difciples. L’endroit el ■ 
tres-beau , Sc renferme d’excellen I 
avis. Je ne ferai prefque que 1 , 
copier.

Comme e’eft un principe gencrj | 
que l’amour ne s’achette que pi i 

Stnte, Tamouj , f i  vis awayi , Ama : la pn | 
xniere choie que demande Quint j 
lien, e’eft a » qu’un maitre avaj j 

tout Sc par delfus tout prenne d j 
fentimens de pere pour fes dife j  

» pies, Sc qu’il fe regarde comii j 
» tenant la place de ceux qui les 1 j 
3> ont confies: dont par confcque j 
il doit empriinter la douceur , j 
patience , Sc ces entrailles de bor J 
Sc de tendreile qui leur font nat if. 
relies. J-

b Qu'il n ait point de vices ds « 
fa perfonne , Sc quii ifen foui }

a Samat ante omnia 
parentis eiga difcipulos 
ihos animum ,  ac fucec- 
dctc fc in corum locum , 
£  quibut fibi liberi tia· 
(UacuTj cxiftimct*

b Ipfe ncc hafeeit v |  
ncc ferar. Non auftei 
cjus triibs, nondiff <; t a  fit conmas : ne >! 
odium, hinc concern1 ; 
oriatux, j
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J oint dans Ics autres. Que Ton au- « 

crit£ n’ait ricn dc rude , &c fa fa- *r 
ciliti ricn de mou , de craintc dc *  

l fe fairc hafr,ou m^prifcr. <«
• Qu’il nc foit ni colcrc, ni cm- « 

ΐ ροπέ: mais auffi qu’il nc fermc « 
j pas les ycux fur lcs fauces qui t< 
\ in^riteront qu’on y fa(Tc attention. « 

b Que dans fa manure d’enfei- <« 
\ gner il foit itmplc , patient, exa& ; <« 
l &  qu'il compte plus fur unc rfgle « 
< fuivie k  fur fon afliduit^ ,que liir *  
Min cxccs de travail du cotd de ics «
Idifaples. Qu'il fe faire un plaifir « 
Idc repondre a toutes les queftions * 
iqu'ils lui feront: qu’il aille mime <r 
au devant , &  qu’il lcs interroge « 
'lui-m£mc,s*il$ nc lui en font point. « 
[ c Qu’il nc leur refuie point dans « 
J ’occalion la louangc quails miri- *r 
•tent, mais aufli qu’il ne la prodi- ** 
:guc pas mal-a-propos : car Tun « 
caufc 1c dccouragcmcnt , &  I’autre u 
donne une ilcurite dangcreufe. «

i ·  Mim’mf iticundut, 
IK  timtn coium , qa* 
(■ Kftdiod* «tutu, d»fli 
•uUtot.

Γν fcSimfV * In docenda, 
tptliuii U ixm t, ifliduui 
Wriu* qulm inmodicut. 
tMaso|UKibu» Ubtmct

rrfpondcat: non interr·» 
pamri Pftcomnur uhro.

c In iautUndu d ifapu· 
Inrum 4idioatbvi neo 
matignus , ore tffufu· t 
quit re* liter* tedium 
laborit t alter* frc w il* · 
tem M ilt.

Y  i|
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»'a,Quan(l il fera oblige de les r£  

v  prendre, qu’il ne foie ni amer, ni 
?> ofFenfant. Car ce qui donne a pltu 
M fieurs de l’averfion j>our l’etude^ 
3> c’efl: que certains maitres les repri- 
p* mandent avec un air chagrin, com. 
» me s’ils les avoient pris en haine.
> 9» b Qu’il leur parle iouvent de 
vertu & qu’ii le faiTe toujoun 
avec .de grands eloges, Qu’il U 
leur montre toujours fous une idee 
avantageufe & agreable, com me 1< 
plus excellent de tons les biens, 1<
i lus digne d’un homme raifonna* 

le , & qui lui fait le plus d’hon 
jieur ; comme une qualite abfolu 
jnent necclTaire pour s’attirer l’a£| 
fe&ion Sc I’eftime de tout le mon 
de , jSc comme Je moien uniqu e] 
d’etre vcritablement heureux. » Plu

a In emendando, qu* 
corrigenda erunc ,  non 
acerbus>minimc<)ue con 
xumeiiofus. Nam id qui· 
dem multoi a propolito 
ftudendi fugar,qu0<t qui. 
dam lie ob/urgant, qua. 
li odcrinc.

b Plurimusci dc honefto 
ac bono fit fermo. Nam 
quo farpms uionuetUjhoc 
iatius cajligabir · . .  Ipic 
aliquid, ituo mul:a quo- 
iidic d ica t. quae Tecum 
audita ic/ctant. Licet

cnim Tatis cxemplorui 
ad imitandum cx lcOk 
neiuppeducr, ramenr, 
va i l ia , uc d^ itu r, vq 
alit plcnius, prarcipuem 
praceptom , quem dinr 
puli, li modo ie3 c for
inftituti ,  ic am ant, «
verentur. Vix autera dt 
poteft , quanto libcntil 
imitemuc cos, quibui i  
vemus On pew uppli]* 
tn  endroit λ ct qm njq  
de Ut maitru

4
a

t: <
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i H lcs avcrtira He lcurs devoirs , ·<
\ snoins il iera oblige de lcs punir. . .  «
\ Quc chacjuc jour il lour dile quel- «t 
ΐ quc chole qu’ils remportent avec <* 
i«ux,&:dont ils fallcnt leur profit. <« 
l Quoiquc la le&ure leur fournille «
\ atlez dc bons exemplcs, ce qui ic «* 
Idit de vivc voix a toute une autre «* 
force , &  produit tout un autre <« 
effet , fur tout dc la part d'un <«

* maitre quc des enfans bicn nis ai- ** 
•ment & lionorent. Car on ne fau- «* 
roit croirc com bicn nous imitons «· 
plus volontiers lcs perfonnes pour il 
qui nous fommes favorablcment «1 
pr6 vcnus. «

Voila cc quc Quintilien dematide 
pour un Maitre de Rh^torique ; ( &C 
cela convicnt cgalcmcnt a tous ecu* 
qui font charges d'inftruirc la Jeu- 
ieflTc,)  afin , dit-il, quc cotnmc dans 
pette Claire · il y a ordinaireinent un 

r̂and nombre d’^coliers, * >1 la fa- 
^fle du maitre pr^ferve de la cor- *r

' ·  0* ftmdwit fb firm n  
w*lf* f 11 * 4 **Ji
^ # f « i  1 *y rr»«f

‘f*** tiftmtit f pHlvoffUr/»·ί i  fft*t*t*
;oi adhihrnda tom 

:U4 tu , ui fc: irtirricrtt 
fAOl 4b injuna UnOu

m  docrrrii/uftixJlar ,U  
(nociotrt i  litentu p a *  
vuji dmricai. Nê ue 
veid feti· eft fumrp*ni 
prrftare abftinroiiani t 
a id  difetplin* ftveiiute 
convenient >um quoqu* 
ad (t m om  iftn n tw it,

V iij

/
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99 ruption ceux qui font dans un agei j 
» plus cendre , &  que fa gravitc ar—j 
» rete la licence de ceux qu’un age*J ' 
*> plus avance rend plus difficilcs a j  
»  gouverner. Car il ne iuftit pas qu’il j  
»  ioit homme de bicn, s’il ne fait en-f 
a> core tenir fes difciples dans l’ordrci 
»  par une exa&e difcipline. N ’enj 
doutons point: un maitre de ce ca-i 
ra&ere (aura fe faire craindre &  ft| 
faire aimer. Mais plufieurs croientl 
prendre une route plus courte &plu$j 
lure, qui eft celle des chatimcns & deiji 
feprimandes. Il faut avouer qu’ellci 
paroit plus facile, &  quelle couttj 
moins aux maitres que celle de U 
douceur &  de riniinuation: mais auil! 
elle rcuflit bien moins. Car on n’ar· 
rive prefque jamais par les chatirnemi 
au feul vrai but de Tcducation, qui efl ;i 
de perfuader les efprits,& d ’infpirCi · 
1 ’amour fincere de la vertu. C eil de  ̂
quoi je vais parler dans les articles rf i 
iuivaiis.

A R T I C L E  V .

Des chatimetts. I
1

C omme cet article eft de la der- f 
niere importance pour lcducation/



DES C o L L E C I S .

1*e m#y arrcrerai un peu plus quc fur 
cs autres, Sc jc lc divifcrai en deux 

parties. Dans la premiere je montre- 
rai les inconvlniens Sc les dangers 
du chatimcnc dcs verges : dans la fe- 
COitdc jc marquerai les regies qu*on 
Joit fuivrc dans ccs fortes de cn&tU 
mens.

( . 1 . inconvenient &  dangers dcs 
chit intent.

! L a v o  1 i  commune Sc abrigie 
•our cori iger les enfans , ce font les 
Ji&timcns Sc la verge, resource prek 
juc unique quc connoiflcnt ou cm* 
jloicnt pluficurs dc ceux qui font 
j^arg^s dc Tcducation de la Jcunci- 
% Mais cc remede devient fou* 
lent un mal plus dangcrcux qite ccux 
Von veut gucrir, s’il eft cmploid 
brs dc faifon ou fans mcfurc. Car 
utre quc les chatimens dont nous 
iarlons ic i, ceft-a-dirc dc la verge 
i du fouct, one quclquechofc d’indt- 
iint, de bas, & dc fervile *, ils ne font 
bint propres par eux-mcmcs a re- 
jidicr aux fautes , Sc il n*y a nulle 
|>parencc qu’unc corre&ion devicn- 
fc Utile a un enfant , ft la honte de 
rnffrir pour avoir mal fait n’a plus 
! V  iiij

ΐ
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de pouvoir fur Ton efprit, que la pel--4 
ne meme. Dailleurs ces chatimens,'f 
lui donnent une averfion incurable^ 
pourdes choies qu’on doit tacher de:? 
lui faire aimer. Us ne changent point ! 
Fhumeur, &  ne reforment point leu] 
naturel, mais le rcpriment feulement l 
pour un terns, &  ne fervent qu’a faireij 
cclater les paflions avec plus de via. ; 
lence quand elles font en liberte. Ils| - 
abrutiifent fouvent Tefprit, 8c l’en-l! 
durciilent dans le ma l : a car un en-,!j; 
fant qui a aiTez pen d'honneur pour 
n ’etre point fenfible a la rcprimande,·!!, 
s'accoutume aux coups coniine un!if 
efclave , &  fe roidit contre la pimw |. 
tion.1 !

Faut-il conclure de ce que je viensi ; 
de dire, qu’on ne doive jamais em·, . 
ploier cette forte de chatiment ? Ce . 
n ’eft pas la ma penfee. J e  ifai garde i f 
de condanner en general le chati- 
ment des verges > apres tout ce qui ,. 
en eft: die dans plufieurs endroits de > | j 
FEcriture, 8c fur tout dans les Pro- 1 
verbes. Ccltti qui epargne la verge, haitl . 
fort fils : mais celtu qui I'aime, s*apph· * !

a Si cui tarn eft mens ■ iima quxque mancipi>»i l· 
illibcralis,  utobiurgatio* I durabicui· i« ,
s c  non corrigatur ; is I cap, j ,  '
jtiam ad pUgas, u* pef. 1

•  ·  - \  · '
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Iifue a le cernger. . .  La folic eft lice au n. 
* ccrur de I'enfartt, Cf U verge de ία dif- 
ctplinc ten chaftera. L ’Ecriturc fainte 

ϊpar ccs paroles, Sc par d'autres pa- 
Ireillcs, dciigne peutetre la punition 
<en general , Sc condannc la faufle. 
ItendreiTe Sc l’avcugle indulgence des 
iparcns, qui ferment les yeux fur les 
vices dc leurs enfans , & par la les 
irendcnt incorrigibles. En fuppofant 
iqu’il faille prendre 1c mot de verge 
a la 1cme,il va bien de l’apparence

Ju'clle conieiile cc chitiment pour 
es cara&eres durs, grofllers , indo- 

pilcs, intraitablcs ,inlcnhblcs a la r£- 
brimande Sc .i l'bonncur. Mais peut- 
pn penfer que rEcriturc,fi remplie 
(ecnaritcSc dc douceur ,Γι pleinc de 
iompaffion pour les foibleifcs me- 
lie d’un igc plus avancc , veuiile 
ju'on traite durement des enfans > 
lont les fautes (ouvent viennent plu- 
j i  de lcgcrcrc que de mSchanceti κ  
. Je  conclus done que les punitions  ̂
jont il s agit ici, peuvent Strc cm.· 
|oi£cs , mais quelles ne doivent Γί- 
bc que raremenr, Sc pour des fautes· 
jnportantes. Il cn eit dc ces chiti- 
^ens, commc des remedes violcns' 
|a*Oa cmploic dans les maladies cx--

V ‘ V;1 * *
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tremes. Ils purgent, mais ils alterenC 
le temperament, Sc uient les orga·· 
nes. Une ame menee par la crainte* 
en eil toujours plus foible. a Tout] 
homme done qui ell· prepofc a la. 
conduite des autres,doit,pour gue-l 
rir les efprits, ufer d’abord de dou- 3 

ces rcmontrances, tenter la voie de l 
la perfuaiion , faire gouter s’il peutj ( 
Thonnetete Sc la juftice, infpirer del 
la haine pour le vice,<Sc de reftimeij! i. 
pour la vertu. Si cette premiere ten-j 
tacive ne reu/Iit pas, il peuc pa Her i f  · 
des avis plus forts, Sc a des reproches; 
plus piquans. Enfin, quand tout aura 
ite emploie inutilement·, il en vien-. 
dra aux chatimens, mais par deg^s, j 
laillant encore entrevoir Vefpcrance f ‘ 
du pardon, Sc r£fervant les dernier* r 
pour des fautes extremes , &  pour des» 
maux dcfefperes. :

a  S i n t q n t  t  A pril A V tir  
d t t r t t  fo r t  am  I tn g  l*  ro t-  
d t t t t t  d 'u n  f a g t  m t i t t i n  a  
I 't&Ard i* u n  m d U J t  ,  tn  
fa i t  t'appitCAtion A (tux

jp*vtr*.ertt. Ita legum 
prarhdem civiutifque te 
dorein dcect, qu.undiu 
pot e It vetbis, & insmoU 
lio iibus, ingenia cuiare; 
lit facicnd* luadcat, cu- 
pidiutcmque honelti &  
*quicoiw U i« animis^fa-

ciatque vitiorum odium, 
picuum vittuium : ina* 
teat deindc ad tnihorem 
oiauoncm , qua moneit 
adhuc & exprobtet:n*· 
vihimcari pccna$f &tui 
adiiuc Icvcs &  rtvocabi* 
les decurrat: ultima Tup- j 
plicia iccietibus ultima j 

ponat, ut nemo percat, 
niiiquem petiteetiampc» 
reunt is intcilit, S)t I tâ  
I*» i, cap. j,.



des C o l l e g e s ; 4^7*
Quc Γοη compare un homtne de 

1 cettc fageflfe Sc dc cettc moderation 
) avee un mattre brufquc, emporte,.
S violent, tel quitoit unOrbilius,atu //I.*,·
I quel Horace Ion difciplc donne le fur-
j nom dc PUgofm 4; Sc cclui a qui Cict-
! ron avoit confic Icducation de fesen- p2lZ7r'/&
1 fans, qui poudoit remportement juC-
jqu’a la fluent. C’£toit un affranchi, tjiTcl****
i dont Ciccron faifoit grand cas d'aiL
1 leurs, Sc a qui il avoit donn£ toute
lia confuncc. Dionjfiui qutdem mihi in
\fmonbus eft, Pneri autem ainnt eum
jH/RENTER IRASCI. Scd homo tlCC d<)m
\Qier, nec fanlhor peri potefl. J ’avoue 
ique je nc rcconnois point ici lc bon 
(lens ni la prudence dc Ciccron, Pr6-
i enu cn faveur dc cct afTranchi > il pa~

011 peu fcnfiblc au rcproclie qu’on 
lui faiioit , commc fi un tel* d£faut 
tpouvoic ic couvrir par la fcicncc , & 
jiubfifter avee la quality d’un tris- 
jliommc dc bicn : Srdhomo nec do Π tor t 
me fdttiitor j.ert potefl, Il fut bien d£-
E roinpc dans la fuite , lorfquc cc 14- 

he Sc perfidc cfclavc Pcut train.
I * Lequel dc deux maicres, dit Sid 
jWquc > eftimera- c - on lc plus: cclui;
1 • y ifr lihe* 1 qal etctrnificftbh difcU

w idia diyuot J  ριιλοι # ύ  n>rtnotu iU ir

1 »)lI
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qui par de fages avis &  par des motifs' 
d’honneur s’applique a corriger fe$ 
difciples, Sc un autre qui les dechire· 
si coups de fouet pour quelques lecons 
mal recitces 5 Sc pour d'autres fames 
pareilles ? S*y prit-on jamais de la- 
forte pour dreifer un chevai, &c eft-ce 
a force de coups qu’on le do nice ? Ne 
feroit-ce pas un moien-fur de le reiw 
dre ombrageux, fougueux, retif? Un: 
habile ecuier fait le require , en le 
careiTant d’une main flateuie ? Pour- 
quoi fauc-il que des homines foienc 
traites plus durement que des betes 2;

§. 11,, Regie f a obfewer dans les. ' 
ebatimens.

4 -i

' i ,  I I  e s t  certain que fi les enfant H  
font accoutumes de bonne heure a la** *'; 
foumiilion Sc a Pobeiifance par la., · 
conduite ferine des parens & des mai- j c; 
tres , Sc qu’on ait foin de ne fe rela- j *: 
cher jamais de cette fermete, jufqu^ ij ' ( 
ce que la crainte Sc le reipedl leur I
non conititeiit, aut fi 
parum a^ilis m (egendo 
oculus hxierit : an qui 

•*nonitiombus& icrecun- 
4 ia emendate ac tloccie 

‘ jnalit ? Numquiinam x- 
quum cil ,  gravius ho- 
mini &: ciurius imperarij, 
quam impcraiui aninu- '

libus mutis?ArquieqtlUfli 
non crcbris vcrbcribui 
extenet domandi petin» j 
magift. r Fict cnim for* 
mutolofus &: contu.nax, 
nib cum caitu blanditD* 
tc pcrmulfens. Sente,it i 
Clem, ttk, i ,  rd/.if*

<
i

(
>
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foicnt dcvcnus commc famitiers ,

! Sc qii' il nc paroilic plus dans leur fou- 
; minion & dans leur obciilanceaucunc 
I ombre dc contrainte ·, cctte hcurcufc 
ίhabitude qu’ils aurontprile dcs l’sige 
tie plus tendre leur epargnera prcfque 
Itoutes les punitions. Ce qui oblige 
pour fordinairc dc rccourir a cetce 
textremite, e'eft Indulgence avcugle 
iqu’on a cue d’abord pour les enfanS % 
toui rend prcfque incorrigibles leurs 
klcfauts, parcc qu on a neglige dc s’y 
ορρο/er dans leur naiilancc* 

i .  Ricn n eft plus important que de 
aien difeerner les fautes qui m£ritcnt 
J ’itrc punics , 6c cclles qui doivent 
?tre p.ndonnces. Je  mets du nornbre 
le ccs dcrnicrcs toutes cclles qui ar- 
«ivent par inadvcrtance, ou par igno- 
ancc, & qui ne peuvent palfcr pour 
reseffetsde malice & d’unc mauvaife 
mention , n’y aiant que cclles qui 
iiennent de la volontc qui nous ren- 
ent coupablcs. Un Ofticier d'Augu- ft»*·»· ·· 
e fc promcnant un jour avee lui, fut 
, fort trouble dc craintc a la vue d’un 
mglier qui vint tout d’un coup vers 
{ux, qu’il fc mit a couvcrt du danger 
** y expofant I’Empercur )ui-m£me·
'•a fautc £toit conftderable :* mais 
1 t··
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Augufte, ne l’examinant que du core J »· 
de f’intention , ie contents. de tour- ( 
ner la chofe en raillerie: Rem non mu j i 
mmi penculi 3 quia tamenfraus aberat> 
in jocum vert it..

J e  mets dans Ie meme rang touted . · 
les fautes de legerete &c d’enfance* 
dont le terns &  l ’age les corrigeronc i ·: 
infailliblement. !

J e  ne croi pas non plus qu’on doi ve 
emploier le chatiment des verges 
pour les manquemens 011 Jes enfans ·- 
peu'vent tomber en apprenant a lire 
a ecrire, a danfer; en apprenant mi­
me les langues, le latin, le grec, 
iinon dans de certains cas dont je par-: 
lerai. Ii doit y  avoir d’autres puni-* 
tions pour des fautes oil il ne paroic?: 
ni mauvaife difpofition de cceur, nu 
envie de fecouer le joug de lautorit^ * 

C eil une grande paitie du merits, j 
des maitres, de favoir imaginer diffc-.(; 
rentes efpeces &: difFerens degresdc 1 

punitions pour corriger leurs di/cf- 
pies. Il depend d’eux d’attacher une ! 
idee de honte d’opprobre a mille t 
clioies, qui d’elles-memes font indif- ' 
ferentes, &  qui ne deviennent efiati*· ? 
mens que par l*id£e qu’on y a artâ  
diee* Je  connois une ccole de paû



1
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WftS, ού l’unc dcs plus grandes &  des, 
plus icniiblcs punitions contre les en- 
pans done on n’eft pas content, eft de 
les faire demeurer affis fur un banc 
jipard, 6c lc chapeau fur la tete, lord
! u*il vient quclque perfonne confi. 
Arable dans l'ccolc. C ’eft un tour- 
nem pour cuxde demeurer dans cette 
ituation humiliante , pendant que 
d u s  les autres font debout &  ddeou- 
erts. On pent inventer mille chofes 
areilles, 6 c jc ne cite cet cxemple 
tic pour montrer que letout ddpend 
t I'mduftric du maitre. 11 y a eu des 
tfans dc qualitd que Ton tenoit auffi 
ten dans lc reipeft en lcur faifant 
aprdhendcr d’alier fans fouliers, que 
autres en les mcnacant du fouet.
-4. Le feul vice, ce me femble , qui 
■ dritc un traitement fdvdre, c’eft To- 
niitrctc dans lc mal , mais unc opi- 
atretd volontairc , ddterminde, 6c 
en marqude. 11 ne faut point don­
't cc nom a dcs fautes de lcrcrctd 
’d'inconflancc, dans Icfqucllcs les, 
fans , natmcllcment oublieux 6c 
iflages, peuvent reromber frdquctn- 
*ent, fans qu'on ait lieu de juger* 
Mies par tent d’un mauvais fonds., 
\ fuppoic qu’uu enfant a  fait un

i
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menfonge. Si c’eft une violentecrain* 1 

te qui l*y ait fait comber, la fauce eft! · 
bien moindre, Sc ne demande qu’une  ̂f 
douce r^primande. S’il eft volontaire,* j ' 
delib^re, foucenu avec liardlelle, voila! 
une veritable faute, &  certainement* 1 

bien puniftible. Cependanr je ne croi 
pas que pour la premiere, fois il foillel . 
encoreemploier le ch&timent des ver- ' 
ges, qui eftladerniere extremite pat : 
raport a des enfans.a Un pere de bon' 
fens, dit Slneque, cfeshcrire-t-il loir 
fils pour une premiere faure , quel* · 
que conliderable quelle puille cere?7  c 
Non fms dome'. Il met tout en utage * 
auparavant , pour fairerentrer Ion* ’ 
fils en lui-meme , &  pour corriger, 
s’il le peut, ion mauvais naturel; Sc 
ce n’eft que lorfque tout eft deiefperf,* ■ 
Sc que (a patience eft poulfee a bout,* k 
qu'il en vient a une exrremitc li ia- ' 
cheufe. Un maitre doit a proportion * 4 

fuivre la mcme conduite. f
J ’en dis autant de I’indocilirf f

a Numqutd aliquu fa· 
Jim  hlium ex pinna of· 
f&nu exheiedat i Nifi ma 
j*j\x 5c mu War ιημ ιηχρ*· 
lie no am evicerinr , nifi 
phis ell quod timet quim

2uod damnat, non jccc- 
1» ad ‘ dcticWlium fti·

lam. Multa ante lenat»' >- 
quihus dubsam inJok*, .  ̂
£C prjote loco |ii« poi» 1 
tarn, tevocer. $«.ηι»Ι *̂ 
ploraia elt, uhuna crop , 
titur. a>««. it  £t>s»VR |
t. tJf% 14·
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fc  la defobci dance , quand clle eft 
outcnuc opiniatrcmcnt , &  accom- 
pagnlc d’lm air de mipris &  de r t ·· 
roTtc.

<5. Il y a une autre forte d*opini&- 
KCt£, qui regarde l’ctude, &  qu'on 
leutappcller opiniatretc dcpareile, 
jtti caufc ordinairemcnc bcaucoup dc 
icine aux mattrcs, lorfque dcs enfans* 
ic veulcnt ricn apprcndrc fi on nc les 
♦ contraint par la rorce. J'avoue qu'ii 
t’y a ricn dc plus embarrailant, ni 
e plus difficile a manicr que dc tels 
aradcrcs, fur tout quand I'inicnil· 
alit£ &: l’indiffcrcnce fe trouvcnt 
lintcs a la parelfe, commc ccla eft 
(fez ordinaiic. C ’eft pour lors qu’un* 
lattre a bcioin de toute fa prudence 
i  dc route foil induftric, pour rendre 
Ton difciple l'^tude, linon ainublc, 
i moins (upportable, cn mciant la 
► rcc .1 la douceur, les menaces aux 
"omertes, les punitions aux rccom- 
*nfc$. Quand tout a M  emploi£ fans 
nit, on peut bicnen venir au ch&ti* 
en t, mais non le rendre ordinaire 
it journalier : car e’eft pour lors que 
» cemede eft pire que Ic mal.

7· Qpand le chicimcnt a i l i  jugi
ccflkirc #il y a terns & maniirc do

4
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lexercer.a Les maladiesdeTame de-,  ̂
mandent d’etre traiteesau moins avec ·. 
autant de dexterite 6 c d’adrelle, que* <■ 
celles da corps. Rien n’eft plus daiv* - 
gereux pour celui-ci qu'un remedef^ 
donne mal-a-propos &  a conrretems^ 
Un (age medecin attend que le ma3 t 
lade foit en etat de le ioutenir, 
epie dans cette vue les momeus fa#i. 
Yorables.

La  premiere regie eft done de n i f  
point punir un enfant dans rinftanSr 
racme defafaute,de peur de i'aigrir^j- 
Sc de lui en faire commettre de nou^f 
velles en le pouflant a bout ·, mais del? 
lui laifler le tems de fe ie£onnoitre*tt 
de rentrer en lui-nieme,defeiuirf<m j 
tort, Sc en meme tems la juftice Sc U f 
n^ceffite de la punition, Sc par lade* j 
ie mettre en etat d’en profiter. ?

Le maitre de Ton cotc ne doit ja­
mais punir avec paifton, ni par co* j 
Jere, fur toutfi la fautequ’il punitle i  
regarde perfonnellement, commefc· $ 
roit un manque de refpe& , Sc qud· 51 
que parole choquante.bIl doitiefofr

a Ui corporuro 9 i l l  
animorum , molliter ri* 
tia cra&anda funi. Sentr. 
d* Btntf. lib. 7 . e*f. jo .

b Ad coercmonem cr- 
Tantium Λ uaio cafti^ata-

te non eft opu*.. . .  ) *
eft quod Sectare* b** 
ait : Czdcrem re ,  ** 
irafeeier. St»tu Id. U *  4
«>■* > fAf. If. C
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*nir «Tun bon mot que dit Socrate k 
n efclavc dont il avoir fujet dc fe 
laindrc : Je  te truiterois comme tu ie 
virites, f i  je ne me fentois ett colcre· 
1 1  fcroit a fouhaiter que toutes lcs 
•rfonnes qui ont autoritc fur lcs au- 
es , fuiTcnt fcmblables aux loix, qui 
miflTent fans trouble &  fans cmpor- 
mcnt, & par lc feul motif du bien 
ablic & dc la juflice, Pour peu qu'il 
iroifTc demotion fur le vifage du 
aitrc,ou dans fon ton, Pccoliers'en 
ier^oir auiTItot, &  il fcnt bien que 
tn’crt pas lc zele du devoir, mais 
rdcur dc la paffion , qui a allum6  

• feu : &  il n cn faut pas.davantage 
mr fairc pcidrc tout lc fruit dc la  
nition : narcc que lesenfans, tout 

*nes qu’ils font, fentent qu'il n*ya 
c la raifon qui ait droit dccorrigcr. 
Comme la punitiondoit ctrc rare, 
*aut tout cmploicr pour la retidre 
Je. Montrcz , par cxcmplc, a un 
ant tout ce que vous avez fait 
ir tfviter ccttc extremis. Paroif- 
,-lui artlig  ̂ Je  vous y voir r6 duic 

vous. Parlcz devant lui avec
1 ftoHibcnda
' ·  ie  (H t n ir n d o .........

tdumqoe ui f i , *Vf 
Lcg<un £ .

mile* fiat f que «d pa- 
rqu uue ducun- 

t ur , non fracundia. (tic* 
ds Offii.ttk, t . f t . l f ·
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d’autres perfonnes da malheur <fet: 
ceux qui manquent de raifon & 
d’honneur, jufqu’a fe faire chatier& 
Retranchez les marques d’amine ocfli· 
dinaires , jufqu’a ce que vous voyiezp 
qu’il ait befoin de confolation. Rent, 
dez ce chatiment public , 6c tenez-fc*. 
fecret, felon que vous jugerez qulih. 
fera plus utile a I’enf.mt ou de lfll·.. 
caufer une grande hontc, ou de ltD 
montrer qu’on la lui epargne. Refeiik - 
vez cette honte publique pour fefji.J: 
vir de dernier remede. Servcz-voilfc: 
quelquefoi^ d’une perfonne raifoffjl; 
nable qui confole l’enfant , qui 
dife ce que vous ne devez pas 
core lui dire vous-meme,: qui fc'i: 
gueriire de la mauvaife honte, qiii 
le difpofe a revenir a vous , <Sca«y\ 
quel 1 ’enfanr dans ion emotion puiifc t 
ouvrir fon ccrur plus librement qai«t· 
n’oferoit le faire devant vous. Mail j 
fur tout qu’il ne paroiiTe jamais que 
vous demandiez de l’enfant d’autrfl < 
foumiifions que cellcs qui fontrai-
fonnables &  neceiTaires. Tachez de >f·,\'
faire en forte qu’il s’y condannelui- fc 
menie, 6c qu’il ne vous reite qu’i 
adoucir la peine qu’il aura acceptce. ^ 
Ciacun doit emploier les regie* gc« i
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rralcs felon les befoins particulicrsu 
Mais fi l'cnfanc quon punit n'eft 
alible ni & l'honneur,ni a la hontc, 
j*aut fairc cn forte que le premier 
foment qu'on cmploicra rafle fur 
’jpar la doulcur une vivc Sc dura- 

imprcllion , afin , qu’au defaut 
n plus noble motif, la crainte aa 
iins puiifc ie retenir.
Je n'ai pas bcloin d'avertir que lee 
ifflets, les coups, Sc les autres trai- 
icns parcils, font abfolumcnt in- 
lits mix maitrcs. 11s ne doivent 
sir que pourcorriger, Sc la pafTion 
rorrijje point. Qu'on fe demands 
ai-mcmc li e’eft dc fang froid Sc 
is Emotion qu'on donne un foufflet 
n enfant. * La colcrc. qui eft elle- 
w c un vice, pcut-clle £tre un rc- 
le bicn prop re pour guirir le$ 
U dcs autres ?

A R T I C L E  V I ,

Drs r/primMtdti.

mtte manure n#cft guercs moing 
iwumc que cede dcs punitions,

irt dcKaira 
I wi , Aon eporut 
*· ptcat·

do. S tti, tik, t. i*  in k  
« / . I f .

I
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parce que lufage en eft plus frequent,·] 
Sc que les Tuices peuvenc en etre auffi’i 
dangereufes, -

Pour rendre les reprimandes utiles/" 
il me femble qu’il y a trois chofê  
principalement a confiderer: le It'· 
je t ,le  terns, la maniere de les fatal>

i. Sujet de rJprimander. -:<i

C ’ e s t u ii  dcfaut alfez ordinaif. 
cTemploier la reprimande pour IM 
fautes les plus legeres , Sc qui fa}'·*·' 
prefque inevitables aux enfans :p  
c’eft ce qui lui ote toute fa force 
en fait perdre tout le fruit. Car ip 
s’y accoutument, n’en font plus ti™ 
ches, Sc s’en font un jeu. Je  n’aij 
oublie ce que j ’ai raporte ci-devt^' 
de Quintilien, qu*un moien poury ·'. 
maitre de punir rarement les enfa'fi
c’eft de les avertir iouvent: ^ w · 1· 
pits monuerit , hoc ran its 
Mais je mets une grande differc fi i 
entre les avertiilemens Sc les iff 
mandes. Les premiers fentent inr*. 
l ’autorite d’un maitre, que la be · 
d’un ami, Ils font toujours ace,;  ̂
pagnes d’un air Sc d’un ton de < p 
ceur, qui les font recevoir plus ag |* 
blement: Sc par cette raifon 01



d e $ C o l l e g e s . 479 
rut faire fouvent ufagc. Mais com- 
clcs rcprimandcs piquent toujours 
mour proprc, &c que fouvent clles 
apruntent un air &  un langage fi­
re, il faut les referver pour des fau- 
l plus confidcrables, &c par confid­
ent cn ufer plus rarement.

Terns eu $1 fuut placer la reprimanded

L a prudence du maitre confide 
itudicr avee foin, &  a attendre le 
oment favorable 0Λ lcfpritdc l*cn- 
it fera difpoii a profiler de la cor­
don. Cert cc que Virgilc appelle 
rligammcnt, molles adttus , mollifli- 
* farrdi tempora , & cn quoi il fait * 
'ifiilcr Tadrclfe d'un ncgociatcur: 
•h rebus dexter modus.
Ne reprenez done jamais un en- 

, die M. dc I cnelon, ni dans fon 
Wiier mouvement, ni dans lc vo- 
* Si vous lc faites dans lc votrc^l 
»er^oir que vous agirtez par hil­
ar k  par promtitude, non par rai- 
\6c par amitic j vous perdez fans
tource votre autoriti. Si vous le 
lirenex dans fon premier mouve- 
pt,il n’a pas Tciprit aiTcz libre 
jur ivoucr fa fautc , pour vaincre 

, & pour fentir ΓΐχηροΓ-

I

w* 4̂
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tance cie vos avis. C ’eft meme expoS*" 
ler lenfant a perdre le refped qu'il* 
vous doit. Montrez-lui toujours que ?■ 
vous vous poftedez rien ne le lui*: 
fera mieux voir que votre patience^ 
Obfervez tous les momens penda®'? 
plufieurs jours, s*il le faut,pour biflr; 
placer une corredion.

ΕνΛηξ. in Que diroit-on, remarque Μ. Ni· * 
utifiTmtSvn. co ê en parlant du devoir de la cor* P' 
d e  c a r . redion fraternelle , que diroir-oi 

d’un Chirurgien , q u i, pour traiw v 
une apoftume, iroit furprendre cell * 
qui l’auroit, en lui donnant un colli­
de poine fur fon m al, Sc cela fatf · 
que cette apoftume eut ete mile mi 1 
des remedes preparatifs en ctat d «if, J 
percee, Sc fans que le malade futdii 
pofe a une operation fi douloureufc 
On diroit fans doute que cet hono* 
feroit tres-imprudent Sc trcs-malt 4  
bile- II eft aife d’appliquer cette con· 
paraifon a la maticre que je traicc. *

2. Manicre de faire les riprinjanltt* j).

L e μ ε μ ε  M. Nicole, Sc au mintf *
endroit, montre combien il eltdifii*
eilede faire des corredions Sc des t?· *
primandes. La caufe de cette diffi-, H
culte, dit-il^eft qu’il s’y agirdefritf £

voir o
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Ir a dcs gens cc quils 11c vculent 
i voir, Sc d’attaquer l’amour pro- 
* dans cc qu'ii a de plus chcr Sc 
plus ieniiblc , cn quoi il 11c edde 
tais fans beaucoup dc combat Sc 
fciliftance. On s’aimc tel que foil 
\Sc Ton veut avoir raifon dc s’ai- 
·. Ainfi Ion a foin de fe juftiher 
ft fes d^fauts par diverfes coulcurs 
npeufes. Et il nc doit pas paroi- 
ctonnant que les hommes trou- 
: mauvais d’etre contrcdits Sc 
lanncs,puiTqu on attaque en me- 
«ms la raiiun qui eft trompee f 
icccur qui eft corrompu, 
left la lc fondement dcs pr£cau~ 
i&dcs mcnagcmcns quedeman- 
.corre&ion & la r^primandc. Il 
jut ricn laiilcr entrevoir cn nous 
'enfant qui cn puilTc cmpcchcr 
\  * 11 faut έ vitcr d exciter fort 
ir par la durct£ dc nos paroles, 
tie par des exagerations, fort 
il par Jes marques dc mipris. 
ic faut pas 1‘accabler par une 
;iudc dc rlprchenfions qui lui 
jt'cfptrancc dc fe pouvoir cor- 
tei fautes qu on lui rcprodic.

«ι·ηέιη»4 νη(ϊο · v*caie drhet. Cu, Ιώ. i, 
* *  e o a i u m t L i  1  o t f t t  · .  % |,

v /Γ. X
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I i  feroit bon memc de ne point dire r 
a  un enfant fon defaut, fans ajouter,; 
quelque moien de le furmonterrcar^ 
la  corre& ion, quand elle eft lechej" 
infpire le chagrin Sc le decourag&j 
ment. j

I i  faut cviter de lui faire pcnfif! 
qu’on eft prevenu, de peur qu on'fc (· 
lu i donne lieu de fe dcfendre padii 
des defauts qu’on lui marque, Scdff! 
n’attribuer nos avertilfemens < 
notre prevention.

I l  ne faut pas qu’il ait 
croire qu'on les lui donne par 
que interet, ou par quelque pafl 
particuliere , & enfin par un afltf 
m otif que par celui de ion biefl.

O n  fe tro u v e  q u e lq u e fo is  obi#· 
die C ic e ro n  , d ’u ie r  dans les cofifr 
d io n s  d ’un  to n  de v o ix  plus elevc,^ f 
d e  p a ro le s  p lus f o r t e s : m ais cela^  l·. 
e t r e  ra re , c o m m e  les m ed ec in sn # ' 
p lo ie n t  c e r ta in s  rem edes q u a l ’c ^ '  
m ite .  E n c o re  fa u t- il  q u e  ces rtf10' ; 
d i e s , q u e lq u e  fo r ts  q u ’ils 
n*a ien t r ien  d e  d u r  ni d outrage*®1, N 
q u e  la  c o le re  n ’y  e n tre  pour 
e lle  n e f t  b o n n e  q u ’a  tour *
q u e  re n fa n c  fen te  , q u e  fi 1’° , ,  ^  
d e  te rm e s  un  peu f o r ts ,c e i la r e g 1 ■ ^
Sc uniquement pour Ion bicu. *
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Dn pcuc juger quc lcs rtpriman- 

^ ont cu tout le iucccs qu’on cn dc- 
t attend re, quand dies portent un 
ae homme a avoucr de bonne foi 
fautes, a dclircr qu on lui fade 
noitrc fcs defauts, &c a rccevoir 
S docilitc lcs avis qu’on lui donne. 
left deja avoir fait un grand pro- 
i/jue de fouhaiter d’en faire. C ’cft $f*rr. E/ .̂ 
unarque aflurce d’un changcmcnt *· *  l i*
!c , quand on ouvre lcs yeux fur 
*inperi‘cdions quon n’avoit point 
trcconnucs: comine c’cft unc rai- 
lie bicn cfpcrcr dun maladc,
|d il commence a fentir fon mal.
‘1 v a dcs enfans Γι bicn n6s, d’un 
tel ft heureux &  ft docile t qu’il 
idc leur montrcr cc qu’il taut 
\ Sc qui , inns avoir beioin dos 
£es lccons d’un mattre f an pre- 
iignal laifiilcnt le bon 6c llion- 
Hk s’y livrcnt plcincmcnt: rtpa· 
ter*its w f cm.i.c Vous diriczqu'il 
j cux de fccrcttcs dinccllcs de

pan rO pie. 
jft·|>K'htftr, Vf.

I iftgtnintn illu 
muir, 

··· l# e* qy#
\% «»*r*W|*

emfitM turn,

u'itn pHmum audierunt.

c C>mr »um honcHaram 
trtum (Vnuna antml gc- 
lutu , qu* admonitione 
rxrttar.tut : non «liter 
quint turn»!!* flitu levl 
adjuta , igrtrtn iuumei· 
liut, «(«η. i f/»· M·

X i j
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toutes les vertus, qui pour fe deve  ̂
loper , Sc pour prendre feu , ne de- 
mandent qu’un fouftle leger , & u il ' 
fimple avertiftem ent.a Ces carafe- C 
res font rares , Sc ils n’ont prefque | 
pas befoin de guides. |
. b 11 en eft d’autres, qui ont a lave* jir* 
rite un ailez bon fonds, mais doni ία+ . i
Tefprit paroit d’abord bouche a Γίπ« i 
flru& ion , foit parce qu’ils ont ρ«ιϊ 
d'ouverture Sc d’intelligence , lbi if 
parce qu’eleves d'une maniere molii, -hi 
Sc nourris dans une ignorance entfatili· 
deleurs devoirs, ils ont contra<ft£®df: 
grand nombre de mauvaifes habite-*̂  
des’, qui font commeune rouilledif-<$ 
ficile a enlever. C e ft pour ces fortf’f i  
de cara&eres qu’un maitre eft nifd· tl 
faire , Sc il vient prefque toujotf-V 
a bout de vaincre ces defaucs, quâ l s; 
i l emploie pour cela beaucoup & ;$· 
douceur Sc de patience. j*'

a Hue illuc frenfs leni- 
icr metis flc&endus eft 
paucis animus fui rc&or 
optimus Sence. h b . f . de 
B:uef. esb. 2f .

b Ipcft interim animis
voluntas bona . fed tor-* ^
ppt, modo dcliciis ac fitu ;

modo officii ±
Sente, tik. f .  i t i^ U  *  , 
f*p. if. i|[

Ulij aur hebetfav "   ̂
obtulis  ̂ aut 
fuctudme obieffiif ^  .V
rubiga ar/nioruni tfd i

ί
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1

ier rat fen ληχ enfant Les 
'bonneur. Fairc ufage dts louanges, 

its  rccempenfes, des ctrefa*

|*ai deia infinuc ccs moiens, qui 
ivcnt ctre les plus ordinaircs, &  
i font toujours les plus efficaces·.» 
| ’α γ γ tLLE parlcr raifon aux en- 
$ , agir toujours fans paflfion 6c 
s humeur , leur rendre raifon de 
londuitc qu'on garde a leur egard. 
am , dit M. dc Ρέικίοη, chercher 
s les moiens dc rendre agr£ablcs 
; enfans les chofcs que vous exi- 
d*eux. En avex-vous quelqu'une 

ftcheufe a propofer , faites leur 
endre que la peine fera bientot fui- 
du plaiiir : montrez leur toujours 
"ilit  ̂ des cholcs que vous leur en- 
<mez: faites leur cn voir l'ufage par 
ort au commerce du monde, &  aux 
oirs dcs conditions. C eft, leurdi· 
i v o u s  , pour vous mettre en itat 
?ien fdirc ce que vous ferez un 
: e’eft pour vous former lc juge- 
it: e’eft pour vous accoutumer λ 
i raifonner fur toutes les affaires 
a vie, ll faut toujours lfeur'motl··
, Xiij

DES C o t l E G I t . '  4? J
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trer un but folide & agreable, qui le& 
foutienne dans le travail, Sc ne pie-.n;, 
.rendre jamais les aiTujettir par uneaifci 
toritc ieche Sc abfoiue. p :

S ’ils ’agit de punition ou de repAv 
mande ? il faut les en rendre eux-mi- 
mes les juges, leur faire fentir & 
chcr au doigt la neceilite ou Ton dhic; 
d en ufer de la forte, Sc leur demafcjO 
der s'ils croient qu’il foit poflibledW 
gir d’une autre maniere. J ’ai eteqocbi: 
quefois etonne, dans des conjondilf 
res ού la jufte mais facheufe feverituj. 
du chatinient, ou d’une reprimanifc· 
publique, pouvoit aigrir Sc revoke 
des ecoliers, devoirl'impreilioinp 
faifoit fur eux le compte que jelcir.pt 
rendois de ma conduite, Sc comm# j 
ils fe condannoient eux-memes,i 
convenoient que je ne pouvoispj«it 
les traiter autremenr. Car je do;* * 
cette juftice a la plupart des jeuiic> 
gens que j ’ai conduits, de reconnoi· i;j: 
tre ici que je les ai prefque toujours ^  
trouve raifonnablcs, quoiquiK ne 
fuiTent pas exemts dedcfauts. Lesen- !y.' 
fans font capables d’entendre raifor. 4 
plutot qu’on ne penfe, Sc ils aimcn; tj 
a  etre traites en gens raifonnablesd , 
lage ieplus rendre. Il faut cntreteni'
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c u t  cettc bonne opinion &  ce len­
ient d'hoimcur dont ils fe piquent, 
,fcn iervir, autant qu'il eft poilible, 
time d’un moicn univcrfcl pour les 

iiener ού i’on vcuc.
Ils so n t  auffi fort fenfibles h la 
ancc. ll faut profitcr de cc foible, 
Achcr d cn fairc cn cuxune vertu. 
courtoit rifque do les dccourager,

tbien.Quoiquelcslouangcs ent 
aindre a cauic de la vaniti, il faut 

. icr dc s cn fervir pour ani merles 
ins, fans les cnivrcr. Car dc toils 
motifs pronres a toucher une amc 
onnablc, il n’y cn a point de plus 
Tant que Thonneur &  la honte, 
piand on a ίύ y rendre les enfans 
ibles, on a tout gagnf*. Ils trou- 
k. du plaififa ctre loucs& eftim^s, 
tout de lours parens y &  dc ccux 
t ils dependent. Si done on les 

qu’on leur donnedcs louan- 
lorfqu’iU font bicn $ fi on les rc- 
le froidement & avec m^pris lorf- 
e font m al, &  qu’on fc fade une 
i*en uler toujours de la forte avec 
Is cc double traitement fera fur 
fefprit inftniment plusd'eftct que 
s menaces, ni les punitions.

m ne les louoit jamais lorf 'ils

X # ♦ ·,111)
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Mais pour rend re ccttc pratiqttf: 
utile, il y a deux chofes a obfcrver#‘j' 
Premierement, quand les parens oo· 
les maitres font mal contens d'un etk' 
fant, &  lui t^moignent du ftoid9i  
faut que tous ccux qui font auprif 4 fl 
lui le traitent dc la mcme manici*,!*' 
Sc que jamais il nc trouve a fe confer 
ler dans les careiTcs des gouvernantef 
ou des domeftiques. Car pour lorit' 
eft force de fe rend re , Sc il confi 
naturellemcnt dc l'avcrfion pourfc 
fauces qui lui atrirent un meprisgf 
-ncraJ. En fecond lieu , quand leu* 
conccncemcnt des parens ou desma> 
tres a 6clat6, il faut bicn ie domff 
de garde, cc qui arrive pourtantafc 
fouvent, de remettre fur fon vibp 
bientot apres la mcmc ferenite, S(k 
careffcr l'cnfant a 1'ordinairc. Gfi 
ie fait a ce manage, 6c fait que If* j‘4  

rlprimandcs fontun orage dccotire pfc 
dur^c,qu’iln ’aqu'alaiiTcrpailer.On ;Ji 
doit done nc les remettre danf fo ’ft 
bonnes graces qu’avec peine, 
fircr  de lour pardonner jufan’i#  j f 
que leur application d mieuxfiirt^1 
prouv6 Ja ίίικέπιό dc leur repentir, iI:< 

L es r e  c o m p e n s e s  ne font poin ;)i 
a nigligcr pour les cairns ι& φ ώ ·

i,
I.

<4

l ·
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’elles nc ioicnt pas, non plus que 
i louangcs , lc principal motif cjui 
doivc faire agir , cependant les 

cs & lcs autrcs peuvent devcnir 
lcs a la vcrtu , & ctre pour cllc un 
Iflant £guillon. N'cft-il pas avan- 
Cux qu’ils connoiflent qu’en tout 
sil n y a qu a gagner pour eux i  
n faire, &.quc leur interet, audi 
n que lcur devoir , les porte a 
cuter fidclcmcnt ce qu’on deman- 
i'cux, foit pour l’ctudc, foit pour 
londuitc?
dais il y a un choix a faire pour 
x^compenfes. Unc regie certainc 
ce point, a laqucllc on ne fkit pas 
inairement aflez d'attention, c eft 
>n ne doit point propofer foul 
c idee ni des parures & un bcl 
-it , ni dcs fnandifes &: dc bons 
ceaux , ni d autrcs chofcs de cc 
t-c. La raifon cn eft ciaire. Ceft 
n lcur promettant ccs chofcs cn 
jc de rlcompenfes, on les fait 
irdans lcur cfprit pour dcs cho- 
♦onnes cn cllcs-mcmes & dciira- 
4 6c ainii on lcur infpirede Icfti- 
K>ur ce qu'ils doivent m£prifer. 
fidirois autant de Tarccnt, done 
ft* «ft d*auunt plus daugcrcux ,

X v
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qu’il eft plus general, 8c qu’il nefailn 
qae croitre avec l’age ♦, Ci ce n’eft quo i  
pouvant etre emploie a de bons ufa. 1 
ges, il peut aufli cere regarde comme l. 
un inftrument de vertu, Sc comme \ 
un moien de faire du bien : 8c c'eftf· 
fous cette idee qu il faut le leur fainii 
envifager. J ’ai vu beaucoup d’ecoliefr r; 
qui deux - memes partageoient leur 
argent en trois parts, dont Tune etoir 
deftince pour les pauvres, une autre 
pour acheter des livres , la derniere 
pour leurs menus plaiiirs. : ί

On peut recompenfer les enfatti 
par des jeux innocens, &  mclcsde" 
quelque induftrie; par des promena^f 
des, ou la converiation ne foit P^: 
fans fruit; par de petits prclens qtUjj 
feront des efpeces de prix , coromeii- 
des tableaux ou des eftampes j par deSi t: 
livres relies proprement ; par la vile it 
de chofes rares Sc curieufes dans les i . 
arts Sc dans les metiers, comme ell t 
par exemple la manicre de faire les 
tapifteries aux Gobelins, cellede fon-! ί 
dre les glaces, Timprimerie, Sc mille i ί 
autres chofes de ce genre. L ’induftrie 
des parens Sc des maitres con/Ilte* 
inventer de telles recompenfes, a t 
varier, a les faire defirer Sc attendre, 1.
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gardant toujours un certain ordre, 

i.commen^ant toujours par les plus 
nplcs, qu'il faut iaire durcrleplus 
ntems qu’il eft: poilible. Mais en 
hiral il faut te*iir cxa&ement ce . 
ι'οη a promis, 6c s*en faire un point 
•ionncur &  un devoir indifpenlablc 
.ec les enfans.

A R T I C L E  V I I I .

xiceout urner les enfant a it re vtais.
dcs vices qu on doit avcc !e plus 

ibin taclicr de corrigcr dans les cn~ 
as, e’eft le menfonge , dont on ne 
troit lcur dofmer trop d’cloignc- 
ent &  d’Jiorreur. Il en faut toujours 
rler devant cux commc d'unc chofe 
ffe, indigne , honteufc ; qui def- 
jsorc enrierement un homnie, qui 
lidfgradc , qui lc met an rang dc cc 
f/il y a dc plus m£prifabic, &  qu'on 
< peut fouiFrir mcme dans dcs cfcla- 
s. J ’ai pailc ailleurs dc la niani^re 
«ton devoir punir les enfans fuicts 
x  defaut.
Ladiffimulation , les fincilcs, les 
[flutvaifes cxcufcs cn approchcnt 
fit, &c y conduifcnt infailliblcmcnt. 

quirn enfant fache qu’onJu i
)
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pardonnera plutot vingt fauces,qa'uit t ' 
fimple deguifement de la verite pour! it 
en couvrir une feule par de mauvai-1 r 
fes excufes. Quand il confeife fans de- J« 
tour ce qu’il a fait, ne manquez pas 11 
de le louer de fon ingenuite, Sc delity l.t 
pardonner fa faute , fans lalui repro. 
cher ni lui en parler jamais dans la h 
fuite. Si cet aveu devenoit frequent, ψ 
Sc tournoit en habitude , feulemeDt lit 
pour obtenir Pimpunite , le maitrc :fc 
y auroic moins d cgard, parce qn‘il λ 
ne feroit plus qu’un jeu, Sc nc parti· i?; 
roit point d’un fonds de limpliciti# frj 
de fincerite. ?■ ju.

Il faut que tout ce que Ies enfeitf l. 
▼oient Sc tout ce qu’ils entendentdf .·* 
la part des parens Sc des maitres,fo \ψ: 
ve a leur faire aimer la verite, ,i\
leur infpirer le mepris de toute diM-t: 
plicite. Ainfi on ne doit januis k ttr 
lervir d’aucune feinte pour les af* 
paifer , ou pour leur perfuacier ci H; 
qu’on veut ; ni leur faire dcs pro*»̂ .·, 
meiTes on des menaces ,.dont ils /en*r|; 
tent bien que l'exccution ne s’enfuH [ 
vra jamais. Par la on leur cnfeigf* :t 
la finelle , a laquelle ils none ddjtt f: 
que trop de penchant. ^

Pour la privenir, il faut les row·#.
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cn £tat dc n’cn avoir jamais be- 

in , ic lcs accoutumer a dire ingi- 
;ement cc qui leur fait plaifir , ou 
qui ieurfait de la peine. Leur faire 
tendre que la fincile vient toujours 
in mauvais fonds: car on n’eft fin 
'Acaufe qu’on fe veut cachcr, η’έ- 
:t pas tel qu'on dcvroit £tre 5 ou 
rce qu’on deiire dcs chofes qui ne 
it pas permifcs ; ou , fi ellcs le 
it, parcc qu'on prcnd, pour y ar- 
er , dcs moicns qui ne font pas 
metes. Faitcs rcmarquer aux cn- 
1 le ridicule de ccrcaines finefTcs 
ils voient pratiquer aux autres, 
torn prcique toujours un mauvais 
ces qui nc fervent qu’a lcs ren- 
im^priiables. Faites-lcur hontc a 
vmcmcs ,quand vous les iurpren- 
*. dans qucique diiTimulation. De 
ft cn terns pnvcz-Ies dc ce qu'ils 
*tnt, parcc qu’ils ont voulu yarn- 
par la fincile \ &  diclarcz qu'ils 
dendront, quand ils le demand*» 
{implement &: fans dέtour. 

eft iu r ce point fur tout qu'il faut 
iqucrd’honncur. Leur faire com- 
dre la difference qu’il y  a entre 

infant vrai & fmccrc, iur la pa­
id* qui Ton peut compter 9 a qui
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in  E p n m .

494 Du G ouvernement 
Γ011 fe fie pleinemenc, &  que l’on& 
regarde comme incapable non feu-‘*jv 
lenient de menfonge & de fouuberie,j;; 
mais da plus leger deguifeqnent \ & in- 
un autre enfant a 1’egard de qui on tb 
eft toujours en foupcon, de qui Toflir 
croit avoir toujours raifon de fe de-fc, 
fier, a&. aux paroles dnquel on ri*  ̂
joute pas foi lors meme qu’il dit la \·? 
verite. On a foin de leur mettre foft I;,· 
vent devant les yeux ce que CornMit 
lius Nepos remarque au fujet d’Ept· tb 
minondas, (&  Plutarque en die ae-ĵ  
rant d’Ariftide) qu’il aimoit telle·$ r 
ment la verite, que jamais il ne 111Φ ̂  
toit meme en riant: Adeo veritiWn- 
diltgens, ut ne joco quidem mminM *i

A R T I C L E  I X .  i
Accoutumer les jemes gens a it fib· H·'

' tejfe, k la propretc, a I'exalUiudt, ?
• ' iU'

L a  p o l i t e s s e  exterieure eft unity 
des qualitcs que les parens defireflfk 
plus dans leurs enfans, &  a laqurflc)̂  
ils font pour Tordinaire plus 
bles qu’a toutes les autres. Let*5·.·: 
qu’ils en font eft fondc fur rufafft}.

u
aMendaci homini, nc i credere folemus. ftV,#. ; 

return quidciu dicem i, J u d t  ffc .
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|ils ont du monde , oi\ ils iavent 
on jugc prefquc dc tout par le de- 

i $· En crfct 1c manque de politeile 
at bcaucoup du mcrite le plus fo- 
, dc fait que la vcrtu memo paroit 
ns claimable dc moins aimable. 
Idiamant brut ne fauroit fervir 
nement: il faut lc polir pour le 
? paroltrc avcc avantage. On ne 
t done s’appliqucr de trop bonne 

a rcnJrc les enfans civils dc
s.
uand jc parle ain ii, je n’entens 
iqu’on doive beaucoup exerccr 
nfaus fur tous les rafitiemens de 
ivilitc, ni qu'on doive les dreffer 
tmefure par mdthode a toutes 
tdrdmonics companies qui rd- 
Jt dam lc monde. Cc petit ma- 
1 n'cfl bon qu a leur jettcr du 
j dans I'eiprit, 6c a les rcmplir 
’· fotc vamte. D ’aillcnrs cette 
ltd mlthodiquc qui ne confifte 
It dcs formules de camplimens 
1 ,  dc ccttc affedation dc tout 
1 par regie dc par mefure , eft: 
mt plus clionuante qu'unc rufti- 
:toute nature! lc. Il nc faut done 
ns tout mentcr beaucoup , ni les 
tinct pour dcs fauces qui leur

\1
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cchaperont fur* cctte matiere. Un 
abord pcu gracieux , une reverence 
mal faite , un chapeau otc de mau* 
vaife grace > un compliment mab 
tourne: tout cela merite qu’on leur . 
donne quelques avis ailailonnes de 
douceur &debonte, mais non quofl : 
les gronde virement, ou qu’on leut 
en fatfe home devant les compa* : 
gnies, &  encore moins qu’on les eft 
puniife avec feveritc. L ’ulage du : 
monde aura bientot corrig£ ces di· ; 
fauts. *

JL’important eft d’aller au prind- 
pe &  a la racine du mal, &  de com·' 
battre dans les jeunes gens certainei r 
difpolitions dire&ement oppofeel 1 
aux devoirs communs de la iocicrfc; 
&  du commerce: une groflierete ft*  ̂
roce &c ruftique, qui empeche de fai* 
re reflexion a ce qui peut plaire oi 
ddplaire a ceux avec qui Ton le tro* i 
v e ; un amour de foi-meme, qui n’efl i 
atte/itif qu’a ies commodices & a fe t 
avantages ; une hauteur $c une fiertc j. 
qui nous perfuadent que tout no« i· 
eft du, &  que nous ne devons tie j 
aux autres ; un eiprit de contradi 
&ion, de critique, de raillerie, q« 
condanne tout nc clicrchc qu’* .

ri1iJ
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tire peine. Voila les defauts auf- 
|uels 1! faut declarer unc guerre ou-* 
*erte. De jcuncs gens qui auront M  
ecoutumes .1 avoir dc la complai- 
Mice pour lcurs compagnons, a leur * 
•ire plaiiir, a leur c^der dans l*oc- 
bfion, a ne dire jamais ricn de cho- 
uant contre cux, &  a ne fe point 
lellcr cux-mcmcs facilcmcnc des 
iicours des autres: des jeunes gens 
*  ce cara&crc auront bientot appris, 
uand ils entreront dans le monde,
*s regies dc la politcilc &  de la ci- 
ilitc.
1 1  l e s t  a fouhaiter audi que les 
tfans s'accoutumcnt a la propretc, 
l*ordrc,a Pexa&itude: qu'ils pren- 
etit foin de bur extiricur, fur tout 
* dimanchcs Sc les fetes, Sc les 
Urs qiuls out a fortir : que dans 
W chambrc Sc fur leur table tout 
lit range, & qu'ils prennent Pha· 
(tude de remettre ciiaque chofc f 
Uque Iivre,a leur placc^uand ils 
|ϋΐ font fervi: qu’iis fc rendent a 
jars differens devoirs au moment 
i6cis Sc marque. Cette exa&itude 
jk d'unc grande importance pour 
τβ les terns Sc toutes les condi· 
pcs de U tie»
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T out cela eft a fouhaiter, mais w 

doit point, ce me iemble, etre exig< 
avec durete,ni fous peine du chad:  ̂
ment. Car il faut toujours bien di. 
ftinguer les fautes qui viennent de Iij:t 
legerete de 1’age, de celles qui par&i 
tent d’un fonds d’indocilite Sc dtL 
mauvaife volonte. Je  prie le Le&eritf 
de vouloir bien me pardonner , if·1* 
quelquefois je prens la liberte in ­
citer en exemple ce que j ’ai pradr:; 
que moi-meme pendant que j ’etoiir  ̂
charge de la conduite de Ja Jeuiieifito 
Ce n’eft point, ce me femble , pa‘ ' 
un motif de vanite que je le fais 
mais pour mieux faire fentir l’utilit 
des avis que je donne. J ’etois veit 
a bout au College de rendre les See1 
liers fort honnetes a 1’cgard des pet, [. 
fonnes de dehors qui entroient daif*;.. 
la cour pendant leur recreation , l  i\. 
exa&s prefque jufqu’au fcrupuleH 
ie rendre a chaque exercice au picjv 
mier fon de la cloche : mais ce irt V 
toit point par menaces, ni par cMh 
timens. J e  les louois en public&k'^ 
remerciois de Thonnetete qu’ils d .*■ 
moignoient aux etrangers, dont chi Ji 
cun me faifoit compliment ·, Sc dd 
promtitude avec laquelle ils quil 1
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Went Icur jeu,parce cju*ils favoicnt
K e eela me faiioit plaifir. J ’ajoutois 

elfjucfois qu’il y cn avoic certains 
fui manquoient a ces petics devoirs; 
jar inadvertance fans doute , ce qui 
dtoit pas dtonnant dans Tardcur 

jcu : je les priois ccpendant d'y 
ire attention > Sc de fuivre Texcm- 

du plus grand nombre de leurs 
tmarades. Ces manures honneteS 
ie r£u(Tilfbicnt beaucoup mieux, 
lie n’auroient pu faire toutes les 
primandes Sc toutes les menaces*

A R T I C L E .  X.
i

R cndre tItu d c  d im M e*

C 'fst ic i Tun des points Ics plus 
iportans cn maticre d’cducation t 
en memo terns Pun des plus difli- 

La preuve cn eft que parmi 
tres-grand nombre de maitrcs, 

i daillcurs out beaucoup de m0ri- 
It s cn trouve tr^s-pcu qui foient 

heureux pour venir A bout dc 
dre Ictudc aimablc a leurs dif- 
ks. *

fucccs , cn ce point, depend 
oup des premieres imprefllons *



5©o Du Gouvernement 
a & la grande attention des maitres 
charges d’enfeigner les premiers elc* 
mens , doit etre de faire en forte - 
qu’un enfant, qui n’eft point encore; 
capable d’aimer l’etude,ne la prenne 
point dcs lors en aver/ion de peiK 
que Pamertume qu’il y aura dabord 
fentie ne le fuive dans un age plus 
avancc. Pour cela, die Quintilien ,il 
faitt que' Petude foit pour lui com me 
un jeu; qu’on lui faiie de petites in­
terrogations ; qu’on Panime par h . 
louange; qu’on lui donne lieu d'etre.‘‘, 
content de Iui-meme,&' de fe lav oil. ’ 
bon gre d’avoir appris queique cho' 
fe. Quelquefois, ce qu’il refufen'· 
d’apprendre , on Penfeignera a uk 
autre, pour le piquer de jalouiie : ot
f >ropofera de petites difputes ,ού or 
ui laiffera croire qu’il a fouvent If, 

deffus: on Pamorcera aufli pardepe ! 
tites recompenfes, aufquelles cet $g< i 
eft fenflble. ■. (4

b Mais le grand fecret, die encon f 
Quintilien, pour faire aimer Penult ^

a Id inprimis caverc j 
Opcxtebic,  nc , itudia qui 
amarc xfondum pcrelf, 
odcrit. &: amaritudiaem 
femelpijeceptam, eti-un 
ultra rudes annos refor-

b Difcipulos id uon · 
monco , uc prxeepto* - 
fucs non minus quit 
ipla ftudia am ent.... 
mu leu m hxc pieusrw 
fcrc ftudio. i  11
x .r a / .j .
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lux enfans, c’eft que lc maitre fache 
jui-mcme s en faircaimer. Ace prix,
($ J'ccoutcnt volontiers, ils fe ren- 
jent docilcs, ils tichcnt de lui plai- 
• , i ls  fc font un plaifir de prendre 
5$ lccohs: ils re^oivent fes avis &  
is corredions de bonne grace , ils 
int fenliblcs a fes louanges , ils 
lefforcent de mdritcr foil amiti£ en 
tacquittant bicn de leur devoir.
I 11 ya dans lcs enfans, comme dans 
jus lcs homnics, un fonds naturel 
5 .curioiit6, c eft-a-dire un de/lr de 
>nnoitrc 6c d’apprendre , done on 
flit profitcr pour leur rendre l'ctu- 
L* aimable. Cotnme tout eft nou- 
fan pour cux , ils font dcs queftions,
1 intcrropent.ils demandent le noni
i t * '

l#ufagc dc tout ce qui fc prifente 
leurs yeux. Il faut leur repondre 
is temoigner ni peine ni chagrin, 
uer leur curioiit6 , la fneisfaire par 
is r^ponfes nettes Sc prdrifes , ne 
iir cn jamais donner de trompeu~
I fic d’lllufoircs; car bientot ils s'en 
jar^oivent, 6c sen rebutent.
£n tout art, 6c en toutc fcience # 
4 ilimens & lcs principes ont tou~ 
ws quclque chofe de fee 6c de rc- 
W .  Ccft pour cela qu*il eft bien

*
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important d’abreger &  de facilitetif 
ceux des langucs qu on apprend aux, 
enfans, &  d*en adoucir 1 amertumCjj* 
par tout ce qu’on y  peut repandri 
dagrement:

Pucris dant cruftula blandi 
Do&orcs, elcmcnta vclint ut difccre primsfj
Par la mcme raifo'n je croi la m&i 
thode de commencer par faire explfc / 
quer des auteurs preferable a cellf '*■

. de faire compoier des themes: par. 1 
ce que celle-ci eft plus penible,plufirik 

' ennuieuie, Sc quelle attire aux efllP 
fans plus de r6primandes Sc de chi’ * 
timens.

Quand ils font cleves en partictf 
lier, un maitre habile &attentif me f- 
tout en ufage pour leur rendre l’etudi l:i 
agreable. it prend leur terns : il etn* 
die leur gou t: il confulte leur hfl« l'; . 
meur: il mele leieu  au travail : i [ ! 
paroit leur en laifter le choix : il ti( ^ 
rait point une regie de lecude : i ! u 

excite quelquefois le deiir par 1<T 
us merne. oar la celTadon. 011 ;refus meme, Sc par la cefladon, 

plutot par Tinterrupdon : en unmoT
il ie tourne en milfe formes, dr ini j* 
vente mille adrelles pour arriver i p1 
fpn but. * (

Au College ce moien n’eft preftp i»0:
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•oint praticablc. Dans unc chambie 
lomuuinc, dans unc claife nombreu- 
p,la discipline Sc 1c bon ordre de- 
Ittndcnc qu'on fuive une regie uni-
ί πης^ & que tous la fuivent cxa&e- 
ent: & cclf cc qui cn rend la con- 

juitc tTcs-difficile* 11 faut bicn de la 
Ite , bicn de TadicAc a un maitre , 
pur tenir cn main &: conduirc les 
jncs de tint d’cfprits d'un caradcre 
|>ut different; les uns vifs & imp£- 
ieux , les autres lents &: phlcgmati- 
tics $ ccux-ci qu'il faut arrctcr,ceux- 
i aulqucls il faut lacher la bride: 
^ur manicr,dis-jc , cn mime terns
i s ccs cfprits , de forte pourtant 

ϊ f malgi £ ccttc difference de tem- 
tamens, il les faflfc tous marcher de 
jneetr, Sc les amenc tous au mcme 
[list. 11 faut avoucr qu’en fait d‘6du-
B n , c‘elf la cc qui demande le plus 

adttc & de prudence, 
n nc parvient la que par beau- 

ip de douceur, de rail on, de mo- 
ration , de fang fioid, de patience, 
lie faut jamais perdre de vile ce 
Usd principc , Que ^tude depend 
&a volontc, qui nc fouflrc point de 
Vtrainte : S<udium JtfceiuU  ,

# jtu  co^i n%n p o te fi ,  c p ttflsu  On
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peut bien contraindre le corps, fair<; 
demeurer un ecolier a ia cable mal; 
gre lu i, doubler Ton travail par pad 
nition, le forcer de remplir une cer> 
taine taclie qui lui eft impofee , 1? 
privet pour cela du jeu Sc de la ro) 
creation. Eft ce etudier, que de trli 
vailler ainfi comnie un forqat ? 
que refte-t-il de cette forte d’etude* ‘* 
iinon la haine Sc des livres, Sc de hj 
fcience, &  des maitres, fouvent pou«. 
tout le refte de la vie > C ’eft don f  
la volonte qu'il faut gagner: Sc ell 
ie gagne par la douceur, 1 amine, 1 
perfuaiion , Sc fur tout par l ’attra 
du plaifir.

Comme nous naiftons pareileiixib 
ennemis du travail ,Sc encore plus d f · 
lacontrainte,il n’eft pas etonnanc qu 
tout le plaifir fe trouvanc d’un corf* 
&  tout 1’ennui de l’autre, tout l'enm 
dans l ’£cude , tout le plaifir dans If* 
divertifTement, un enfant fuppori f  
J ’une impatiemment, Sc courre ai f 
demment aprcs 1 ’autre > L ’habilet f·* ■« 
du maitre confifte a jetter de l*agrt> 
menc dans l ’etude, &  a y fairetroi  ̂
verde la douceur. Le jeu& la recr«.\ 
tion y peuvent beaucoup contribucfy 
C ’eft de quoi nous avons a parlerdai i< · 
I’article fuivant. ARTICL 1·.,
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&  A R T  I C L E X  I.
Recorder da repos C? de la rccrcatioft 
;, MX enfatis·i 1 J
[B ien des raifons obligcnt d’accor-
S du repos &  de la recr6ation aux 

ans. Prcmierement, le foin de leur

Γύ , qui doit marcher avant celui 
( la fcicnce. Or ricn n*y eft plus 

^ltrairc qu’une application trop
! iguc fic trop fuivie , qui ufe infen- 
lcmcnt 6c affoiblit les organes en- 
e tendres dans cct age , &  inca­
lcs de foutenir de grands efforts. 

 ̂ qui me donne occafion d’avertir 
rier les parens de nc pas trop 

cr leursenfans pour l’etudcdans 
premieres ann0cs, fic de fc defier 

plaifir flateur qu'ils trouvent i  
oir briller avant Ic terns. C ar, 

re que ces fruits prccoccs parvien- 
it rarement a maturity , fie que 
Iprogrcs avanccs rcficmblcnt 4 
licmences qu’on jette fur la fur- 

dc la terre , fie qui levent incon- 
t t $ mais n ont point de ratines : 
Ji’eft plus perr.icieux a la fanti 

“ans que ces efforts pr£matu- 
quoiqu’on n’en aper^oivc pas 
rd lc mauvais cflfct.

I»# i v ,  Y

/if·
1. i·
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S’ils font nuiiibles au corps, ils ne I 

font pas moins dangereux pour l’ef- i 
prit, Λ qui s’epuile Sc s’emouile pat 1 

une application continue , &  qui. j 
auffi bien que la terre, a befoin, poui I
conierver la force Sc fa vigueui, d'u a 
ne alternative reglce de travail Sc di 
repos

guktii, D ’ailleurs, Sc nous avons deja tou 
che cette troifieme raifon, les jeune 
gens, apres s’etre un peu delaflcs, l 
remettent plus gaiement Sc de mei 
leur cocur a 1’etude, Sc ce petit rel; 
che les anime d’un nouveau cour; 

e \ au lieu que la contrainte les foi 
eve &  les rebute.

J ’ajoute avec Quintilien , Sc l 
jeunes gens fans doute ne me def 
voueront point , qu’une inclinatic 
moderce pour le jeu ne doit poi* 
deplaire en eux, puifque fouvent ef 
eft une marque de vivacitc. En elf 
petit-on attendre beaucoup d’ardej 
pour l ’etude de la part d’un enfati

f,

a Ea quoque. qaae fenfa 
earcnt ,  uc iervarc vim 
foam pofllnc , alterna 
quiece rcrendumur. Ibid, 

Ui fertilibus agris ron 
eft imperandum ; cito 
enimexhauriet ill©* nan* 
quam inicrnuila fccundi*

tas: ira animorumiff* 
tus afliduu* labor f i : 
g it . . , Nafcitur e l ; i
H u i t a r c  l a b o r u m , afl» i

rum hchctatio qe*< i 
ic languor. Sent** 
Trantj. an, e*f. if ·
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| qui, dans ccc £ge naturellemcnt vif 
ίά  guai, eft touiours triftc, morne , & ' 
indifferent, mcmc pour le jeu ?

* Mais cn cela, comme en tout, il
! ra un fagc milieu a gardcr, qui coll­
ide a ne pas leur refufer le divert! (Te- 

tnent , de peur qu’ils ne prennent 
Tdtiidc en averfton ; &  λ nc pas auili 
(ear en nccordcr t r o p ic  peur qu’ils 
SC s’accoutumcnt a l’oiftvetc,
’ Le choix , fur cc point , demande 
juelquc attention. Cc n’eft pas qu’it 
aillc ic mettre beaucoup cn peine 
our leur procurer des plaifirs : ils 
n inventent aftez eux-mcmes. Il 
iaffit de les laiilcr faire , &  dc les 
bfer ver fans contrainte , pour les 
lodcrer quand ils s’cchaufent trop* 
jLes divertiilemcns qu’ils aiment 
■! tnieux , &c qui leur convieniient 
kff\ davantagc,font ccux od le corps 
p cn mouvemenr. Us font contcns, 
jmrvd qu’ils changcnt fouvent de 
|icc. Une bale , un volant, un fa­
it , font fort de leur goiit j auili 
fft que la promenade &  la courfe. 
®  y a des jeux d’indudric, oil Γίη-
l
tModat time» fit rt· 
poftifcui,nr *ut odium 
yoaun UcIam ntj».

* * ,  *ut oiil coafuctadU 
atm otmi*. 4* · ' .
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ftru&ion eft melee au divertiflement ; 
qui peuvent quelquefois trouver leui \ 
place, lorfque le corps eft moins dii j 
pofe a fe remuer, ou que le terns 6 i 
la faifon obligent de fe renfermei q 

Comme le jeu eft deftine a delai J 
ier , je ne fai ii Ton devroit commu j 
jiement permettre aux enfans ceud 
qui appliquent prefque autant qu ] 
l ’etude. Jacques I. roi de la Grand j  
Bretagne , dans l ’inftruiftion qu’ii jL 
laiftee a ion fils pour bien regnerjl·, 
entre autres avis qu’il lui donne fill 
le jeu , lui interdit celui des echetsl 
par la raifon que c’eft plutot ur.J 
etude qu’un delaftement. g

Les jeux de hazard, tels que for jl 
ceux des cartes Sc des des, devenus J 
fort a la mode dans le monde, merf 
tent bien plus d’etre interdits aci> 
jeunes gens. C ’eft tine honte poi 
none fiecle, que des perfonnes ra b 
fonnables ne puiflent pafter enfembl^ 
quelques heures , ii elles n’ont If f 
cartes a la main. Les ecoliers feren i 
heureux, s’ils remportent du Collf? 
ge, Sc s’ils con fervent lontemsj’igm ; 
ranee Sc le mepris de toutes ces fo; 
tes de jeux. * j

En fait d’education e'eft un prii L
$
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idpe, qu'on ne peut trop inculquer 
mux parens ni aux maitres ,.de tenic 
tics enfans g£n£ralement pour tout 
tdans le godt des cliofcs nmples. Il 
He faut ni de grands aprets de vian- 
ides pour les nourrir , ni de grands 
iiivcrtiircmens pour les rejouir. Le 
temperament de Tame fe g&tc, auili 
bien que 1c goilt, par la recherche 
des nlaifirs vifs &: piquans. Et com- 
ne Vufagc dcs ragodts fait que les 
/iandes communes, 6c aflaifonnies 
implemcnr, deviennenr fades 8c in- 
apidcs: auili les grands ^branlemens 
te l’ame pr^parent l’ennui 6c le d6- 
ititit par raport aux divertiifemens 
pdinaires de la JeunelTe,
|On voit , dit M. dc Fenclon , des 
jprens ,a(Vez bien intcntionn£s d ail- 
jnrs, mcner cux-mcmes lcurs enfans 
jax fpe&aclcs publics. Us preten-

int,cn mclant ainfi le poifon avee 
liment falutaire, leur donner une 

untie education ; ic ils la regarde- 
pent commc trifle 6c aufterc, (i elle 
rfouffroit ce melange du bien 6c dtt
111. 11 faut avoir bien peu de con­
fidante de lefprit humain, pour ne 
Hvoir que ces iortes dc divertiife- 
fens nc peuvent manquer dc dcgotl- 
' Y iij
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ter les jeunes gens de la vie ferieufc 
&  occupee, a laquelle pourtant on les 
deftine, 3c de leur faire trouver fades 
&  infupportables les plaifirs fimples 
&  innocens.

A R T I C ' L E  X I I .
■j

Former les jeunes gens au bien par fey 
dfcours &  par fes exemples.

C e q u e  je viens de dire, marqui* 
combien ce devoir eft indifpenlabLjj 
pour les maitres, puifque fouvenj 
e’eft concre les difeours &  les exemi 
pies desperes & des meres qu’il fau 
premunir les enfans, aufli bien qu‘; 
contre les faux prejuges les mau 
vais principes qui fe debitent ord 
nairement dans les conventions,^. 
tqui font autorifes par une pratiqu 
prefque generale. a Ils doivent leu · 
•tenir lieu de ce gardien &c de ce me i, 
niteur, done Seneque parle ft louveni 4.. 
pour les preferver ou pour les d£li I 
.vrer des erreurs populates > &  pou 1

a Hon licet ire re 
V ia: trahuac in pravum 
paccntcs, crahunt ferri... 
Sit ergo aliquis cuftos,  6c 
aarem fubincie pervellat, 
abigatquc «m otes ,  &

reclamet populiilaadi
tibus......... Itaque mon
tionibus trebris, op'Pi 
nes ,  quz nos circumi ,· 
n an t, compclcamui.» i. 
nee.
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'Ilur infpircr des principes conformes 
ila  droite Sc fainc raifon. 11 faut done 
*|ucux-memos en foient bien ράηέ- 
tt£s: qu’ils penfent Sc parlcnc tou- 
jours avee fagefle &c vcritc. a Car rieii 
DC fc die impundmenc devant les en- 
fitns, Sc c eft fur les difeours qu'ils 
felitendent qu’ils riglent leurs defirs 
k  lenrs craintcs.

C ’cft pour cctte raifon queQuinti- 
fien, comme nous l’avonsdcja remar- 
ijue, rccommandc aux maitrcs dc par· 
cr fouvent a leurs difciplcs de ΓΙιοη- 
iftetc &  de la |uftice:& S£neque nous 
tpprend les mervcillcux effete que 
troduifoient fur lui les vives exhor- 
|ttiom du fien. L ’endroit eft parfaite- 
(icnt beau. »>b A peine, dit-il, peuu 
if» s'ima^incr Pimprcflion que de *c 

Ms d licours font capables de fairc. c* 
|)arrcfpritcncoretcndrcdes jeunes«« 
Jens fc laiftc volonticrs tourner du ce 

pt6 dc la vertu. Comme ils font do- ce
fcft Null* *4 atmi purro·

!
m vo» impunr priirr. 
r, Nocrd t qu> opunc * 
«rat t qui o f iu m u i .

Ett hoium iinprrc*· 
Filial noHit mnui 
it ,  & tllotum imor

i
kU d octl WCDC • M l t d o .

b VcuGmiic nos e ft,

qutntum profieijt u lie  
o iit io .. .  ficiltimd tniin 
tcncu contilwmtur inte­
rn* i d  honcfti itftt^ue 
amoirm. Λ dime docili-

Ihui leviterque cotruptU 
initcit mmum v e t itn , ft

Iidroratum  idoneum n»· 
A t eft. $tna. Efifl. )o l ·

Y * · ♦ *ni)
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» dies, &  quela corruption ne les s i 

pas encore beaucoup infe&es, h j 
verite les faifit aifement, pourvi ij 

»  qu’un Avocat intelligent plaide β| 
9> caufe devant eux , &  leur parle ei | 
» fa faveur. Pour moi, quandj’enten I 
»  dois Attalus inve&iver contre lej j: 
» vices, contre les erreurs, contre le>;| 
99 defordres de la vie, le genre hudl 
93 main me faifoit pitie, Sc je ne trouj|, 
» vois de grand Sc d’eftimable qu’ui? 
93 homme capable de penfer de 1$ 
>3 forte. Quand il s attachoit a fair-jj; 
93 valoirles avantages de la pauvretcfi 
33 Sc a prouver que tout ce qui eft aij: 
93 dela du neceflaire ne peut etre ref 
39 garde que cornme une charge inu(
99 tile Sc un fardeau incommode, i 
»  me donnoit envie de iortir pauvri 
99 de fon ecole. S ’ il fe mettoit a dc |·· 
»> crier nos voluptcs, a louerlachii’ 
39 ftete du corps, la frugalite de la tafr 
99 ble, la purete de fam e; je me fen-\t 
>9 tois di/pofe a renoncer aux plaiiin ·:» 
99 les plus permis Sc les plus legitimes...

Il eft encore une autre voie plu: 
courte Sc plus lure pour conduire le ·■ 
jeunes gens a la vertu: c’eft celle di 
l exemple. Car le langage des aftion 
eft tout autrement fort Sc perfuafif ,
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|<JUC cclui des paroles; Longum iter ejl Stmt. 
\perpr*cepta , breve Φ  efficaxper exem- Cm 
pta. C'eft un grand bonheur pour de ***«·*^· 
ijeuncs gens de trouver des maicres * 
loonc la vie foie pour eux une inftru- 
Λίοη continucllc; done lesa&ions'ne 
dimenrent jamais les lemons ·, qui 
fellent cc qu’ils coitieillent , δί ένί- 
Icnt cc qu’ils bUment; &  quaon ad­
mire encore plus lorfqu‘011 les voic, 
que lorfqu'on les entend.

Parou-il manquer quelque chofe 
4 ccquc j’ai die dans ce chapitre fur 
t i  difFcrcns devoirs d’un maitre, S c  
es parens ne fc croiroient-ils pas fort 
jttureux d’en trouver de tclspour leurs 
jnfans ? Cependant jc pric le Le&eur 
Vobferver que tout ce que j’ai dit juf* 
jpi’ici, je 1’ai puife uniquement dans 
lipaganifme: que cc font Lycurguc,
1 laton, Cic£ron,Scnequc, Quintilicn, 
ui m’ont pr£cc leurs penfees, 5c four- 
|i les regies que j’ai preferires: que 
jeque j’ai empruntc des autres Au­
stin , ne fort point de la fph r̂e des 
peinicrs, & ne s'deve point au deflus 

niaximes & des id£es paiennes. 11 
que done encore quelque chofe 
devoirs du maitre: &c e'eft de quoi 

rcile £ parler dans le dernier ai­
de, X v
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A R T I C L E  X I I I .

P/Vif : religion: z.ele pouf It faint 
dei enfans.

S a i n t  A u g u s t i n  a die que quel-'  ̂
ques charmes qu’eut pour lui uu livre 
de Ciceron qui avoit pour titre Hor- 
tenfius, dont la le&ure avoir prcpar& 
la voie a fa converfion en lui infpi-|> 
rant un v if defir de la fageiTe, il fen-f · 
toitpourtant qu’il y manquoic queljT, 
que cho/e, parce qu’il n’y trouvoii|f 
point le nom de Jeius-Chrift qui|(· 
tout ce qui ne portoit point ce non| 
divin , quelque bien penfc , quelquif 
bien ecrit, &  quelque vrai qu’il pft| 
etre,n’enlevoit point entierement foi j 
cocur. Il me femble auifi que me ! 
Le&eurs ont du n’etre pas tout-a-faf 
contens, &  trouver quelque chofe ,* 
dire dans ce que j ’ai raporte du de < 
voir des maitres, en n’y rencontran '(

a lllc  liber rmiraritaf* 
feAum me am t U  voca 
mea ac delidcria fecit 
a l i a . . . .  Tmmortalitatem 
fapientiz concupifcebam 
aeftu cordis incicdibtli, 
&  furgere jam ccepcram, 
m ad  ce redirera.. . .  For. 
titer excirabar Cetmone il· 
| o &  acccudcbar, U  ar-;:r;

dr bam : &  hoc foiuiD ff 
in tanta flagrancia reftu : 
gebat, quod women Chr 
(It non erac ibI. . . .  Qor 
quid line hoc norail 
fuilTec t quamvis Jircr 
turn tc expolitura ic r  
ridicum, non me co**f , 
rapiebat. C tp fJtk ,^ u  
4 %

V  . /
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Aulle part le nom de Jefus-Chriil, dc 

\ nc dccouvrant nullcs traces de chri- 
ftianifme dans dcs prcceptes qui re- 

|gardent 1 education d’enfans chrd- 
1 liens.

C eil dc defTcin formi que j ’en ai 
ί&Γέ de la forte, pour mieux faire fen- 
itir cotnbicn nous ferions condanna- 
bles fi nous nous contentions de ce* 
qu'on auroit droit d’exiger de maitres 
payens, &  ft mcme nous n’allions pas 
aufti loin qu'cux. En eifet 1c chriilia- 
iaifmc cil l ame &  le complement dc 
lous les devoirs dont j ’ai parle juil 
ju ’ici. C eil le chriilianifmc qui Ics 
inime, qui les eleve , qui les anno- 
jilit, qui les perfedionne, dc qui leur 
Jonnc un mcritc, dont Dicu fcul eft 
jepriucipc &  le motif, dc dont Dicu* 
fcul peut ctre la digne rccompcnic. 
j Qii eft - ce qu’un maitrc enretien 
iharge dc l'cducatton dc ieunes gens ? 
t ’eft un homme, entre ics mains dc 
|ui Jcius-Chrill a remis un certain 
ton due d’cnfans, qu’il a rachctds dc 
II I  iang, pour Icfquels il a donnd 
V vie *, cn qui tl habitc commc dans· 
L maifon dc dans fon temple \ qu'il 
garde commc fes membres, commc* 
% ftercs &  £e$ coii£riticrs * dont i t

y * b
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veut faire autant de rois &  de pretre$J, I 
qui regneront &  ferviront Dieu avec; \ 
lui & par lui pendant toute I’eternite· j 
Et pour quelle fin les leur a-t-ilconfies>- i 
Eft-ce precifement pouren faire des j 
poetes 5 des orateurs, des philofophes, i 
des favans? Qui ofcroit le dire , on 
meme le penfer ? II les leur a confics, 4
i )Our conierver en eux le precieux &  j· 
’ineftimable depot de l’innocencej. 

qu’il a imprimee dans leur ame parij 
le bateme, dc pouren faire de verita-fl/ 
bles chretiens. Voila done ce qui eftjp 
la fin Sc le but de Teducation des en-fl' 
fan s: tout le refte ne tient lieu que dej 
moiens. Or quelle grandeur, quellef· 
jioblefle une commiifion fi honorable i 
n’ajoute-t-elle point a routes les fon- (j 
ctions des maitres Ϊ Mais quel fomvr 
quelle attention, quelle vigilance, & ;· 
fur tout quelle dependance de Jefus- : 
Chrift ne demande-t-elle point! > ·

C ’eft cette derniere qtialite qui fait ι»; 
tout le merite, &  en meme terns tou- . 
te la coniolation des maitres. Ils one 
befoin, pour conduire les enfans,de .. 
capacitc, de prudence, de patience, « 

,de douceur , de fermete, d’aucoritth 
Quelle confolation pour un maicre * 
d etre intimement perfuade que e'efi :
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(Jcfus - Chrift qui donne toutes ccs 
jqualitcs, Sc que c eft a une priere 
ihumble & perfcv6rante qu’il les ac- 
tcorde; Sc de lui pouvoir dire avec les 
•Pfophetes: Cefl vous, Seigneur , qui 
\ttes ma pattence er ma force / c ejl ’ 
*V»us qui ties ma lumiere O' won coiu 
foil; c'efi vous qui we foumette^le petit 
pettple que vous avec, confie' a wes foists· 
Ne rn abandonnec. pas a moi-mcme un 
ftul moment· jfccordez - moi, pour Ut 
ton Anne des autret, &pour won propre 
alur, Cefprst de fageffe &  dtutelltgeuce, ftfpnt de confeil o* de force , fefprit 
i f  [ctence &  de piete, O' fur tout Cef~ 
frit de la crairne du Seigneur, 
f Qiiand un maitre a rc^u cet Efprit, 
i  n*y a plus ricn a lui dire: cet Esprit 
Jft un maitre intcricur, qui lui difte 
£ lui enfeigne tout, &  qui dans cha- 

occafion lui montre Sc lui fait 
|ratiqucr fes devoirs. Une grande 
faarque qu*on la  rc<pi,c'cft lorfqu on 
k fenr un grand z^le pour le faiut des 
mans,qu'on eft touche de leursdan- 
prs , qu'on eft fcnfible a lours fau~ 
;|?·* qu'on fiit fouvent reflexion de 
luel prix eft Tinnocencc qu'ils ont 
P *  dans le bateme , combicn il 
\  difhcile de la Sparer quand uoe
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ibis on l*a perdue, quel compte nous . 
en demandcra Jefus-Chrift qui nous l 
a comme places en fenrinelle pour · 
la garder, li. l’homme ennemi pen- ;i 
dant notre fommeil leur enleve un ; 
fi prccieux trefor.. Un bon maitre - 
doit s'appliquer ces paroles,que Dieu f 
faifoit continuellement retentir auxjj 
oreilles de Moyfe le condu&eur de I 

, fon peuple: » Portez-les dans votreΪ  
» fein, comme une nourrice a accou-c . 
» tume de porter fon petit enfant. j|t 
Tort a cos in film tuo^ficnt port are foletft- 
nutrix infimtulum. Il doit eprouverjj: 
quelque chofe de la tendrelle &  del· 
Pinquietude de faint Paul a Pegardi' 
des Galates, pour qui il fentoit les 1 

douleurs de Penfantement, jufqu’i  j: 
ce que Jefus-Chrift fut forme en f: 
eux..fihoh mei, quos iterum parturio 
donee formetur Chrifius in robts>

J e  ne puis m’empecher d’adreiler ^ 
ici aux maitres quelques - uns des c. 
avis qu’on trouve dans une Lettrci t. 
une Superieure fur fes obligations, ni’ i > 
trop les exhorter a lire avec attention- ? 
cette lettre , qui leur convient par-, > 
faitement..

K.Le premier moien de conferred 
lb. depot qui vous a eteconfie^&d^ *:·



DCS C o L U O t J . ' ,  
le multiplier, eft de travailler avec 
on zcle nouveau a votre propre fan- 
ftification. Vous ctcs rinftrument * 
font Dicu veut fe fervir pour les. 
tnfans : il fauc done que vous lui.

tmpli. Vous devez attirer les b 
liftions fur les autres: il ne fautdonc

a. Le fccond moien eft de ne point 
ifperer dc fruit, fi vous ne travaillez 
u nom dc Jcfus-Chrift, e’eft-a-dire 
Dm me il a travailld lui-mcme λ la 
Unification des hommes. * ll a com­
mence par Texemple dc toutes les 
prrus qu’il leur a commandees.. Son 
jamiliti & fa douceur ont 6t6 £ton- 
juites... Il a donne fa vie & fon fang 
pur fes brebis. Voila l’excmplc des. 
Wears : voda le votre· Ne deta- 
!»ez jamais vos yeux de dclTus CC- 
|vin modcle. Enfantez ainfi , nour- 
jtez ainfi vos £leves , devenus vos· 
fcfans. Songcz moins a les repren- 
|e, qu a vous cn faire aimer ; &c ne

Cfez a vous cn faire aimer , que* 
τ mettre l’amour dc Jefus-CKrift

MSopit ficert 6c da* 1 Pwt*u in opere 6c Ctt· 
1 · r· I ODBC· Lm% if·

oyicz ^troitement uni. Vous ctcs le 
Cinal : il faut done que vous fo

*$ les detourner de deflus votre tctc..
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dans leurs occurs, & a vous effacer | 
aprcs cela s’il fe peut de leur efpric.f 

3. Le  troificme moien eft de ne 
rien attendre de vos foins, de votre 
prudence, de vos lumieres, de votre I  
travail ; mais de la feule grace dej 
Dieu. I I  benit rarement ceuxquine*
font pas humbles.. Nous parlous e r l  
vain aux oreilles , s'il ne parle ai3  

coeur. Nous arrofons Sc plantons er.k- 
vain, s’il ne donne 1’accroiiTement, f  
* On croit faire merveille en mull'' 

tipliant les paroles : on croit amollii) 
la duretc du coeur par de vifs repro i 
ches, par des humiliations, par de:J < 
chatimens. Cela peut etre utile quel! 
quefois: mais il raut que la grace li 
rende utile ; Sc quand on attend tou 
de ces moiens, on met un obftach 
fecret a la grace, qui eft iuftemen {., 
refufee a la prefomption numained ‘ 
Sc a une confiance orgueilleufe.

4. Si vos difeours Sc vos foins fon|( j 
benis de Dieu , ne vous en attribue;;. 
point le fucccs: n’ecoutez point 1.̂  
voix fecrette de votre ccrur qui s’ap 
plaudit , n’ecoutez point celle de , 
homines qui vous feduifent. Si votrf 
travail paroit inutile,ne vous decou 
ragez point 5 ne defefperez ni dfc..

I
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’Vous, ni des aucres: ne vous rcl&- 
ichez point. Lcs moniens que Dieu 
itVft referv^s ne font connus quc de # 
tloi. ll vous rcndra 1c matin la r0com- 
ipenfc dc votrc travail pendant la 
Ituit. Il a paru inutile : mais it ne 
jfttoit pas pour vous. Lc foin vous 
itoit rccommandc, &  non le fucccs.

S E C O N D E  P A R T I  E.
i*
’ ' D E V O I R S  P A R T I C U L I E R S

f | r  raport a NducAtion de U J  tune fiti

|  E s diflrcrcns devoirs que j'ai \  
(^examiner dans cettc fccondc par- 

regardent !e Principal du Coll6- 
le, lcs Regens, lcs Parens, lcs Pr£- 
tptcurs, lcs Ecolicrs.

: H A P 1 T R E  P R E M I E R .

Des devoirs du Principe!,

I’ E Pr i n c i p a l  d'un College en 
i^eft commc ram c,qut met tout 
f  mouveroent,& qui prcfidc a tout, 
tefi fur lui quc roulc le foin d'£ta~ 
ir lc bon ordre 9 de raaiiucmr U

I

I
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difcipline, de veiller en general fin 
les etudes Sc fur les mccurs. On com* 1 

prend aifement combien un rel poftr  ̂
eft important pour le bien public,if 
Sc combien en meme terns il eft dif | 
ficile a remplir* Il feroit a fouhaitetjj 
ce femble,que celui qui fe trouve v 
la tete des Profeileurs fut en tout 
premier; qu'il put en tout fervir d 
confcil Sc de modcle; Sc qu’il poifij" 
dat paifaitement tout ce qu’on en 
feigne aux jeunes gens, grammaire 
belles lettres , rhetorique, philofo 
phie, pour ecre en ctac de bien juge 
Sc de rhabiletc des maures , Sc d 
progrcs des difciples* Mais on peu 
fuppleer au dcfaut de quelques-unc{ 
de ces connoiflances par dautre 
qualites encore plus eiTcntielles t 
plus neceiTaires. Une maifon eft heijn 
reufe , quand Dieu lui donne poo* 
chef un homme qui a Pefprit de gouj·- 
vernement, un cara&cre liant&faji'.7 r
ciabie,un jugement folide,une huro£ 
ble Sc prudence docilitc, un defint^; 
xelTement parfait; Sc qui n’entredan l> 
cette place que par dcs vues de reli  ̂
gion , Sc nullement par des motif 
humains. Alors le fucces eft imman 
quable., Car on peut dire, fans crair|.,r
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fce de fe trompcr, &  1 cxp6rience eri 
ell un bon garand,que c eft le norite 
ία Principal qui concribue le plus k  . 
ja reputation d’un College.

II y a quaere ou cinq chofes fut 
out qui font lobjct des loins & de 
fatten tion du Principal : la nourri- 
nre , les etudes, la difeipine, redu­
ction, la religion. J ’cxpliquerai en 
titail chacune de ccs parties le plus 
irievement qu’il me iera poiTible.
I

J A R T I C L E  P R E M I E R .

ID t U murriture its  Penfionnaireu
I >.

|C e qii'un pere eft dans fa fa­
ille, le Principal l'eft dans un Col- 
c. 11 doit done avoir 1 attention 
la tendtelTe d'un perc, &c donner 
premiers foins a la fantc dcs en- 

ins, qui eft la bafe &  le fondement 
p tout le refte. Ellc depend beau- 

up de la nourriturc, qoi jointc au 
ouvement &c a lexercice , fert k  
ire croitre les enfans, a les forti- 
U>a leur donner une bonne con-

Pition, & a les mettre en £tat de 
tenir les fatigues des difRrens 

au oft la Providence les appeUera 
i jour. Pour ccla il faut que la

\m

I
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nourriture foit fimple, mais bontfi f 
folidc, &  rcglce, j

Lc moien que Ja nourriture foi j 
telle qu’elle doit ctre , &  ceci m $ 
paroit un principe eilcntiel en maJ 
tiere d’economie,c’eil: de prendre c i  
qu’il y a de meilleur en tout genre aj 
le meilleur pain, la mcillcurc viar 
d e , la meilleure huile , le meilleu: 
beurre,&c. &  j ’ai connu par exp^. 
rience qu’il n en coutoit pas beauf 
coup plus, fur tout fi Ton a foin d|r

f>aier rcgulierement ceux qui for| 
es fournitures, moiennam quoi ΓοΦ 

eft alTur0 d’etre toujours bien fervi. i  
Un obftaclc a la regie que j’cta 

blis ic i, ieroit de la part du Princ 
pal un grand defir dam after du bier 
Mais je ne dois foup^onner peiTonn 
d’une difpofition d’ame fi eloign^i 
du cara&ere d’un homme de lettre 
&  d’un homme d’honneur, a qui iai 
mieux que* tout autre que ce ieror· 
d£grader Ton miniftere que de 1'exer 
cer par des vdes baftes d'intcrct, δ jj 
de mettre a prix le foin qu’il prern I

a Quij ignorat quin id 
lonzc (it Imneiitilinium, 
ac libcralibus diiciplinis 
ic illo quem cxigimuj 
animo digniflimuni, non

vendrre operam f fit 
clcvaic tami benefit, 
auttontatcin t guitin 
lib* ll. <*p. 7 ·
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Klcvcr Ja Jcundfe. Il eft bicn jufte 
jue lcs peincs qu‘on fc donne en ce 
^nrc, c]ui font la parcie la plus one- 
jwfc Sc la plus inquictante du gou- 
grncmcnt d un College, foient r6- 
Dmpcnfces m£me temporcllcnient. 
lift Principal, pour bien faire touces 
hofcs,& agiren {outgcncreuiemenr, 
Dit cere a Ton aife Sc au large. Mais 
e pnoien d’y parvenir, ( Sc pluficurs 
ft ont fait unc heureufe experience) 
left dc ne ricn ^pargner pour la 
Durriturc dcs Pcniionnaires.
 ̂* Jl ne fuflic pas que le Principal 
tit lui-mcmc dcimtcreilc Sc geni- 
fftx : il faut qu'il infpirc lcs mimes 
jmimens a ceux qui fous foil nom 

U place feront charges de Pico-
C nic t Sc qu il vcillc cxa&cmcnt fur 

rconduitc,dont il eft rcfponfable 
I public. Unc marque fftre qu’il 
Hire finccrement de remplir cn 
da Ion devoir, e’eft de donner aux 
bitres fur cct article, commc dans 
px le reftc, unc entierc liberti de 
ii porter icurs plaintcs , de lcs y

in trbui jiO it cuilodti piovioox Don 
if unum fed omnr* mi· 
niitio» imprni tut foci»» ,
fc c iv itw i, fc trip, p i*

jfltpir ptoieflo etudi 
||*βί ι̂»·^<·»ιη f*t«· rile 
tMi ix l c haWic n r
ip*9Cr<S ctuum jpk ien ·
4  4ili|cm ci ut ifi I»k

Axre videate, Cit. Efifl· I · 
) I· ad ·
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exhorter publiquement,de declare 
que ce fera lui faire plaifir que d’ei j 
ufer avec lui de la force, de recevoi f 
leurs remontrances d’une manierif* 
qui le prouve, &  fur tout d’en fair<| 
l'ufage que la jufticc Sc la prudencH! 
exigeront de lui. Pour epargner au* 
maicres la peine qu’une telle demar 
che caufe naturellement, il pourroi 
leur indiquer dans le College quel 
que perfonne, comme le Sous-Prin 
cipal, ou quelque autre, avec qui il 
s’expliqueront plus volontiers &  plu 
librement. Il doit compter que c’e: 
la Punique moien darreter les dii|' 
cours. f

Les maitres, de leur cote, doivenf 
fur cet article marquer beaucoup d ] 
moderation, Sc ne jamais le plaindr j; 
a table des mets qu'on y fert,pouj 
ne point accoutumer leurs ecoliers. (’ 
une crop grande dclicatelle fur 1 
boire Sc fur le manger, Sc pour n« 
point autorifer par leur exemple iw 
efprit de plainte Sc de murmure,qu 
n’eft propre qu’a femer la diviiion 
Sc a fomenter le mecontentemen ( 
dans un College. Il faut fe fouveni * 
que quelque attention Sc quelqu i 
bonne volonte qu ait un Principal,! |
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Ml impoflible que dans une grande 
Economic il n’ccnapcquelques fauces 
jk quclqucs negligences, que la pru­
dence & la charitc dcs malt res doi* 
rent couvrir &c diflimuler· 
t.,A la  bonne nourriture on doit 
ibindtc la propretc, qui en rclevc le 
wrix , «3c cn fait raifaifonnement. 11 
fm  que le lingc foie blanc, la vaiC· 
jSlc bicn ccur^c, les falles oil l'on 
lange balaiccs rcgulieremcnt tous 

its joins apres le repas , &  chaque 
iboie ton jours rang£c a fa place. 
|*Univeriitc, dans (cs ftatuts , entre 
jar ccla dans un detail t qui montre
fjbmbicn clle jugc ccttc attention 
pportantc. Un Principal nc la peut 

ic pas regarder commc indigne de 
foins, 6c il faut qu'il nuifle dire 
lui-mcme cc que nous lifonsdans 

^oracc :

*c ego procurarc & idoneui impcror,& non 
ivitJ*: nc turpe total, nc fordida nuppa 
terruget jure*: nc non & cam hams, & hax 
{ffttndai tibi tc.

St4t, |J,

f» lib. U

t  mcme Poctc, dans un autre en- 
jpoit, icmarquc que cctte proprct6  

, t demandant point dc depen(e, mais 
hlement un peu de foin 6c d'cxa&i-

!
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cade, la negligence en ce point n’eft i 
pas pardonnable. j

x· Vilibus infcopis,in mappis,in fcobe,quanta : 
Confillit fumptus? negle&is,fl:igitmm ingeas j

A R T I C L E  I I .

Des Etudes. j
i

C o m m e  le choix des Regens de | 
pend uniquement du Principal, 01 
peut dire pour cette raifon que cel 3 
de lui que depend le fucccs des etu  ̂
des. Ce choix eft une des parties le t 
plus importances de ion miniftere^ 
6c qui a de plus grandes fuitcs, foi 
par raport au bien public, foit pa j 
raport a la perfonne du Principal 
meme. ?

Quel a vantage n’eft-ce point pou f 
lajeunelle,quel honneurpour Γ ΐΐη ιί 
verlite , quand un Principal met a * 
place des Regens qui ie diftinguen 
par beaucoup d^rudiuon,qui brillen 
au dehors par des compositions oupai 
des a&ions publiques , &: qui a ca 
qualites eclatantes en joignent d*au-1 
tres non moins neceilaires, le calen f 
d’enieigner&rdeconduire,lautorite | 
laprobice, la piete ! Mais quel poid 
accablant pour lui, ii par des vue J

humaine
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ilitimaincs il nomme dcs Rigens peu 
jctpablcs de s’acquitter dc lcurs foli­
ations ! Tout lc bien ĉ u’un meilleur 
Aoix eik produit, lui lera reprochi: 
Bf tout le mal qui fuivra un cnoix irn- 
pfu dent &  temiraire , fera fur Ton 
|»mptc.

Pour cvitcr ce malheur, il faut to­
iler dc fairc tombcr fon choix fur
U* ' *
jfcux quo Dicu dcltine aux cmplois; 
fcft-a-dire fur ccux λ qui il a donni 
;$ qualitcs nccelTaires pour les rcm- 
l i r : autremcnt , c eft mcprifcr ies 
Dns , 6c rejctter cc qu’il a choifi. 
rUnivcrfitc, en donnant aux Prin-4 *
|ttux lc droit d'ilire les R igcn s, 
ήτ cnjoint dc s'alfurer auparavant 
it leur capacitc , 6c encore plus de 
Jirprobitc, afin qu'ils foient en itat 
fnftruirc les jcunes gens dans les 
lies Icttrcs , 6c dc les former aux 
tines mcrurs. GjmnAfiirchi id  do· 
b<Um or re£cndtim juvcntutem pidd* 
Ψ Φ  mjgt/hos p rob Mi viU &  doilri-
XUcipiAtu &  admttiim....... quorum
fit viprimu fpr'Undt , ut puert ab 
!<$■ lit iris fimul dtfcAnt, &  voms mt· 
{iw imbvAtttun
Ce n'eft ni la chair, ni le fang, ni 
fays & la patric, qu’il faut coiv- 
Tmt ΙΓ 2

\

St At. Fdotlfs
•Art.
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fulter dans un tel clioix , mais l*uti. : 
lice publique. S ’il ccoit permis d( , 
comparer les petites ehofes aux gran ■ 
des, on exhorteroit le Principal a i  j 
fouvenir d’une belle parole d’un Em 
pereur Romain , &  cTimiter fa coil · 
duite. C ’eft Galba, lorfqu’il adopt ; 
Pifon.» Angufte, lui dir-il, s’eft chet 
» chc un fuccelleur dans la famille i

j

» pour moi j ’en ai cherche un dai «
. » route Petendue de TEmpire. Augt |
' fius in doTKO fuccefforem quxjh'U j ego p 
in Republic* .a Nous devons regardii· 
comme notre plus proche parent, t i 
notre meilleur ami 5 celui qui a le pit j 
de merite , felon la belle remarqi j 
de Pline. La brigue, &  la recomma:i 
dation des PuilTances ne doivent avc | 
ici aucune part; c’eft dans ces fc 1 
tes doccaiions qu'il doit faire parojr 
trc une fermetc inebranlable , en ; 
reprefentant a lui-meme de quel « 
injuftice 6c de quelle infidelite il 
rendroit coupable , en facrihanta 
complaifance pour un particulier 1 j 
interets elfentiels de tant de famill j

a An tu fummr potefta* 
tis hcicdcm tantum intra 
do mum tuam quarras ? 
con per toram civitatcm . 
circamictas oculos ,  &  |

hunc tibi proximun -J 
banc conjundiflim» > 
rxiftimcs , quein <*1 i 
nuun jnvcncris? Pit» f 

T r * j,  j
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j<jui lui ont confic dc bonne foi cc 
jqu’cllcs avoient de plus cher. 
i On flit combien d excel lens fujets 
t|4 . Gobinet avoit places dans Ic Col- 
lUpcdu PlciTis. Il alloit les chercher 
®D»-nicme, Sc n avoit egard qu’au ιηό- 
tfiic , & jamais a la recommandation 
feulc. Lc cclcbrc M. Lenglct aiant lu 
linc piece dc vers qu’il rencontra par 
hazard iur la table de M. Gobinet, 
hii dit que TAuteur qu'il ne connoif- 
♦ oit point, pourroit devenir un ex. 
jjcllenr poctc , s’il ajoutoic a fon ge- 
tie naturel la le&urc de Viigile qui 
lit uunquoit. C ’cn fut atfez a ce di- 
Jhc Principal , quand il cut connu 
fftilleurs les autres qualit^s dc cc jcu- 
je homme , pour lc iaire Regent: 
fitoit M. Iberian, gui a fait tant 
Ilionncur a PUnivcmti.
I L ’imnortant pour un Principal fe- 
%\t dc former lui - memc dc bons fa­
irs dans fon College, Sc dc les pr£. 
trer dc loin a la Rcgcnce. Quand 
Mcs a νύ croitrc ainlt fous fes yeux, 
hies connoit tout autrement , non 
lilcmcnt par raport a la capacity , 
fftis, cc qui ell encore plus client id , 
ψ rapoit aux mcrurs &  au caradlcrc 
pfprit, J c  reviendrai accttc matide,’

Z i j

.•'I
·*
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Sc j ’y infifterai davantage, en finiffant 1 

cet article, j
Ii ne fuflit pas davoir fait un bon ! 

choix : il faut le foutenir par tout le j 
refte de fa conduite. La grande ha. 
bilete d'un Principal coniifte a gagnet ; 
l’cfpritdes Regens, a s’en faire eftiw l 
mer Sc aimer, a s'attirer leur confian. 
ce ; a quoi il ne peut parvenir que paj j, 
des manicres douces , prcvenantes j 
eloignces de tout air de hauteur & ?, 
d’empire. Car il doit fe fouvenir quo;] 
le caradtere qui domine dans 1 es gen j, 
de lettres, ceil· Tamour de la liber te 1 
j ’entends une liberte honnete, Sc re , 
glee par la raifon.

O u t r  e  ce qui depend des Regens | 
le Principal peut contribuer beaucou i 
par lui-meme a l’avancement des ett* i 
des, en s’appliquant a jetter de ΓΗ 
mutation dans les Clalfes par les fr̂  r 
quentes viiices qu’il y fera , pourii, 
faire rendre compte du progrcs dc . 
Etudes, pour y animer les bons eco 
liers par des louanges, pour leur di i 
ftribuer de terns en terns des rccom I 
penfes Sc des prix , pour exciter k } 
mcdiocres Sc les foibles a faire dc 
efforts, Sc pour appuier en tout Tan j 
torite Sc les bonnes vues des Rcgens, j



i
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' 1 La dirt ribution dcs prix qui fe rait 
{ i  la fin dc Γαηπέο avec folcnnit£, eft 
i ttn dcs moicns les plus cfticaccs pour 
t ixcitcr & cntrctenir l'cmulation dont 
I jc parlc. Ce foin regardc le Principal, 
lot dc toutes les depenfes cju’il fa it , 
ICtHc-ci eft la mieux cmploi6e* II ie- 
?toit a iouhaitcr, comme je I'ai deja 
ibbferv£, cjuc leur revenu les nut en 
4 tat d’y fournir fans s'incommoder $ 
lie j'admire la gcncrofitc dc ceux qui 
n’aiant point dc pcnfionnaircs , ou 
tt'en aiant qu’un tres- petit nombre, 
©e laiftent pas dc diftribucr dcs prix 
i  la fin dc I'annie comme s'lls ctoient 
fort riches.
$*Afin que cctte diftribution de prix 
iroduife tout Ton efFet, clle doit fc 
jtirc avee unc grande cquit6 , fans 
|uc jamais la faveur y ait aucune 
fart, ll d£pend du Principal dc don- 
jer dcs prix , ou dc n'en pas donner: 
nais quand ils font unc fois propo- 
lb, il n'en eft plus Ic maitre \ ils font 
|As & nppartiennent dc droit au m i- 
f a ,  & ilsnepcuvent, fous quclquc 
jrfaxtc que cc fo it, lui ctre refufi* 
m% unc injufticc criantc. Ici les rangs 
phi regies, non par la naiflance ou 
tries richcfles, mais par Pcfprit U

Z  iij
I
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le favoir. Le roturier fe trouve drl; 
niveau avec le prince, & pour l’ordijr 
naire le devance de beaucoup: & rieii 
n’eft plus important pour faire fleuF 
rir les etudes dans un College, qu 
d’y bien etablir la reputation d’un 
juih'ce cxa&e &  rigoureufe dans 1 
diftribution des places Sc des prix.

Je  reviens, comme je l’ai pro mi:; 
a ce qui regarde le choix dcs Regen: 
Le moien le plus fur d’y reuilir, l 
Sc je fai que plufieurs Principaux Tor 
emploie avec fucces, c’eil de choii 
dans les Gaffes de pauvres ecolie. 
en qui Ton remarque de l’efprit Sc c 
la bonne volonte , de les nourrir. 
fes depens, d'avoir une attention paf 
ticuliere fur leur conduite Sc fur leu>f 
etudes, quand ils les ont achevees βί|' 
leur confer le foin de quelques ec‘ ' 
liers,afin qu’ils fe forment eux-mem 
en les inilruifant, de leur faire fai?· 
de tems en terns quelques compof ' - 
tions foit en vers foit en profe, &p;_ 
la de les mettre en erat d’entrer daj 
laRegence quand foccaiion s enpn·; 
fentera. j*

Cette depenfe ne va pas loir 
Sc peut avoir d’heureufes fuites. I 
grand avantage qu un Principal
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{bit efpcrer , c’eft d’attircr fur ion 
liege la bcncdi&ion de L)ieu, &  il 
a unc extreme bcfoin. C a r , il ne 

ut pas le diffimuler , il y a g£n6ra~ 
mcnt parlant fur les riches dc fur 
s richclles unc force de malididtion,

Su'il fauc tacher d'en decourner en 
iclant parmi les cnfans des riches 
tielqucs pauvres ccoliers, qui atti- 
5nt fur cux les regards & la prote­
ction de celui qui le declare par tout 

ns l’Ecriturclcprote&eur&lcpere 
s pauvres.

c ne fai s’il y a , pour un homme 
ettres &  pour un homme de bien, 

ie joic plus pure que celle d’avoir 
incribuc par fes foins dc pap fes li- 

alitcs a former de jeuncs gens, qui 
s la fuitc deviennent d’habiles 
fefleurs, &  par leurs rares talens 
it honneur a l'Univcrfitc. Cette 
, cc me femble , devient encore 
niment plus fenfible, quand c eft 

itre dc gratitude qu'on leur a rendu 
fcrviccs, pour reconnoitre dc pour 
:r cn que que forte ccux qu'on a 

foi-mcme loi fqu'on ctoic dam 
pareilie htuation. Car fouvent, 

Γοη nc doit pas cn rougir, c#cft du 
a pauvrctc que forccnt les plus

Ziii)
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excellens fujets , comme Horace It I 
remarque en parlant des plus grand: 1 
hommes de la republique Romaine, ,

. * Fabri- Hunc * 9 Sc incomptis Curium capilli$ ? 
Utilcm bcllo tulit, & Camillum 
Sxva paupertas. (

A R T I C L E  I I I ,

De /a Difciphuc du College. ..
\

L es Pr in c ip a u x  fo n t charges pa i: 
leur place &  par leurtitre de veiller j* 
la difcipline generate des Colleger 

S w tu F *  C  eft a eux qu'il appartient de fair ,1 
** *'Arr* examiner les ccoliers, pour les pla> j 

cer dans les Clalles qui leur convier j 
St4t. 17. nent. Us doivent fe faire rendre coir l· 

pte chaque femaine de la conduit \ 
»4· qu’ils y gardent. Us doivent agir d r  

concert avec les Profeileurs, p o u r  r<j 
gler quels Auteurs on expliquera dan :- 
les Clalles. Us font tenus de faire ofc ; 
ferver exa&ement les Statuts de PO 
niverlite, Sc les Rcglemens de la Fa 
culte des Arrs qui regardent la difci 
pline des Colleges Sc des Ciaifes, t< 
par exemple qu'eft celui qui fixe Ic * 
jours de conges, Sc le terns de Ten  ̂
tree Sc de la fortie des Clalles, ψ i 
a ere rcnouvelle depuis peu, Sc autc ..
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l*tifc par le Parlement : &  ceft pour 
!>cela que TUnivcrfitc lcur cnjoint de 
I fairc lire deux fois chaque aunce ces 
j Sututs dc ccs Rdglemens en prdfence 
,dc tous les maitres dc de tous les 
iicoliers.

Cette dcrnicrc Ordonnancc eft fort 
llape , mais n'eft pas allcz exa&ement 
.obicrvcc. Pour en rendre l’exdcution 
{plus facile, on a fait imprimer fepa- 
irement ccux de ces Statuts dc de ces 
Hcglcmcns qu on a jugd les plus cf- 
ifenticls pour la difeipline; Sc il y a 
Ides Profcftcurs qui nc manquent 
ipoint chaquc annde de les lire dans 
Jcurs Clalles. On pourroit y en ajou- 
jter quelqucs-uns qui ont fairs dc- 
jpuis , 6c les faire imprimer de nou- 
freau.
* Jc  commence cet article par ce 
tjui regardc les devoirs du Principal 
t Pcgard dcs Bourfiers. Tout cc que 
cdois dire dans la iuitc lcur convient 
iufqu a un certain point, & lcur eft 
joommun avee les autres deoliers : 
jnais le Principal lcur doit un foin 
‘«uticulicr. I Is font les enfans dc la 
inaifon f &  les Colleges, dans lcur 
priginc , ont dtd fondds .pour eux. 
Jil Principal doit toujours s’en fou-

Z  v



5$S D e v o i r s  
venir , Sc ne perdre jamais de vue Ies 1 
pieux motifs des Fondateurs, qui ont ?; 
confacrc une partie de leurs biens a i  
une oeuvre fi iainte. C ’etoient, pout y 
rordinaire,de hauts Sc puillans Sei- Ϊ 
gneurs dans leur terns : des Cardi-.j 
naux, des Archeveques, des Evcques: § 
des Chanceliers, des Princes, Sc quefc 1 

quefois memedes Tetes couronncesJ* 
Leur memoire doit encore cere auflifl 
chere Sc auill precieufe a un Princi-gr 
pal, que le feroit leur perfonne, s’ilsl 
ecoient aduellement en place Sc erjj 
credit. Il doit, par refpeft Sc par re-2 } 
connoilFance pour ces illuftres Fon-jr 
dateurs qui font toujours vivans nouiV' 
lui, avoir pour les Bourfiers une bon-1  

te Sc une tendrelTe de pere, leur pro· j ' 
curer tous les iecours temporels i(}' 
ipirituels qui dependent de lui, leui Γ 
donner tous fes loins pour les mettre.l ··. 
en etat de remplir dignement les pla* j 1 
ces 011 la divine Providence les ap-fc 
pellera, empccher fur tout que lei! 
enfans des riches n’aient du meprii 
pour eux, Sc pour cela leur temoi- ; ’ 
gner lui-meme de Peftime Sc de U -i 
confederation. Je  n*ai jamais remar- ·>' 
que que les Peniionnaires fulfeni ; 
choques qu’en certaines occailons on j
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■ Jeur prcfcrat les Bourfiers, Sc que 
|par honncur on leur donnic le pre- 
fjnier rang. Ccux-ci ne doivent pas 
I A*cn prcvaloir, ni oublicr que c'eft 
\ jk litre de pauvres qu'ils font Bour- 
jjiers; Sc qu'ainfi leur caradtcre doit 
litre la douceur, lobciifance , la do- 
icilitc, Sc fur tout l’humilite: car rien 
! n'cft plus infupportable qu'un pauvre 
torgucilleux : Odsvtt attima mea,.,pau· £«/ί. 44
;perem fuperbum. A ccs conditions on 
:nc peut temoigner trop d’amitieaux 
iBourficrs. Quand un Principal l*a cte 
jhii-mcme , com me cela arrive allcz 
jrequemment, il eft bicn plus portd 
iAIcs favorifer , Sc il s'applique vo- 
jkm tiers ce vers dc Virgilc :
! Non igiura nuli miferi* fuccurrcrc difeo.
K)u plutot il s’appliquc Ic coin man-* 
element que l)ieu fait fouvent dans 
J'Ecnturc aux I Israelites, dc prendre 
foin dcs ctrangers , parcc qu cux- 
mimes l'avoicnt dtd : Ornate peregri- Drm. ,<>.*. 
Iιοί > ηΜΛ &  tpfi futjUt advent in terra
γ £ ρ ψ ί.
I U ne dcs chofes qui contribuent le 
plus a ctablir la reputation d’un CoU 
(j4 g e ,c ‘eft l ’cxadtitude Sc la fermetd 
K  la difciplinc. Il y a a la vdritd bicn 
jles parens qui fe diterminent pref.

Z v )
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que a l’aveugle fur le choix d’uri f 
College , mais il y en a beaucoup i 
aufll qui fe conduifent autrement * j 
8c qui regardant commc le premier I 
8c le plus eilentiel de leurs devoirs J 
de procurer une education chrctien- 
ne a leurs enfans, y donnent tous^ 
leurs foins 8c toute leur application* \ 
Or ce qui determine de cels, parens ψ 
en faveur d’un College, e’eft la con- a: 
noillance qu’ils out de la bonne difci-|< 
pline qui y regne. j (

Tout le foin d’un Principal cilif 
done de s’acquitter fidelemcnt dej. 
ion devoir, fans etre inquiet du fucih 
ces. Unpeu d’honneur lui fuflit pour < 
ne jamais briguer aucun Pcnfionnaw i 
re^Ce feroit avilir 8c degrader fa pro- L 
feilion, 8c la confondre avec lem- 
ploi des mereenaires 8c des ouvriers/ 
dont plufieurs rnemes rougiroient 
d’une telle demarche. Il faut qu’on 
regarde comme un avantage d’etre L 
admis dans fon College j 8c e’en eft 
un en effet d’avoir place dans unei 
maifon oil la Jeune/Te eft eleveeavec I 
foin : tout pere bicn fenfc ne penfera 
jamais autrement.

Il feroit aufTi, ce me fcmblc , dm 
bon ordre 8c de la prudence de nc
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J oint reccvoir aveuglcmcnt tous lcs 
colicrs qui fc prcfcnteroient, mais 

s'inforincr auparavant de icurs 
{ Bururs & dc leurs cara&cres, fur tout 
i quand ils font dcja un peu avanccs 01 
I igc, & qu’ils fortent d'un autre CoL- 
ί Jcgc, ou dc quclquc Penfion.
. Mais le point important dc d^ciiif 

(pour la diiciplinc, c’eft dc ne jamais 
ilbuftrir dans tc College aucun ccolicr
icapable dc nuirc aux autres, foie eu 
.coriompant la purctcdc Ictus nururs, 
ifoic cn leur infptrant un efpric dc 
imccontcntcmcnt & dc rcvoltc. Dans 
ices deux cas, on ne craint point dc 
M  urcr, la regie dont jc parlc doit 

c gard£e inviolablemcnt. Pour 
tn  convaincre, il ne faut que chan-

ε τ d objet, Sc fe demandcr a foi- 
cmc fi on laiilcroit avee lcs autro 

ion enfant maladc dune maladie 
Contagicuic. Eft-cc done que la con­
tagion dcs mccurs eft moins dangc- 
F “ le.  , &  quelle a dcs Antes moins 
pineftes ? Un Principal, qui a de la 
jscbgion, peut-il loutenir ccttc pen- 
2c effraiantc, mais \ ^ritablc, qu’un 
jour Dieu lui demandera comptc dc 
Routes les ames qui fc feront pcrducs 
lifts Ton College,parcc que pour dcs
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vues d*interet, ou par crop de com-*: 
plaifance &: de molieiTe, il n’en aura 
pas eloigne les corrupteurs ? Sangui» 
mm ejus de menu tna requirnm. Ί 

Quand je parle ainfi , je ne pre-1 
tends pas que tout defaut confidera-i] 
b le , ni meme tout derangement de j· 
mcrurs, foit une raifon de fe defaire j 
d*un ecolier. La maladie , commel 
telle, n’eft point une raifon de faireij 
fortir le malade de Tinfirmerie; maisfj: 
feulement quand elle eft connue pouri ] 
contagieufe, 6c capable d’infecter les| 
autres. Ainli Ton fouffre quelque9 
terns un ecolier : mais quand on 
voit que les a v is , les reprimandes,§ 
les punitions font inutiles, 6c qu’ily  
a lieu de craindre que le mal ne ie 
communique,ceft pour lors que Γέ- 
loignement 6c la reparation devieiK,^ 
nent abfolument ncceilaires. £ j.

J ’avoue qu’il n’y a point docca-*L 
fion ou le Principal ait plus befoin jv 
de prudence 6c de difcernement que i 
dans celle dont il s'agit ici. Il n’y a L 
que l’Efprit de Dieu qui piufTe le te- 
nirdans un jufte milieu, 6c lui inipi- . 
rer un iage temperament entre une . 
molle douceur 6c une feverite outreej 
&  il ne peut trop, dans de telles con·

ΙΠίί
'ϊ.
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♦ jondures, implorcr foil fccours & fa 
ilUmierc.

Un 3utre moicn de confcrver la 
Idifcipl inc 8c lc bon ordre dans un 
(College, c'eft de foutenir avee fer- 
(luetc 8c lagclic les maitres fubaltcr- 
lUcs, dc bicn dablir leur autorite, 
(de les appuicr fortement dans l'oc- 
ICalion, &  dc ne jamais leur donner 
Jc tort cn prcfcncc dcs ccoliers, mais * 
de fe refer ver a leur dire en parcicu- 
lier ce qu'on jugera a propos, 8c k 
ieur donner les avis ndcellaires· Pour 
fcela le Principal doit les voir fou- 
tfent, les reccvoir toujours avec bon- 
iet 8c honnctct£ , s'informer par cux 
{le la conduite 8c du carad^re des 
icoliers , ccoutcr Icurs plaintes 8c 

rs avis ; leur laifter une entiere 
ertc, afin dc s'attircr leur confian- 

C eft ccttc union , ce concert , 
ttc unanimity , qui eft Pame du 

touvcrncmcnt. Alors tout rctentic 
uix oreilles du Principal. Son efprit 
igne par tout. Les maitres , qui 
jbnt com me fes bras , fes oreilles , 
let yeux , rc^oivent de lui tout leur 
ijnouvcmcnt \ 8c il les m£nage auili 
k  fon cot£ comme la prunelle de

Eycux , &  comme ne faifant qu’un 
uic tout avee lui.

\
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L e Sous-Principal, fur qui rouh 

en general le foin de la difcipline I 
5c qui tient prefque par tout la plac ! 
du Principal, &lupplee a Ton abfen 
ce , doit fuivre en tout fes impref I 
fions. L ’efprit de vigilance, d’arten *·, 
tion, d’exa&itude, fait fon cara<fter;l 
eiTentiel. Rien nc doit ini cchapenj. 
Pendant les recreations, lorfqu’il f'j, 
promene &  s’entretient avec les auil 
tres, fes yeux dc Ton efprit font ails, 
leurs. Il obferve tout, fans prefqul* 
que cela paroiile: les mouvemens |; 
les converfations, les liaifons parti i f 
culieres ; dc il fait faire profit d<jL 
tout. J ’en dis autant de tous les auj.* 
tres maitres, pour qui cette attend: 
tion n’eft pas moins neceflaire, mai 
eft beaucoup plus facile, parce qu’iJ j , 
n’ont qu'un petit nombre d’ccoliert | 
a obferver. Il y a des Precepteurs qu:; 
croient pouvoir en conicience fe re|r 
pofer de ce foin fur la perfonne qtt*jn 
eft chargee de la difeipline publi*.jf 
que. C ’eft une erreur. ChaqueMai-f 
tre repond de fes ecoliers, 5c eft obii? * 
ge dc veiller fur eux dans tous Id · 
terns oil il Iui eft libre de le faire* ' 

On nepeuttrop recommander 1’exa- - 
ditude a faire chaque chofe daus fon
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terns &  dans le moment marqu£« 
Elle ne coutc quc dans Ics commen* 
Armens : quand la coutume en eft 
pmc fois Itablic > les ccoliers l'obfer· 
fcfrent comnie naturcllcmcnt,& pref* 
fcue Ians y fonger. On aime a voir 
[line nombrenfc Jcunelle difoaroitre 
flout d‘un coup au premier ion de la 
kloclic 4 8c laitTcr la cour vuide : &C 
|Γοη n'augure pas bien dc la difei- 
iplinc d’un College , quand , au lieu 
Ide cc promt depart,on d6 1 ib0 re pour 
*fe mettre en marche, 8c que dcs trai- 
incurs fc fucccdent les uns autrcs.On 
ten peutdire autant dc tout lc refte: 
Me 1 ’entire dans les claflcs, au refe- 
)ftoire, a 1'Hgliic. Pour £tablir cet 
M rdrcje Principal 8c lcSous-Prin- 
kipal doivent cn donner Pcxcmple, 
SBc fe trouver par tout les premiers.

Cct cfprit d’exaftitude eft d‘un 
grand fecours pour tous les cmplois

Ee la vie : c*cft unc quality abfolu- 
icnt ncccdairc a tous ccux qui gou- 

iierncnr. Pourccla il faut entrerdans 
{jin grand detail; <*trc attentif a tout, 

s prcfquc le paroitrej pr^voir de 
in 8c preparer tout cc qui doit fc 
re j nc lc pas contentcr dc donner 

Cs ordres, s'lnformer r^guiicrcmcm



Liv.
0.41.

5 4  6 D e v o i r s  j
s’ils font executes , Sc comment 5 π 
veiller a l’obfervation des plus legers | 
rcglemens, afin de prevenir par la'.j 
le violement de ceux qui font plus i  
eilentiels. II y a des maitres qui me-;i 
prifent fexadHtude dans les petitesi' 
chofes , parce qu’ils les regardent^ 
comme des minuties Sc des baga-;| 
telles. Ils ne font pas attention quy 
quoique chacune de ces regies pa4j 
roiife peutetre en particulier peu inv.1- 
portante , reunies toutes enfemble’fc- 
elles forment ce qu'on appelie dif-;j: 
cipline Sc bon ordre dans un Colle - 1  

ge j Sc que la negligence par raportyj 
aux unes, entraine ordinairement la t 
mine des autres. J  appliquerois ici^ 

hl·.6. volontiers ce que Tite-Live remar- ( 
que au fujet de la religion. » Ces ce-ί  
» remonies, dit-il , nous paroiilenf ► 
» maintenant petites Sc mcprifables:
» mais c’eft en ne les mepriianr 
« point que nos ancetres ont portĉ  

la Republique a ce point de gran-'
» deur 011 nous la voions. Parv* J 
funt h&c : fed parva ifta non content- 
nendo majores ncfiri maximam hanc 
rent fecerunt.

Ce n’eft pas que je croie qu’on 
doive faire coniiiler le bon ordre 1
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jd'un College dans Ic grand nombre 
tdcs regies. La multipliciti des loix 
JllVft pas toujours la marque d’un 
jfcm gouvernement : Vt antchac fU- 
ffitt is , ita  tune le^tbus lAborabatur , dit 
(Tacitc. Elies font plutot pour les 
Ifhaitres qui en connoifTent la nccef* 
Ifiti &  I?s avantages , que pour les 
ifccolicrs , que le feul nom de loix eft 
Capable dc revolter. L ’exemplc des
I  renders, 6c du cote des autres I’ha- 

itude contra&ce par la pratique 
memo des regies, eft une loi vivante,
I nferable a celles qui font icrites. 
1 eft a fouhaitcr qu’on puifte dire d'un 

College , cc que dit lc mime Tacitc 
des Germains : >» Que les bonnes 
hbarurs y ont plus de pouvoir, «
B failleurs les bonnes loix : a Plus tb i 

m mores valent , quam  a lib i bond

t o " ·t A R T I C L E  I V .

T λ tit, Jin*

M*

Dr mtr.

i De Γ education.

J’fNTrNs ici par ce mot le foin

trticulier qu’on prend de former 
! maniires & le cara&ire des jeu- 
Acs gens : en quoi jc fats confifter 

grande partie dc 1'Education.
Cc foin regarde le corps & I’cf·
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prit. Le Principal doit veiller a li 
culture Sc a la perfedtion de Tun $ i 
de Γ autre.

O n h u t  raporter a la proprefe ■* 
&  a la bonne grace tout ce qui con 
cerne le corps.

Je  ne puis mieux faire, par rapor 
a la proprete , que de citer k i le 
termes memes du Statut Sc du Regie ; 
ment de TUniveriite fur ce fujet’j 
w a Les maitres doivent prendre ioii' 
» que leurs difciples n’aient'rien dan r,· 
» leur exterieur de malpropre, de re 

butant, ni de groilier ; que dan " 
» leur vetement ils ne faflent poin l·

a ' 1 · ^ / : 1« paroitre une negligence marquee 
» qu’on ne leur voie point des habit 
» dechires, des cheveux mal peignes ? 
n des mains Tales. Car on doit sap  * 
»> pliquer, non feulement a leur don*. 
» ner le bon gout de la literature & i 
» des iciences', mais auill a leur ap i 

prendre la politelTe Sc le favoir-vi-1: 
» vre j qui font fi necelfaires pour h i

a Providcant psdagogi 
&; magiftri , ut Γαί diici. 
puli abhorreant a culm 
inimundo, lutulento, & 
agreAi; ne fine infignitcr 
negligences in veAicu > ne 
diicin&i, iinpcxi, illoti: 
uc non folum in literatu* 
r a ,  fed etiara in cornunu-

ni vita? ufu civilcm ha· \ 
manicatem poliiioiem* 
que urbanicatem edit ! 
canr. Sed h i , neque Ut i 
civiaiu irnmodefhus, ne· j 
que rortos arre & Audi* 
capillos cincinnofvc ffr i 
rant. Sraf. 14. i
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Bcieti & le commerce de la vie. «< 
w*un nutrc cotc , il nc faut pas « 
(SufFrir quc Ics jeuncs gens donnent « 
fens 1c luxe & le faftc des habits, «« 
p q u ’ils afte&ent de porter des « 
Kevcux friics avee trop dc foin « 
Ktrop dart commc dans lc monde. « 
pien n'cft plus fage quc Cc Regie- 
jnpnt,qui commandc d’̂ viter les deux 
jlStrcmitcs^qui font cgalemcnt vicicu- 
jes. 11 nc faut point fouffrir dans les 
colicrs aucune affe&ation de parure, 
t  encore moins ces airs de petits mai- 
Jtspar Icfquels ils pritendent quel- 
pcfois fc diftinguer.
; La bonne grace , par raport aux 
bines gens , coniifte a fc nicn p o ­
inter, a avoir unc contenance alfii- 
tt & modeflc , a marcher d’un air 

£c naturcl, a fe tenir droits, ά 
|drc bicn unc reverence, ane point 
Itte dans des pollutes peu deccntcs, 
toe point s’abandonner .i unc cer- 
inc nonchalance. Les maitres a dan- 
1st font utiles pour ccla jufqu’a un 
iKtain point, &  Quintilien approu- 
t  qu*on cn faite quclque ulage : 
fttiioj <jutdcm reprehendetidosputem, 
\<*ipdulum eaten ptlcUlncts vtcMvertm,
Itois il ctoit bien iloigni dc pernict-

i

/a.
.«<y. II.
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t r e  q u ’o n  e m p io ia t  p o u r  ce m inifler< i| 
d es  h o m in e s  d ec ries  Sc in fam es  p a n  
le u r  p ro fe i l io n  m e m e :  Hos abeffe ai \  
eo , quem inflitmmus , quam longiflim  ̂
velim . I l  b o rn e  cetce e tu d e  a  fo r t  per;| 
d e  ch o fe s  , Sc a u  A m ple necefla ire jir 
re l  q u e  n o u s  v en o n s  de  T e x p o fe r : V : 
re SI a fint brachia, ne indoSla rnjl/ct-V'}· 
man us 9 ne flatus indecortts > ne qua />*· 
proferendis pedtbus in/citia > ne capiil 
oculique ah alia corporis incltnationil· 
dijfideant. a ‘

J 7 a  i p a r le  a ille u rs  d e  la  p o I i te i lS 3 
q u i t i e n t  q u e lq u e  c h o ie  du  co rp s  6a 
d e  l ’e fp r i t .  C a r  1‘eiTentiel de  c e tt^  
quaL ite  c o n fid e  a  n e  p o in t  t ro p  s’a :f 
m e r  f o i - m e m e , a  n e  p o in t  to u t  ra i!, 
p o r te r  a  f o i , a  e v i te r  de r ien  fait I 
o u  de  r ie n  d ire  q u i p u ille  b le lle r  Jc h  
a u t r e s , a  c h e rc h e r  les occafions d{ 
leur faire p la ifir, Sc a prefcrer leui, 
commodites Sc leurs volontcs au. 
fiennes. C e il a quoi les maitres dol 
vent fur tout ve iller. Qiiand les jet · j 
nes gens font exerccs a la pratiqtt. 
de ces maximeSjla politefle ne leu. 
coute plus rie n , Sc trois mois duβ 
ge du monde achevent de leur ap1 
prendre tout ce qu ils en doiver * 
favoir.

D e v o i r s
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M a i s la grande &  capitalc appli- 
ion d’un Principal , ( &c Ion en 
t dire autant a proportion de 

ius les autres maitrcs, )  e’eft de 
vaillcr lur i'cfprit &  lur l’humeur 

is jeunes gens &  il peut, par cet 
idroit, leur rendre un iervicc infi­

ll Cc n’cll point par les«inftru&ions 
ibliques qu’il peut beaucoup avan- 

j£r de cc cot^-la, mais par des con- 
flCrlations particulicres , ού les jcu- 
pes gens puillent s'ouvrir a lui , lui 
parlor avee libercc , lui marejuer 
^urs pcines; οΛ on leur apprenne a 

connoitre cux-mcmes t a n’etre 
fachcs qu’on leur parlc dc leurs 

ifauts, a les decouvrir les premiers 
les avoucr dc bonne fo i , a chcr- 
t les moiens dc s’en corriger, k  
andcr pour ccla les avis du mal- 

t e ,& a lui venir rendre compte de 
pns cn terns du profit qu’ils cn au- 
j>nt fait.
Ue luppofe % par exemple, que le 
pyaftcic dominant d’un icolicr eft 
|-4ertc & la vanitc. Il parlc Toil* 
|Btu dc lui-mcme , & toujours avec 
>fldtne& avec complaifancc. Il vante 
lltoutc occafion la noblcfle dc fa fa- 
pile, les dignitis dc fes parens >t
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leurs richeiTes, la magnificence d i 
leur equipage, de leur ameublemenu 
de leur table j Sc il n a que du mcprH 
pour tous les autres. Ce defaut n'e; i 
pas rare parmi les jeunes gens, Sc il f :* 
trouve quelquefois dans ceux mein;i 
dont les parens n'ont d’autre merit^ 
que d’avoir-amaife beaucoup de bietli 

Un Principal, pour peu qu'il fofe 
attentif fur ion College , coimohtj 
parfaicement le caradcrcdc cc jeui 
homme. Dans une vifite que celu 
ci lui rendra,aprcs les difeours pre 
liminaires , qui durenc quelqucfoi 
lontems pour preparer la voie ; 
quelque chofe de meilleur Sc cjj: 
plus ferieux, il fera tomber la con| 
verfation fur ce qui regardc le jeuir 
homme. Si , fur les interrogation 
qu’on lui fera- 1 reconnoit de lu! 
meme foil defaut dominant, s’il Pj- 
voue ingenument, on doit lui temoji' 
gner beaucoup de contentemcnt# 
louer fort ia hnccrite , lui marque 
qu'un defaut avouc Sc reconnu 6  
deja a demi corrige. S'il n’en cor 
vient pas, ce qui peut arriver ou pt 
diffimulation, ou de bonne fo i, c 
tache infenfiblement de le lui fail 
connoitre par des faits particuiie

qu'c
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*on Ini cite mais fans reproches 
fans aigreur, par le fentiment de 
maitres, par Ic temoignage mfi- 
dc fes compagnons. On lui laille 
lqucfois du terns pour v reflechic 

us inurement. Quand ennn il com- 
ncc a reconnoitre cn lui ce dc- 
t , on tachc de lui cn faire fentir 
difformitc &  le ridicule : com· 

tent le feul amour propre bien en-> 
mdu devroit nous en donner de 
cloigncmcnt,puifqu*au lieu de TcftU 
ie que nous cJiercnons par de fotes 
(enterics, nous nc nous actirons que 

mepris &  dc la hainc. On lui pro- 
I'cxcmplc de quel que camarade 

blc&r modcftc avec bcaucoup de 
ancc dc mcrite, qui eft cftim6 

ΐηιέ dc tout le monde. A pres lui 
k  fait connoitre *a maladic, on 
en propofc les rcmedcs : nc plus 
er dc foi-m£mc, ni de fa fannlle, 

le fes parens, ni dc leurs riclieftes 
e leurs dignites: nc fc metcre 

lit dans fon propre cfprit au deflus 
autres: n'avoir du mepris pour 

Ibnnc: parlcr dc fes compagnons 
tageuiement. On le fait revenir 
quinzainc apr£s. On s eft infor~ 
tuparavant par le raporc dcs
me IK. A a

4

i

*
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maitres de tout ce qui lc regarde i 
mais on i’apprend de la bouche coir , 
me ii on l’ignoroit entierement: « j  
pour peu qu’il y ait de progrcs &  c i  
changement, on le loue, on Peri 
courage , on l’exhorte a faire tot 
jours de mieux en mieux.

J e  iuppofe pour fccond exempf 
un jeune homme qui aura manqvj 
<ie dociiite &  de refpect a Ton md 
tre,qui aura rcfufc de Iui obcir,qS 
aura meme ajoute quelque parcif 
iniolente , Sc qui periifte dans ill· 
©piniatrete. Le manre,au lieu dea‘ 
punir fur le champ comme il ij 
avoit droit, s’eft contentc par if' 
geiTe de lui temoigner Ton meco  ̂
tentement, Sc a remis la punitior 
un autre terns. Cependant I’ecol 
ue revient point a lui 3 &  ne recc* 
non point fa faute. Le Principal 
averti de tout, le fait venir. Il ; 
fait raconter la chofe comme < 
s’eft pailee, Sc il examine s’il pa<j 
vrai. II le rend lui-meme tcmjr 
Sc juge dans ia propre caufc. Il L\ 
demande ii un ecolier ne doit ΐ  
etre foumis a fon maitre : s'i! 4  
doit pas lui repondre avec refpc»J 
quand meme il croiroit n’avoir * j
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|o rr: mais combicn cft-il plus con- 
jilannable, lorfque le maitie a plei- 
jhemcnt raifon en tout? U nColkge 

ut-il fublifter , ii un tel excmple 
fouffert ? D<fpcnt-il ou du Mai- 

fere , ou du Principal, dc lc laifler itn- 
puni,& lc pcuc-il raifonnablcment ? 
Un conduit ainfi par degris un |eune 
oornnic a fc condanner lui-mcme,it 
tfeconnoitre qu'il a mcrit6 d’etre 
j*uni %a fairc fatisfa&ion au makre, 
^  a fc roumettre a tout cc cju'il exi- 
Ijera dc lui. Mais le m aitrealors, 
Content dc la ioumifllon, fe fait un 
Slaifir dc remettre la peine. Par une 
Bmduite fi face, la fautc de Pccolier 
li devient falutairc , &  fe terming 

lui fairc aimer &c rcfpe&er fes 
in cs plus quejamais: au lieuqu’un 

Atimcnt fait iur lc champ Pen au- 
»it peut^tre £loigik pour toujours,
Il y a y dans ccs occafions, unc ha- 
cti bicn ncccflairc k un niakre, 

conlirtc a favoir manicr les c t  
a les tarcr douccmcnt, k ne 

IVanccr qu’autant qu’il lc faut, 8c 
ties conduirc par djffcrcntcs inter· 

tions au point oil Pon veut les 
iencr. C£toit Part mcrvcilleux de 

ate , comme on le voit dans tons
A a i j
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es dialogues oii Platon le fait parler f 

On en trouve auiTi un exemple adml ?
Qtnp.i&'i. rable dans la Cyropcdie de Xeno 1 

phon, autre difciple de Socrate, qu ' 
peut fervir de modele aux maitrej 
pour ce genre de converfation doni 
nous parlous ici. Le Roi d’Armcnii 
s’etant revoke contre Aftyage roi de I 
Medes, Cyrus marcha promtemeiil 
contre lu i, fe faifit de fa perfonne, £ ί 
Paiant fait venir dans l’ailemblce avef: 
fes femmes Sc fes enfans, il commenj, 
ca par exiger de lui qu’avanc tout jj 
luirepondit felon la veritc. Alors ifl 

. Roi d’Armenie , conduit de propofijr 
tion en proportion , avoua en tremjr 
blant qu’il avoit rompu mal a proper 
le traitc,qu’il meritoit d’etre depouiU j 
de ies biens, de fon roiaume, de Jl 
vie merne. Mais Cyrus, I’aiant, co*|; 
tre toute efperance, retabli dans toi
fes droits , s’en fit un ami, dontl. 
jfidclitc Sc la reconnoillance furentil 
violables. L ’endroit eft fort long 
mais tres-beau, Sc il merite d’etre 1 
avec attention.

J e  reviens au Principal. Il peut fa 
re des biens infinis par ces entretiei f  
familiers, ou Ies ecoliers s’onvrenc ?j 
.lui, Sc lui parlent comme a un be j

•i,

f :
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(•mi. On pcuc cmploicr quelqiiefois 
jle terns dcs recreations a ces fortes 
jE'cntretiens. Quand les ccoliers efti- 
Spent & aiment lc Principal, ils n'ont 
pas dc peine a s’ouvrir a lui : niais il 
but faire cn forte, par le fecrct in-

Potable qu’on leur gardera ,  qu'ils 
aient jamais lieu de s’en repentir. 
Ρ» doit s’appliqucr fur tout aux

E ands, parcc qu’ils font plus en ctat 
profitcr des avis , &  qu’ils en out 

>lus do befoin. Les deux annies de 
jhiiofoplnc , apres lcfquelles c eft 
UTez la coutumc dc choilir un genre 
fevie, fcmblcnt naturellement defti- 
rfes a examiner leur vocation. C'cft 

ion dc la vie la plus importantc, 
jpi decide iouvent du bonlieur tem- 
irc l & du talut ctcrncl, &  qui eft 
jflefquc toujours abandonee a un 
ge incapable de fe conduire lui-me­
te &  peu diipol£ a prendre confeil. 
Avant que dc finir cet article, je dois 
♦ Outer que les Prmcipaux font cn 
jat, & peutetre auffi dans l’obliga- 
pft , dc rendre aux Ccoliers externes 
pc pat tic dcs memos fcrvices qu'ils
P 'cmt aux pcnilonnaires: car toute 

ru nolle du College eft confile a 
loins. Quoad un Regent s V  

i A a ii}
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per$oit qu*un ico lier commence a fi ■ 
Stranger, il pourroit en avertir Ιιή 
P rin cip a l, qui le fcroic venir dansfil 
chambrc , & lui donneroit les aviis 
necelTiiires pour le faire rentrer daltij
fo il devoir. \>

%

A R T I C L E  V.

* De U religion,

J  b n*a i p A s befoin de prouve|' 
que cet article eft le plus importable 
de tous ,  $c que la negligence de$- 
maitres fur ce point feroit ties-erf:: 
m inelle , parce qu’elle auroit des fuiif 
tes d’une confequence inlinie.On pevr 
x^duire a trois points ce qui regard*, 
cette mature : les inftrmftions, l*u 
iage des iacrem ens, la pratique d 
certains exercices de picte.

§. I. Des wfiruttions.

I l e s t  a is b ' de comprendre <Jil 
de jeuiics gens qui Ibrtent du Collig 
fans £tre inftruits de la religion 
courrent rifque de 1‘ignorer tout 1 
refte de leur v ie ; & l ‘on ne fait qii 
trop que cette ignorance eft la fun< 
fte iource des defordres de l*irrd 
ligion qui regnent preique gencrak 
meat dans le monde.

i

Λ.

I
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i Lc rcmede a un fi grand mal cit de

J rofiter d'un terns ού les jeunes gens 
>nt encore dociles, &  naturellement 

imvcrts a toutes les verit0s de la re* 
ligion. On doit po(cr pour principe 
de (education chrctienne , ( 8c ceci 
Itgardc tous les maitres en general , 
Principaux , R^gens , Pr^cepteurs ) 
que les enfans font confics aux mai­
zes dc la main de Jefus-Chrift mcme, 
•our vcillcr a la confcrvation du pre- 
cicux trefor de l'innocencc qu'il a r6- 
tablic cn cux par le bateme, pour les 
tend re dignes de ('adoption divine 
k  de la gloricufc qualitc d enfans de 
(Meu λ  lac]uclle il les a sieves, pour 
Its inftruirc de tous les myilcres de 
lit vie & dc fa mort, de toutes les mer- 
reillcs qu’il a opirces cn leur favour,* 
Jedctous les prcccptes a Tobferva- 
lion del quels il a attache leur falur, 
/oila dc quoi Jcfus-Chrift nous de- 
jnandera comptc un jour , &  non fi 
tons avons fait dc bons poctcs ou de 
tons orateurs.
I Or dans quelle fource peut-on pui- 
fer ces divines connoidances , finon 
Iftns les Livres facrls de l’ancien 8c 
lu nouveau Tcftamcnt ? Jc  fupplie 
p  nuicrcs de Lite avec attention c ·  
) A a >»)i
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que die fur cet article M. cie Fenelor'i 
dans le livre que j ’ai deja cite, qu| 
eft Fur l’education des filles man a
qui ne convient pas moins aux jeune 
gens de Tautre fexe. J ’en raportera 
ici quelques endroits.

« Les hiftoires de Fancien Tefta4* 
99 ment ne font pas feulement pro;! 
« pres a reveiller la curio/ite des eifl 
» fans j mais, en leur dccouvrant Γ03. 
» rigine de la religion , elles en po|r 
» lent les fondemens dans leur eiprit|:i 
» II faut ignorer profondement 1’eii· 
» prit de la religion, pour nc pas voijr 
» qu’elle eft toute hiftorique. Cel 
» par untilfude faits merveilleuxqui 

' » nous trouvons fon etabliilemenrS: 
» fa perpetuitc5 &c tout ce qui doi! 
» nous la faire croire &c pratiquer.

» II ne faut pas s’imaginer qu’oj.
, « veuille engager les ieunes gens < ' 

>9 s’enfoncer dans la fcience, quant. 
>9 on leur propofetoutes ceshiftoires?

Elies font courtes, variees, proprei: 
w a plaire aux gens les plus groftiers 
» Dieu qui connoit mieux que per-; 
» fonne Teiprit de Thomme qu’il <
» forme , a mis la religion dans de u 
» faits populaires , qui bien loin d( > 
» furcharger les fimples, leur aidern

:

i
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ji,4conccvoir& arctenirles mydcres. «  
\M . dc F£nclon cn apporte un exeni- 
| pic > qui rcgardc lc my Here de laTri- 
fmtc,aprcs quoi il ajouce: » Cetcxem- 
pjplc luHit pour montrer Kutilit^ des cr 
lliiiloircs. Quoiqu'elles fcmblcnt al- cr 
(longerl’infti'u&ion,dies1 abregent <r 
ikeaucoup, Sc lui otent la ftchcrclTe <c 
Ides catcchifmcs , oi\ les myilircs «c 
ifont detaches des faits. Audi voions- cr 
ftions qu’ancicnncment on inilrui- cr 
ifoit par les hilloires. La manilre cr 
admirable dont faint Aagudin veut cr 
flu' on inilruife tous Ics ignorans, <* 
ll'ctoit point unc m^thode que cc ce 
Perc cut fcul introduce: e'etoit la cr 
©6thodc &: la pratique onivcrfclle «» 
de IT-glilc. Ellc coniiftoit a montrer rr 
par la iuire dc I’hiiloirc la religion cr 
iiaifli ancicnnc que 1c mondc; Jefus- cr 
Chnll attendu dans I'ancien Telia- cr 
taent, & Jefus-Chrift regnant dans cr 
it nouveau: ceil Ic fonds dc l*in- a  
(krindion chr£tiennc.«
I Ccla demandc un peu plus de terns rr 
k  de foin , que I'inftru&ion k la- r* 
Ijoellc beaucoup dc gens fe bor- cr 
lent: mats aufli on fait veritable- -  
pent la religion , quand on fait ce ■ · 
jitail \ aulicu que quand on ttgno- »
i A * y
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>* re, on n’a que des idees confufeS : 
a> fur Jefus-Chrift, fur PEvangile, fuc { 
53 PEglife, fur la neceilitc de fe fou- i 
» meccre abfolumenc afes deciiions/;; 
3» Sc fur le fond des vertus que le nora 

chretien nous doit infpirer. Le C a - * 
* c'eflcdui „  techifme * hiilorique, imprime de-»/ j* all* 1   ̂ L

”  p U I S  peu temS 3 Φ1* 1111 “ vre t
a iimple, court , Sc bien plus clait f 
»  que les catechifmes ordinaires, ren-ic; 
»> ferme tout ce qu’il faut fa voir la-lf 
si deifus. Ainfi on ne peut pas dire j ι 
9> qu’on demande beaucoup detude* ;ir 

M. de Fenelon , apres avoir par- j: 
couru Sc indique les hiftoires les plus j; 
remarquables de Pancien Sc du nou-it 
veau Teftament j ajoute ce qui fuit«<; 
» Choifiilez les plus merveilleufes des 
33 hiftoires des Martyrs, Sc quelque !:· 
39 chofe en gros de la vie cclefte desit 
39 premiers chrctiens. Melez-ylecou-j; 
»  rage des jeunes Vierges , les plusijr 
3# etonnantes aufterites des SolitairesJ

4  %

35 la converfion des Empereurs Sc defa 
33 PEmpire, Paveuglement des Juifs, j· 
33 Sc leur punition terrible qui durei1
33 encore. }>

77 Toutes ces hiftoires , menagees *t 
- 3> difcrettement, feroient entrer avec γ· 

»  plaiilr dans Pimaginarioades enfans i i

i

■t
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Strive Sc tcndre toute unc fuite de « 
ί religion depuis la creation du mon- ·  
pde jufqu’a nous, qui leur en donne- “  
jxoit dc rrcs-noblcs idies, &c qui ne « 
•Vffhceroit jamais. Ils verroient « 
m£me, dans cctte hiftoire, la main «* 
de Dicu toujours levee pourdclivrer «· 

)les juftes , Sc pour confondrq les 
(tmpies.Ils s accoutumeroicnt a voir <*
| Dicu faifant tout cn toutes chofes,
)& menant fecrcttcment a fes def- 
Ifcins les creatures qui paroiflTent le«  
(plus s'en Eloigner. Mais il faudroit« 
trccuciIlir dans ccs hiiloircs tout cc «* 
tqui donne les images les plus rian- · ·  
ties Sc les plus magnifiques > parce «· 
♦ qu'il faut cmploier tout pour faire «· 
(enforce que les enfans trouvent la ««* 
ifcligion belle, aimable, 6cauguftei ·· 
tftul icn qu'ils ie la reprdducntd’or- «· 
jdinairc com me quelque chofc dc 
itrifte Sc de languilfant. «
* Uneindru&ion folidc,commecelle* 

♦ done on vient de parleyed un puilianc 
(Itmcdr contrc la fuperdition. »»Il ne

i&ut jamais, die le mcme M. de Wne* 
Ion , I» laiilcr mcler dans la fo i, ou m 

j)dam les pratiques de pict£f rienqui « 
ftne ioit tiri dc I’Evangile, ou auto- « 
\ήίά par imc approbeJDpacon(fence «r
1 A u r j:

l
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» de TEglife. Il faut picmunir difcret> 
v> tement les enfans contre certains 2' 
» abus, quon eft quelquefois tentc. ! 
»* de regarder comme des points de * 
» difcipline, quand on n’eft pits bieit .i 
» inftruit. On ne peut entiercineni’*'' 
» s’en garantir, ft on ne re monte a la : 
wfource, ft on ne connoit l’inftitu#1) 
» tion des chofes, &  l’ufage que les 
;o Saints en ont fait.

» Accoutumez done les enfans, na-3 · 
» turellement trop credules, a n ad^sj 
»> mettre pas legciement certaines hi- jl· 
» ftoires fans autorite, Sc a ne sat- f* 
» taclier pas a de certaines devotions ύ* 
» qu’un zele indiferet introduit, iansJ· 
» attendre que i’Eglife les approuve.j '*<

On voit,par tout ce que je viens 
de raporter , la maniere d’inftruire L 
folidement les jeunes gen s,^  lani-tJ; 
ceiTitc d’emploier le terns duCollege 1-

» deur de Thomme , que Dieu ieul 
» peut rendre heureux j fa. chute & fa 
» mifere > dont I’incarnation Sc la 
»  mort d’un Dieu ont pu feules etre ·! 
» le remede > I4 corruption de ion i

JnfiruR. fttY »  
la man. d'e'e· 
vtr Itt Nov· 
Tom. t. itt »

» a leur bien faire connoitre Jefus* 
» Chrift, fes preceptes, fes maximes,
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(taur,dont l ’amour dc lui-mcme ««' 
&  dcs chofcs feniibles eft devenu <« 
tie maitre ·, I’impuifTancc oft il eft de « 
ifkirc aucun bien par lui-m cm e, 
ikns la grace de leius-Chrift ; & le <c 
danger continue! oft lc mcc la cu- <* 
piditc,c]ui lublifte toujours quoique «  
ifa incuc... l l  eft aufli tres-impor-« 
Kant dc leur inculquer les grandes 
Be cflicaces verites de la religion : « 
Combien Dicu eft terrible dans fes « 
iugemens ; combien cc que nous a 
tfouverons apr£$ notre more fera « 
tUftcrent dc nos idees $ quel mal- <r. 
tieur e'eft que de perdre Dieu fans «  
Ifctour; dc quelle noirccur font les u 
jeehes apres lc bateme ; de quel «· 
K>ids eft pour nous la vie & la mort cr 
teJefus-Chnft ,dont nous devons <c 
jtndrc compte * quelle folic e’eft «. 
ψ ϋ  dc m^prilcr une eccrnclle fclu « 
at£ ; quelle faimctc cxige la grace u 
c la loi nouvclle de ceux qui font « 
aom  &enfcvclis cn Jcfus-Chrift, « 
^knchis dans ion fang, con (acres n 
μτΥ infuhon dc fon Elprit, nourris <c 
jefa chair , &  alfoci^s d’une ma- re 
^ire (\ intime a fa divinity m 
Λ II n'y a nerfonne, jc croi , qui fur 
Ikiunple lcfture dc cc que jc viens

i
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aexpoferyne convienne que c*eft Ia|* 
fans doute funique manicre d’in 
ftruire folidement les jeunes gensf 
par raport a la religion. Cette m6-j 
rhode demande du terns Sc du foin i 
mais on eft bien dedommage de tou-fi 
tes fes peines par le fruit qu’on a lieuij 
d’en attendee. II s’agit de favoir oi l· 
l'on peut placer ces inftru&ions. v 

Les dimanches Sc les fetes en fonii* 
le terns naturel. Ces jours, par leun 
inftitution, font deftincs au culte di|o 
vin,dont la parole de Dieu Sc Γπι-Ρ,ί 
ftru&ion font une grande partie. Orjjjij 
fait qu’ils tiennent lieu parmi nouiS 
de ce qu’etoit le fabbat chez le;l‘ 
Jllifs : Sc Ton fait aufti fous quelle,4 : 
peines Dieu en avoir commandc h 

■ ian£tification. Omnis qut fecerit opus it 
hac d ie , morietur. 11 avoir abanclonni 
aux Juifs les fix autres jours ooui 
leurs propres ouvrages > mais il s’fei 
toit referve le feptieme. Sex dtebuM 
operaberis , O' facies omnia opera taaA 
feptima autem die fabbatum ^Domini tut jv 
efi. G ’ecoit pour lui un jour ρπνϋέσιΤ! 
&  favori, confacrc uniquement alon 
eulte, Sc dont il ctoit jaloux commfi 
d*un jour qui lui appartenoit d’une ma* 
nicre'particuliere;. CufcditefabbaCH* ' I

I

I
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ifteum. II ne vouloit pas que ce jour-la 
)PD fortit dchors,mais qu’on dcmeurat 
Ians la niaifon, pour y mcciiter plus 
jibrcment fa loi· Λϊλμ μ  unufqtttf̂ He £*«f. if.u i 
\fkd femettpfum : twllus egredmtur de 
jHe fuo dte feptimo. a Enfin on eft 
fconne dc voir combien de fois , Sc 
free quellcs menaces, Dieu>dans uu* 
letir nombre de verfets, r£pete Sc in- 
folquc cc prccepte , Sc avec quelle
prcc il cn rccommande l’obierva*<

ion.
I On comprend aflez qucDieu n'cxi- 
« pas moins dc nous la ian&ificatioit 
ps dimanches Sc des fetes ; Sc I’on 

»it par coni£qucnt dc quelle im· 
irtance il eft d’y accoutumer de 
nine heure les jcunes gens: d au- 
t plus que cc prccepte ell preil 

gcncralemcnt νίοΐό dans toutes

?\ conditions, Sc fur tout parmi les 
rfonnes dc quality. Ainfi c‘cft une 

$ lc  bicn fage , ctablic dans plu.
jt V iin r  m fat-tnium 
pot c.u(U*«iiatu . . .  01 
(Mil quia r£o Douii· 
f  · ·  > CeiKMire tabba 
p  (Drum : (anAum rfl 
ktl vnbu Qui |»o 11 wr. 
1 tiled , motif motif 
• i · · .  Sf T.dicbHt iacie.
life» 1 1» dir frptttno I 17
ptlum U*. I

ύ a Domino. O n n liq u l. 
(ftcttt ©put in bic d it #f 
motiftut. CuiWdtint ft* 
In Jfrafl (aKKtfum , He 
ttlebtrrt illud in genera*

i tionibui fuit: piflum ift 
frmpitftntttn in tff m( U. 
6 ho» Utatl. Xm*i, μ . ·| ·

t
i
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neurs Colleges, de ne point Iaiifei 
fortir les penflonnaires les diman- i 
ches &c les fetes, mais d’emploier h ■■ 
plus grande partie de ces jours a lei 
inftruire de la religion. Les pareni ‘ 
ne doivent point favoir mauvais grf 
a un Principal qui fera exa& &c in·, 
flexible fur ce point: du moins ill j 
ne pourront le foup^onner d’ctrti 
attentif a fes propres interets. -jj‘ 

J ’ai reconnu par mon experienccih 
combien la maxime de M. de Fe-|': 
nelon , d’apprendre la religion aui! 
jeunes gens par des fairs hiftoriquesj: 
etoit utile, &  en meme terns a^rea^f 
ble pour cet age. La plupart des in·*;' 
itru&ions que je faifois au College,^ 
rouloient fur Pancien Teflament. t: 
Toutes les grandes vcrites, foit poutj, 
le dogme, foit pour la morale , $*y; 
trouvent: &  propofees de la forte, j- 
dies font fur Teiprit des jeunes gens t 
une impreilion d’autant plus forte & : 
plus durable , qu'elles fe trouvent k ■ 
jointes a des fairs hiftoriques, dont ; . 
le fouvenir ne s’efface pas fi aife- i 
ment.

A ces inflru&ions , queie faifois 
regulierement apres IaMefTe &aprcs ' 
ycpres, j ’en joignois une autre, qui :: I

Ii
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j$toit encore plus utile. Quand la re-
E  cation etoit finie , Sc ces jours-la 

le doit cue alles longue , car les
K fans one befoin dc repos Sc de d6- 

lemcnt , tout le monde ic retiroit 
!  fa cliambre. Alors les plus grands
E npioioient unc licure a lire dans 

ur particulier trois ou quatre cha- 
res hilloriques dc l'ancien Tefta- 

ment,dont ils venoient enfuite me 
jtcndic comptc vers lc foir dans la* 
fchapclle. Jc  demandois aux ccoIiers> 
lim gurder d‘ordre,ce qu’ils avoient 
bblcrvc dans leur led me. J ’etois 
fbuvcnt ctoimc de leurs reflexions 
enfees Sc judicicufcs, dont jc faifois 
Ttutant plusdc cas,qu‘cllcs venoient 
it  leur propre fonds,6c qu'ellcs ne 

r etoient point iuggirccs. ll eft 
dc comprendre combien cette 

rtc d’cxcrcice peut ctrc utile aux 
ncs gens,non fculcmeiu pour les 

jnftruirc de la religion, mais encore 
four leur former Tciprit 6c le juge- 
oem.
I Outre ces inftru&ions , il doit y  
Woir un jour paiticulicr dans la fc- 
lliunc , oi\ Ton explique lc cat£chi£· 

ccla fe pratique ordinairement 
tous les Colleges. J  ai parl« ail·

i
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leurs > en traitant de Peloquence d&tt'l· 

Tiwu  la chaire, de la maniere de faire leslj 
catechifmes r qui doit cere difference if1 
felon la difference des ages. J ’ajouteii' 
feulement iei une chofe, que i’ai v(t i 
prariquer avec beaucoup de lucccs,^· 
Ces fortes d’inftru&ions qui fe font a 
aux ccoliers plus avances en age^?j 
comme font les Rhctoriciens. Sc lesl 
Philofophes, doivent cue plus for­
tes &  plus relevces, &  roulent ordi-!j< 
nairemenc fur un plan fuivi de reli-jj t 
gion. On oblige dans quelques ColJu 
leges les ccoliers a mettre par ecritl· 
ce qu’ils one entendu, Sc a faire ιυφ  
precis du catechifme qu’on leur a|·’ 
explique: &  plufieurs le font avec ?. 
une jufteffe, une precifion, une exa* 
6bitude,qui furprennent les maitres. 
La meme chofe ie pratique dans plu­
fieurs Parodies de Paris j Sc j’ai vu de |>( · 
jeunes filles y reuifir parfaitement. j:U 

U ne me refte qu’un mot a dire fur r* 
les inftru&ions qui regardent les do- 
meftiques. C ’cft un des devoirs elTen- 
tiels du Principal. 11 leur doit cette 
recompenfe des iervices qu’ils ren- j 
dent au College>dcil doit cet exem- ! 
pie aux jeunes gens > pour leur ap- 
prendre ce qu-’un jour Dieu exigera :

i
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Itfeux. Les gens riches &  dc quafitb 
jignorcnt pour la plupart jufqu οΛ 
ifont leurs obligations fur ce point· 
))ls oubiient que leurs domeftiques 
lOnt un autre maitre qu eux , qu’ils 
(doivcnt fcrvir,& par conibqucnt le 
jponnoitre : que par cette raifon ils 
font indifpeiuablement charges de 
lies faire indruire fur la religion, de 
»*eiller fur leur conduite , de leur 
lailier *le terns &c de leur procurer 
les moiens dc tcmplir les devoirs du 
(Chriilianifmc: qu’iJs leur doivcnt ces 
fccours fpiritucls encore plus que la 
ttournturc & le v^tement: qu’ils r6- 
pondront a Dicu du falut de ceux 
qui les fervent ,commc du leur pro- 
pre; &: que les domciliqucs font par- 
tie de ceux dont faint Paul recom- 
iliande le loin cn des termes qui doi- 
fent fairc trembler tous les niaitres
chretiens. St qnclqu'un , dit-il tn'd pdt 
iein da fiem , &  pamculterement de 
t r u x  de fit WAifon, tl fe nance d U f i t , 
t  (ft pire qti'un tn fid tit, Π cfl done 
ii*une ablolue n^ceilit^ d’inilruire les 
iBunes gens dc ce devoir, &  dc leur 
jWldonner 1’cxemplc par le foin cxa&

ill on prendra dc faire indruire les 
omcdiqucs.

i

i.Tb*·*
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II feroit a propos de donncr de 

terns en tcms aux domeftiqucs quel- < 
<]ues livres propres a leur apprendre./ 
la religion, &  a nourrir leur piece:φ 
un Nouveau Teftament, Limitation 
de Jefus-Chrift, des Heures, le livrel 
des hiftoires choices, Sc d’autres li-J* 
vres pareils. Cette depenfe n’eft paŝ  
grande , Sc elle peut attirer beaucoupf 
de benedictions fur un College. Le 
Principal, les maitres , les parens j 
peuvent y contribuer chacun de leutjl· 
cote: Sc il nc feroit pas indiffcrentRi 
ni difficile d’accoutumer les jeuneslt 
gens a prendre quelque chofe fuc|| 
leurs menus plaifirs pour fournir k 
ces pieufes libcralites.

1*1
§. I I .  De I'ttfagc des Sacremcns.

'■Γ y

C o m m e  les facremens font le au  
nal ordinaire par lequel Dieu nou$ 
communique les fecours dont nous v 
avons befoin pour vivre Sc mourin>' 
en chretiens, il eft bicn important 
dhnfpirer aux jeunes gens pour ces 
fources facrces de grace Sc de faluc i 
un profond refpeCt, qui lesfuivedans j 
tout le refte de leur v ie , Sc qui leur *ji 
apprenne de bonne Jieure a en faire . 
un faint Sc falutaire ufage.

j
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i. Du Bdtcme.

|  On r  e<joit maintcnanr 1c battfmc 
jitns un iigc qui ne permcc pas de 
)&nre attention ni anx auguftes ccr&* 
Bionics qui $*y obfervent, ni aux cn-

iagcmcns quc Ton y prcnd. Il eft: 
one nccclfaire d'en rappeller 1c fou- 

fcnir dans uu terns ou Ton eft en 
Jen  pvotitci. On ne doit jamais 

feianqucr a fairc rcnouveller aux en- 
imns les verux de leur bat£me,foit A. 
ianniveriaiic du jour oft ils lone 
feu , ίο i c aux vcilles de Pa quc 8c de 
kPciuecotc,<iui £toient autrefois les 
M s jours oft Von adminiftroit ce fa» 
foment d’une manure publique fie 
bienncllc, coutumc done on voit cn· 
joredcs traces prccicnlcs dans la pro- 
iffion qui fe fait ces jours-U aux 
j>nts baptiimaux.\ Pour tircr un plus grand fruit de 
ptte picuic pratique , i) eft bon de 

t a I lifter les jcuncs gens an batfi- 
de quelque enfant,afin qu’ils en 

it de leurs propres yeux tou» 
les ceremonies, dont apres ccla 
leur expliquera la fignifkation· 
" ,  die M. de Fcnelon, ce qui en c# 
mieux fcntic lcfprit fit la fin.«
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» Par la vous ferez entendre combieH! 
m il eft grand d'etre chr^ticn : com·: 
»vbien il eft bonteux Sc funcftc d<
*> l’etrc comme on 1’eft dans le mo 
*> de. Rappcllez fouvent les exorcii 
»> mes Sc les promeftes du bateme 
*> pour montrer que les exemplcs 
w les maximes du monde, bicn loiij’ 
w d’avoir quelque autoritc fur nous 

doivent nous rendre fufpc<ft tou 
« ce qui vient d’une fource ft odieil 
» fe,Sc  ft empoifonnee. Nc craigne:
*> pas meme de reprefenter, comm 
*  iaint Paul,Ie demon regnant dan 
» le monde, &  agitant les cocurs de 
m homines par routes les paftions vio :
» lentes qui leur font cherchcr les ri!- 
wchcftcs, la gloire , Sc les plaiiirf'·
» C'eft cette pompe, direz-vous, qn,(?· 
o> eft encore plus celle du demon qu* ··'
« du monde: e'eft ce ipc<ftaclc de vi *
» nit6 auquel un chrctien ne doi ·- 
ο» ouvrir ni Con coeur, ni fes yeux.
99 premier pas qu'on fait par le bat& *· · 
ο» me dans le chriftianifme, eft un re 
fi noncemcnt a toure la pompe mon Ί 
ay daine. Rappeller ie monde malgn fy. 
» dcs promeftes ft folennclles faite , I 
» a Dieu, e'eft tomber dans une efpe >
» ce d'apoftafiejCommc un Religion

I
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jjfiui, malgrc fcs \ociix , quitter oit « 
lion cloltte 5 :  Ton habit de penitcn- n 
f c  pour rcntrer dans le ficclc. «
F
ti * l, De U Penitence,

f C  r. s τ i c i , apres le bateme, le 
premier dcs facremens qu’on fait 
pcccvoir aux enfans; &  il demande 
bcaucoup dc foin & de preparation. 
Il nc faut les y admettre que quand 
ils commencent a ctrc railonnablcs, 
Be qu’ils temoignent vouloir fc cor- 
figer de leurs petits defaucs.

Le loin du Principal eft de leur 
procurer dcsConfcftcurs,dont la pru­
dence , la capacity , &  le z£le lui 
loient connus : apres quoi il peut 
jtiftcr aux enfans le choix de celui 
j}ui leur plaira davantage. Si dans la 
pitc ils demandent a cn changer, 
auoiquc peutetre ils le falTcnt fane 
le trop bonnes raifons, il faut, apres 
leur avoir donn6 les avis nccclfaircs, 
e leur pennettre : car fur cct arri­
ve on nc doit point les g6ner>mais 
pur laifler unc plcinc &  cnticrc li-
crt£.
; 11 faut leur bien faire fentir Pextrfi- 
lie importance qu'il v a pour cux de 

de bonnes confcuions^qui foient



■'tpC D e v o t r s  
.ftncerc's Sc fans deguifement : poui.ji 
cela les avertir qu’ils doivent dirt a 
les fautes qui les humilient le plu$|8 
Sc les circonftances qui les rendeiuj 
plus grandes. II eft bon de leur re-rp 
prefenter fouvent l’horrible etit oij 
le trouve une ame a l ’heure de k 
m ort, iorfqu’elie fe voir feparce d<T 
Dieu.& dans une confuiion cternellef 
pour en avoir voulu eviter une petite: 
Sc paftagere qui ne dure qu’un mo. 
ment: que la honte, attachee a l’avei 
de fes fautes > peut en devenir le re 
mede Sc Texpiation; quelle eft cou. 
verte par la charit6 du Confeileur, &! 
par le fecret inviolable auquel il eiV  
oblige; Sc qu’elle nous epargne unip: 
autre honte, qui feule, a propremenii'*■ 
parler, merite ce nom , lorique no.· 
crimes, s’iis ifont point etc expic; '! 
par une humble Sc fincere penitence j. 
nous feront reprochds par la bouch/jfrt 
de la Verite meme a la face de toiler 
runivers. /·.

Mais fur quoi il faut le plus ifl·* ; 
lifter, comme le remarque M; deF^V;’.. 
nelon, cell fur le malheur qu’il ] ** 
auroit« de faire un cercle continue (i.
« Sc fcandaleux du pechc a la ρέπΐ*
P# tence, &de la penitence au peche i·

 ̂ ‘iv



D H  P r i n c i p a u x . $ 7 7

ttjn’cil done queftion de fc con -« 
jailer, que pour le convertir &: fe «
S rriger: autrement, les paroles de « 

bfolution , quelque puiifantes « 
ttu’cllcs foient par i’inilitution de <e 
Icfus-Chriil, nc feroient par notre <c
i difpofition que dcs paroles , mais « 

is paroles funeftes, qui feroient « 
|Dtrc condemnation devant Dieu. <« 
jjnc confeflion , fans changcmcnr «c 
jntbicur , bicn loin de decharger <« 
hie confcicncc du fardeau de les « 
jeehes, nc fait qu’ajouter aux au- « 
ires ncch^s celui d'un monitrueux « 
jttrilege.« ’
i Cc doit £tre unc r^gle inviolable 
jarmi les icoliersdc ne parler jamais 
ptre cux dc cc que le Confcllcur 
tar a dit, dcs avis qu’il leur a don- 
jb , de la penitence qu’il leur a im- 
pfee,* ni s’il leur a accord^ ou dif- 
jrc 1‘abfolution. 11 faut leur impo- 
jr fur rout ccla un rigoureux filcnce,
, les accoutumcr par la a refpefter, 
|»nic jls le doivent, la fainteti 6c 
|fec rci inviolable do facrcment de 
jnitcnce.
pn  ne peut pas fixer priciffment 
|̂β*η$ού les jeunesgens doivent sen 

fcrochcr. Ccla depend du befoin des 
lime I K  D b
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penitens, &  de la prudence des Con 
fefteurs. La regie de fe confeiTer toil* 
les mois eft aflez gcneralement oblcn 

* vee dans tous les Colleges , &  elld 
parol t fort raifonnable.

De U ConfirmAtion.

L a v er t u  propre de ce Sacremen 
eft de communiquer a ceux qui le r 
$oiventdignement la force ncceiTair 
pour furmonter les tentations, & po 
refifter aux ennemis de notre falut 
3c e’eft ce que les ceremonies meme 
qu’on emploie dans ce Sacremer 
nous enfeignent.Faites bien comprer 
dre aux jeunes gens, die M. de Fcnc 
Io n , r> combien nous devons foulc 
» aux pies les mepris mal fondes, !< 
«railleries impies , &  les violence}.. 
« meme du monde, puifque la Co 
« formation nous rend foldats de J  
« fus-Chrift pour combattre cct enn 
»  mi. L ’Eveque, direz-vous, vous"

* Jlpdrle4m » frape * pour vous endurcir cone
***** /·*#»* „  jcs coups les plus violens de la p?
βΗ' 1 i** r, · ,1 r · r γμdwe λ ceux » lecution. II a rait lur vous une
5u\lurfrme. w facrce, afin de rep'.cfenrer I|>

.a anciens qui s’oignoicnt d’huile po^. 
a rendre leurs membres plus foupy 
tt &  plus vigoureux quand ils alloi
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|mi combat. Enfin il a fait fur vous «* 
ilc lignc de la croix, pour vous mon- rt 
jfrcr quc vous dcvez ctre crucific a 
fltvec Jcfus-Chrift, Nous ne fommcs *  

Ju s, continuerez - vous , dans 1c « 
ms dcs perfccutions, ού Ton fai- cr 
it mourir ccux qui nc vouloicnt n 
s rcnoncer a l’Evangile: mais lc «« 

londc , qui ne pcut cdfer d'etre « 
ondc , e'eft - a - dire corrompu , « 
it toujours une perfecution indi- « 

c&ca la pietc. Il lui tend des pic- tt 
{e$, pour la faire tomber: il la dc- <c 
:ric, il sen moque, 5 c il en rend « 
iptatique ft dimeile dans la pld- « 
>art dcs conditions , cju'au milieu « 
neme dcs nations chrctienncs y 5c « 
ft I'autorir^ iouvcrainc appuic le « 
Ibriibanifmc, on eft en danger de «c 
weir du nom dc Jefus-Chrilt, 5 c <c 

|8 ['imitation dc la vie. «
On nc pcut trop inculquer cette 

nportante verite aux jcuncs gens, 
>nt la plus grande 5 c la plus ordi- 
lirc tentation dans le College ell de 
aindic les difcours 5 c les railleries 
! leurs compagnons: cc qui montre 
tneme terns la nlccfluc indifpen- 
ie dc leur faiie recevoirce Sacre- 

Ll pcut fervir comme dc pr5·
Dbij

l :
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paration a l’Euchariftie, &  par cotui·. 
iequent la preceder de quelque terns* 

II feroit bon que les Principal»^ 
euiTent un regicre pour marquer ceuEfc 
qui ont re$u la Confirmation danJ* 
leur College, afin qu’on put y avoif 
recours dans le befoin , lorfque le|, 
ecoliers dans un age plus avance do 
tent s'ils ont ete confirmes. Ce cas e 
quelquefois arrive,

4 .DelExchariflic.

ι

O n  d  ο ι τ  regarder la premier ::
communion des enfans comme l’s ;•
£tion de Leur vie la plus importantei · 

. Sc qui pour l’ordinairc decide de leul 
falut; &  Ton ne peut par confcquecly 
y  apporter trop de preparation. 1· 
taut les y difpofer de loin , leur ci 
parler de tres-bonne heure , la le*^ 
reprefenter comme le plus grand borU 
Jieur qui puiiTe leur arri ver lur la temH. 
tacher den exciter en eux un vif defiil* 
Sc fur tout leur bien faire fentir quell i; 
puretc de mceurs demande une adio.L· 
fi iainte.

II eft difficile de fixer le terns de 1 ·, 
premiere communion, parce qu’il π u 
2oit pas ctre regie fur le nombred<J 
annees, mais iur le. cara&ere d'eipr j
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iijlesenfans, &  encore plus fur l*6tac 
Ide leur conference. H n’v a rien de 
iflus cmbarralTant ni dc plus inquiet-
S uit pour un Principal dans la con- 

uitc d’un College,que ce qui regarde 
la maticre dont je parlc ic i: parce que 
Its dangers font extremes dc part 8c 
dautre", foit pour trop avancer, foit 
pour trop reculcr la premiere com- 
inunion. C e il ici fur tout qu'il a be- 
foin dedemander a Dieu & pourlui- 
bem e, «5c pour les Confeifeurs , la 
prudence & la lumierc qui leur font 
jiiiccilaircs pour une dccifion Ci im- 
bortantc.

Lc fentiment de M. de Cambrai 
Cur cct article me paroit fort fage, 8c 
fans vouloir preferire de r6glc a per-

E* nnc, je croi pouvoir ici lc propoicr.
I premiere communion,dit-il, me «  

femble devoir ctrc faitc dans le « 
j?nn οΛ l’cnfint, parvenu a 1‘ufagc « 
'e raifon, paroitra plus docile, 6c tt 
Jus exemt de tout trcfaut confide- cr 
jlblc. C eil parmi ccs prcmices de a 

d amour de Dieu , que Jefus- « 
iliriil fe fera mieux ientir &  god- « 
b  a lui paries graces de la commu- « 
ibn. »> Quand done on trouve reu­
ses dans dcs enfans les qualic^sdont 
! B b iii
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il efl parle ic i , un fonds de dociliteii 
une exemption de tout defaut confi-i' 
derable, Sc par confequent une granff 
de purete de moeurs, des prcmicesfl: 
c’eft-a-dire des commencemens quoi-i 
que foibles encore Sc imparfaits, de 
foi Sc d’amour de Dieu; on a lieu d’efci 
perer que Dieu benira une premiere·  ̂
communion faiteen cet ctat,& qu’elleS 
iervira a faire croitre Sc a fortifier del 
plus en plus de fi heureufes difpofi^r- 
cions. j.

Quand au contraire on obfervet 
dans les enfans des difpofitions toui| 
oppofees, une indocilite marquee quj 
fouffre avec peine les avis Sc les re- 
jnontrances, des habitudes vicieuiei 
aufquelles des rechutes frequence.* 
prouvent qu’ils font fort attaches 
nul fentiment de foi, nul indicc da* 
mour de Dieu: pour lors n’eft-il pa· 
evident qu’un Confelfeur prudent 
eclaire doit prendre du terns , ponJ*fi . 
s’ailurer par de fages delais d un chan- : , 
gement fincere Sc d’une converiior 
veritable ?
. C'efl: dans ces occafions que Icj *· 
maitres Sc les parens , s’ils font ve ; 
fritablement chretiens, doivent laiiTe 
aux Confefleurs une pleine Sc entier< -

51
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libcrt£, Sc ne point giner la confcien- 
tt  dc Icurs enfans par dcs interroga­
tions , des plaintes, dcs rcprochcs ,
i ni peuvcnt avoir de trcs - funeftcs 

lites , Sc qui fouvenc donncnt lieu 
M ’hypocriiic Sc a dcs facrilcgcs. I Is 
jpeuvcnt & its doivcnt les exhortet 
Ivcc douceur &  fageiTe a fc difpoicr 
itgnement a unc a&ion fi fainte, mais 
fcrepoferdu refte fur la lumiere Sc la 
prudence du Confclleur, qui connote 
fintcrieur dc I'cnfant , Sc n'en peut 
pendre comptc a perfonne.
I J ’cn dis autant dcs aucres commu· 
bions pendant lc cours dcPannce. Oil 
ioit infpirer aux jcuncs gens un grand 
defir dc communicr fouvcnt ; leur 
»irc entendre rjtic le corps de Jcfus- 
iZhriil devroit etre notre pain quoti- 
Sien ; que les premiers chr^ticns ap- 
jirochoicnt tres - frequemment de 
fEucharillic , Sc y puifoient cctte 
iorcc Sc cc courage qui leur ^toient 
ilors ii n^ccllaircs t Sc qui ne le font 
las moins pour nous; Sc que la gran­
ite % ou pi ii tot Punique doulcur d'un 
jJbrd'ticn doit erre de fe voir priv£ de 
jtcommunion par fa faute : Vnus fit S.ftryf· 
w ij Anhr h*c rfcM privAri, 
i ll faut cn me me terns leur bien

Db iiij
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marquer les difpofitions ncceiiaiij‘,J 
res pout approcher dignement der,!;· 
rEuchariftie ; &  far tout leur bieiri; 
faire fentir quel horrible crime c’ei|ui 
que de recevoir dans une confciencra^ 
iouillee par quelque peche mortelp 
TAuteur meme de la faintete, de traJ/*·
Jiir encore Jefus-Cliriit par un baife$: ‘ 
comme le perfide Judas, de le crucUH1 
fier de nouveau en fo i, de fouler au»lfi 
pies le Fils de Dieu, de tenir pour une^ 
chofe vile &  profane le fang de lal-jT 
Jiance par lequel il nous a fimdlifies ;?JJ· 
8c de faire outrage arefpritdelagra.tifl 
ce. Il n’y a rien qu’on ne doivc emwl*1 
ploier pour infpirer aux jeunes gensfl11 
toute Fhorreur poffible pour une'J'v 
communion indigne ; 8c je trouvei0 
quails font bien heureux, quand ils î: 
remportent du College un fin cere 
folide refped pour les Sacremens.

Le grand danger des Communau-^o. 
t£s 8c des Colleges , c’efl: la crainte(k 
des jugemens humains quand on ne'Ά 
communie point avec les autres dans 3 
certains jours de fetes. Un ccolier,'j:| 
pret de fortir du College , mevint 2 
voir la veille de Paque au matin , & ·ί· 
dans la converfation il me dit, fans : 
que je lui euife fait aucune queftion $
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Kur cc fujcc, qu’il auroit le bonheur 
lie eommunier lc lendemain. Jc  Ten 
ftlicitai, Sc lui marnuai ma joic,ajoil- 
tant que j ’ctois pcrfuadc que nul mo­
tif humain ne ry  portoit. II me fit 
fcntir qu’il n’enctoitpas tout-a-fait 
jnccmt. Sur cccte premiere ouverture, 
JC louai extremement fa finccrit6>&  
la confiance qu’il marquoic a un mai- 
fre a qui il n’etoit point oblig6 de fc 
|16couvrir , ce qui nc pouvoit venir 
juc d’un fonds de religion dont jc 
aiiois grand cas. L amitic que jc lui 
imoignois aiant achcvi dc lui ou- 
frir lc cccur, il m’avoua nettement 
que la feulc craintc dcs difeours 6c dcs 
iugemens humains lc d£tcrminoit a la 
jx>mmunion du lendemain , nc pou- 
jrant ioutenir de sen voir privc un 
jour de Pique, pendant que pluiieurs

Ϊ: fes compagnons, moms ag£s Sc 
oins avanc0s que lui , cn appro- 

jheroient. Jc  lui promis dc lui £par« 
rncr ccttc confufion. Il me remercia 
es larmcs aux yeux , Sc me dit que 
p lui epargnerois un facril£ge. Je  nc 
panquai pas cn eftet , dans Pinilru- 
jjkion de l’aprcs midijde pricr les mat- 
ices Sc les icoliers dc vouloir bien nc 
jii eommunier cous cnfemblc i  la 
i Bbv
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grande mefle, mais de fe partagerj j 
comme il leur plairoit, aux baiTes ! 
meifes qui fe diroient dans les cha-d 
pelles , oil perfonne ifobfervoit ce \[ 
qui s’y paifoit. Et cette pratique de-:î  
vint pour moi une regie dans la fuite.*|j·

I r

JtAtt· 17 .

j .  Des pratiques de devotion. j,

I l y  a certaines pratiques dedevo-Jt 
tion courtes 8c faciles, qui ne fontf [ 
point a charge aux jeunes gens, maisjj- 
qui les avertiilent de plufieurs devoirsj 1 
qu’on neglige pour fordinaire, &J ι·. 
qui les accoutument a faire entrer laj C 
piete dans la plupartde leurs a<ftions,?f 

La devotion a Jefus-Chrift doitjt 
Temporter infiniment fur toutes les; 
autres; &  Ton ne peut inculquer au* 
jeunes gens trop forcement ni trop 
frcquemment ces paroles de ΓΕ van. :

3. gile : La vie et erne lie confijle a vow. 1 (- 

connottre vous qui etes le feul Dteu ve· i 
ritable, & pefus-Chrift que vous ave l̂ i: 
envoie. Elies nous apprennent que JajX; 
vraie piete eft fondee fur la connoiC τ 
fance de Dieu, 8c fur celle de Jefus- j 
Chrift, e’eft-a-dire de fes myfteres, ^ . 
de fes maximes, 8c de fes exemples,
Ce que les Evangeliftes raporcent de \  
la divine enfance doit leur ecre par· ^

I
t
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^aitement connu& familier, fur tout L**'*'**1 
ce qu’il fit a lagc dc douzc ans dans 

„le Temple : circonftance precieufc,
|oue Jcius-Chrifi a voulu qui filt con- 
|icrvce dans I’Evangile > afin que les 
ijcuncs gens y trouvallenc un parfait <ΜΛη. 
^modclc de toutes les verms qui con- 1,4 ^ 
^viennent a leur iige. II faut iouvent L**?·4& 
&lc lcur rcprcfencer plein de tendreiTe 
Ipour les enfans , leur impofant les 
mains, Sc les beniffant avec bont£  ̂
leur donnant un libre acccs aupres 
dc lui , declarant que lc Roiaume dcs 
.Cicux leur appartienc , Sc voulant 

$fcicn regarder commc fait pour lui 
*tout cc qu’on fera pour cux.

ll faut auiTi iccommandcr beau- 
coup aux enfans la devotion a la fiiin- 
tc Vicrgc, les exhorter a la prendre 

;pour leur mere Sc leur protedrice 
dans tous leurs befoins 9 dc folenni- 

1 fer avec unc pict£ particulierc tou- 
i tes fcs fetes, Sc de la pricr inftam- 
I jnent d'ohtcnir pour cux deux gran­
g e s  vertus, qui ont fait fon cara&erc 
propre, Sc qui font fi n^ccllaircs aux 
jeuncs cens, la puret£ &  )*humilit£« 

l On doit auffi leur rcconimandec 
i h  devotion aux faints Anges > Sc par· 
}£iculicremcnt k leur Ange Gardicn *

Bb v j

I
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Tr*be , ffli 
mi, cor tuum 
mi hi. Prov. 
aj .  2 6 .
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qui leur eft donne pour veiller con^'li 
tinuellement fur eux , &  fur tous i. 
leurs befoins tant corporels que fpi- <r 
rituels j Sc au Saint dont ils portent.n . 
le nom , &  qu’ils doivent regarder 
comnie leur patron particulier. De φ 
petices Litanies, ou Γοη fait entrer φΐ 
tous ces noms, n’allongent pas de ji 
beaucoup la priere. Quand on cele- tjl 
bre dans le cours de la femaine la l  
fete de quelque Saint plus conftde- 
rable, on en iniere le nom dans la 
Litanie du foir precedent: Sc il eft jjiv 
a fouhaiter que le Principal, dans 
rinftrudion du Dimanche, annonce W. 
ces fetes, Sc en dife un mot. j?’

Des que les enfans fe reveillent, il !t 
eft bon qu’ils s’accoutument a faire|jj 
le ftgne de la croix ; Sc cornme ft 
Dieu dans ce moment leur difoit: 
Aion fihy dotwe^moi voire arury qu’ils

i l '1
t

λ

lui repondent: Je  in’offre a vous, 6 ;;c 
mon Dieu, de toute i’etcndue de moa^i 
cariir : corde magno, &  ammo volenti* ^  

Chaque crude doit commencer parΦ 
une courte priere. Quand les enfans*> 
parlent en public, Sc font quelque;j. 
exercice, le figne de la croix doit en , 
ctre le lignal Sc le commencement. >. 
J ’endis autant pour les maitres. 0 »
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)JCait que lcs premiers chritiens em- 
<jj>loioicnt ce figne falutaire en toute 
Occalion.

Lcs prieres avant Sc apres le repas 
l̂ lbnc rcgulierement obiervees dans 
jtous lcs Colleges. Quoi de plus jufte 
tie dc plus raifonnable en effet, que 
Hie rendre cec bom mage public a la 
llbontc &  a la libcralitc de Dieu, de 
iqui Γ on tient tout, Sc que Ton doic 
(par conlcquent remcrcier de tout. 
iVlamtcnant, a la honte de notre ίϊέ- 
ide , cctte iainte coutume, confacrce 
par I’u/agc dc cous les terns, mcmc 
chez lcs paiens , s'abolit de plus en 
plus chaquc jour parmi nous, fur tout 
ihez les riches &chcz lcs grands, oi\ 
il n en rcftc prcfque plus aucunc tra- 
(te, cV ot\ if ieinble qu*on rougiroic 
jde paroitre chrcticns. II faut premu· 
llir lcs enfans contre cct abus,en les 
jliccoutumant, mcmc an dejeuner Sc 
ku goutcr, k fairc lc figne dc la croix 
liur la nourriturc qu’ils doivent pren- 
lire. On prend occaiion dc lcs inftrui- 

fur ce Γ11 jet, en leur expliquant ce 
li ell dit dc Jcius-Clirift,quc i'eMNt j>r. M, JC, 
Ί λ tdl’ie avee lcs deux difciplcs 
i alloient a EnimaUs,tlprit It pAtrr>

1  b e h 1 τ , &  Cm ant rempn It Itwt
ha.
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- Je  n’ai pas befoin d’avertir de Γο* ·| 
bligation indifpenfable ou nousiom-j/; 
mes de prier cous les jours pour la 
perfonne facree du R o i : le ftatut de*k 
rUniveriice y eft formel, 6c il s’ob-L 
ferve par tout exa&ement. |,;

Il faut aufli fe fouvenir des befouis* 
tant publics de la Religion 6c de 1Έ - 
tat, que particuliers par raport aux 
parens 6c aux amis.

On ne doit pas oublier aux Quatre 
Terns d’avertir les jeunes gens de fe( 
joindre aux prieres communes dej^ 
TEglife, 6c de demander avec elle a^. 
Dieu qu’il lui plaifc de nous accor- 
der le repentir 6c le pardon de nos 
pechcs, de repandre fa benedidion 
fur les fruits de la terre, 6c de donner^ 
a fon Eglife de bons pafteurs 6c de  ̂
bons miniftres : qui font les trois:, 
motifs pour lefquels ces prieres onr;Vi 
cte etablies. Chacun des trois jours 0r 
apres la Meife on pourroit s’acquir- 
ter de ce devoir. AfUt remffionem pec·* , , 
catorum nofirorum nobis dones : V t \ '  

fraft us terrs. dare &  confervarc dtgne* «... 
vis : Vt facerdotcs tui induamur jufti- *

1; 
)··
t!L

l · "

l·-

1 - 
Vi
μ
Hi

[
de

a Nett) vohs prions  ,  de 
ttous aetoyder le parden  de 
nos peehes : D e  nous donner 
& di fwn confervtr Its

• f r u i t s  d e  U  t t r r t  :  D e  r e ·  ^  
v e t i r  v o s  M i n i f t r e s  d e  j u f t i ·  ' 
ce &  d e  f a i n t t f e * ),·
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\t$am. A chaque article les 6colicrs 
(f^pondront, 7 e rogansus. audt nos. Le 
(femcdi, jour de I'ordination, on peuc 
(ajoutcr cctte prierc , compofce des 
(paroles dc THcriturc : * Domtne fiefu, 
fjhum ovium , per quern f i  η ms introie- 
fit falvabitur; bone Pafior, qui arum Am

C<am pofutfli pro ovtbns tins : miferere 
cpulorum, qui funt afjhtli &  jacenres 
lent oves non habentes pafior cm. Aief- 

quidem mult a  y operant autem paucu 
\fiogamus ergo te dominnm meffis, ut 
putt as op erarios in meffcm tuam. Tu , 
tyui corda nofti omnium, ofiende quos 
flegerts, Amen.

Lorfquc quclqu'un des parens, ou 
les amis, quelque Ev£que, ou quel·
[ue Magiftrat, eft dangcrcufement 
ialadc, on peue dire tous les jours

! la fin du repas: b Domine , ecce /««. »»· j* 
nem am as , mfirmatur. Quan d il eft 
i>rti du danger , on cn remercie

| * Sei^mrer J r  fmi , w a i v*«M f-rirni d»mt, V**f
ji#i Is f*n$  d u  h-rS ii, ijmt i ftJ ft  m s ttr t  i |  /*  
b r^ iaf ,1 fsmt th ttrr  fsmr mri/ftm f rm vrvr A t*  
p v  , i « w t  btn 'TmUtur , su v r tm ,  Γ « ιι fmi rwDN/*·

/ ft . Ut tmmrt dt tsmt Us 
h$mmn, tmmtrrl f̂mt fsmt 
rrmr fmt tmrnt iw ( . ttmfit.
Λ'μμ «μ ι  tm p i r n  ,  ^
Dtrm fmt w w t  &  r'£ * '\ .
itfrntH etm ft, Λ mm.

W i 'Tmlltar , 
IK <v/̂ _ dm*i vttrt i it 

’ **i tutu # i
fSmfUt ymi fsmt l»m. 
Tsmt & dirptrfit ttmmt 
trrlru fmt m*smf rums 

fsfltm*. La mnjfsm * 0  
tdf t Sf£**mr | ιμιι »/w « #  ,  m s n t i  .  b  S r t f m s m r  ,  t t l m t  f * ·

•  p n f m w m i t  » m j msdmdi.
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v. 4. Dieu : * Agimus tibi gratias, D'omine i - · 

pro famnio tuo , cuius infirmitas non ->· 
mortem , pro gloria tua. J· 

S ’il meurt, on prie Dieu pour lui 
aprcs ia mort.

Quand la fonnette avertit qu ore 
porte le Corps de Notre-Seigneur jj 
Jefus-Chrift a quelque malade, ore li­
fe met a genoux Ton fait lesaIk 
trois prieres fuivantes: dont la pre- S 
miere eft un a&c de foi pour ado- i ~ 
rer Jefus-Chrift, la feconde regarde i 
le malade, 6c par la troiftcme on de- j 
mande pour foi-meme la grace de 
recevoir un jour Jefus-Chrift en via- 

lfatt, 16· ic, tique.b Tit es Chrtfius films Dei v iv i. . . J 
Domine, eccc quern amas infirmatur.. , 1 ;

J Mn* <>· 34· Domine > femper da nobis panem hnnc, )L. 
prafcrtim in hora morns. r{

Chaque ecolier peut avertir dujjtt.. 
jour de fa naiftance 6c de fon bate-

1 . 
r

4

Cf

me ; 6c Ton prie les autres de s’en 
fouvenir le lendemain a laMefle, 6c 
d’en rendre graces pour lui 6c avec 
lui.

11 :

Ces petites pratiques, fort faciles ■£.*
a N o t t s  v o n s  r e m e r  c i o n s  

f o u r  v o t r e  f e r v i t e u r ,  d o n t  
l a  m a l a d i o  n  a  p o i n t  e t t  a  l a  
m o r t ,  m a u  f e u l e m e n t p o u r  
V O t r e  g l e i r e .

U Y*Ht iut U Cbrijl , lc

fits d a  D t e t i  v i v a n t . .  . . ,  *  
S e i g n e u r  ,  celt*i q u e  vtut 
a t m e z . ,  e j l  m a l a d e . * .  · ·  * 
S e i g n e u r  d o n n e z . - n » u s  tet*- 
j o a r t  t e  p a i n  t  f u r  t«ut *  
I ' b t H r t  d t  U  m t r t .

’4 .
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t*par cllcs-mcmcs, &c qui ont lieu en 
jwiffcrcnrcs occafions felon lcs diffe- 
Niens bcfoins, ne tendenc, comme on 
}9e voic aifcment , qu'a infpircr aux 
Mcunes gens du gout pour la piet6,'& 

lcs accoutumer de bonne heure k 
ks'acquittcr de certains devoirs de re- 
ii^ ion, qui font ordinairetnent igno­
res ou ncgligis.

C H A P I T R E  I I .

Du devoir des Regent.

P r e ’ s tout ce que j'ai dit jufc 
qu'ici dans cct ouvrage fur la 

Imuiucre d’enieigner, cc qui regarde 
iprincipalcmcnt les Rcgens f it me 

peu dc chofcs a ajouter fur 
ttc maticre. Jc  le rcJuirai a qua- 

ou cinq articles: la difciplinc des 
alfcs , lcs cxercices qui s*y font 

jpour faire paroitre lcs ccolicrs , les 
£om portions &c les a&ions publi· 

ues, lcs etudes que doivent faire 
maitres, 1'applicntion dc tout ce 

ui a ct̂  dit a la conduitc & A l'ia- 
icur des Clailcs·
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X

De Lt discipline des Claffes* ί

Ellc confide a contenir les ecolier^'j1 
dans l’ordre, a fe faire ecouter avecf1; 
filence, &  a fe faire obeir au pre-jjv· 
mier fignal: en quoi fur tout paroitf 
Lautorite du maitre, qualite rare,l< 
mais abfolument necelfaire pour fai-|j: 
re obierver une exa&e difcipline* 
J ’en ai parle ailleurs.

J ’ai deja remarque auifi que re­
gulation eft le ^rand avanta^e desO O

4 D e v o i r s

ClaiTes. On ne peut etre trop atten- 
tif a l’exciter Sc a l’entretenir parmi 
les ecoliers. II y a mille nioiens dif- ,c 
fcrens d'y reuifir, qui dependent deL 
Linduftrie&rde faftivite d’un maitrefc. 
zele pour lavanceincnt de fes diici-J:f.. 
pies. Le grand art Sc la grande ha-f (' 

eft de fa voir infpirer aux meujj. 
diocres nieme de Tardeur pour I£.ff 
travail. ^

Mais la partie la plus cllentiellc^. 
de la difcipline des Claiies, eft pouf: 
ce qui regarde les mceurs Sc la reli- , 
gion. Ce n’eft pas que je croie que les ·* 
Regens en doivent parler ni longue* ·■. 
nient > ni frequemment i ce feroit lc ·

3

J -
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oien dc rcbuccr lcs jcunes gens* 
ais cct objet eft le principal motif" 

ui dominc dans leur cfprit. Ils ne 
pci dent jamais dc vile, quoiqu’ils 

paroftlcnt pas toujours attentifs.
Ills mcnagent avec adrefle toutes les 
j ĉca lions qui fe prefentent de fa ire 

uclqucs remarques , ou d’ctablir 
uclqucs principcs , qui y aient du 
po;t. Ce n'di quclquefois qu’un 

(mot, dit cc fcmble au hazard : mais 
fee mot a fouvent de grandes fuites·
/ C e i l  ainli qu'unc coniparaifon ti- 
jpic dcs fpc&acles par faint Au^uftin *t(*f*7· 
(pendant quM expliquoit en Rhetoric 
jjuc un endroit dc quelqne Auteur >
^ervit a ouvrir lcs yeux h faint Alipe,

6ui ctoit pour lors fon d ifcip lc ,&  
imoit ccs fpc&aclcs jufqu’a la fu- 

ftieur.
Outre ces inftru&ions publiques 

k communes, le Regent peut en- 
iorc bcaucoup fervir aux ^colters 

r I'actcntion quM a fur leur con. 
te, pax les entretiens particulicrs

11 fonelrfiio In mi­
ll tin  t quim dwm 
nptrrti , nppottUfti 

ιϊ viiH mui i4Hil«ro 
JimilitudoC reenfutp,

lUuil # quad iniiatMU

Him , t t  iucundiui te  
pliuiui tieiPi , cum lifi-  
lione mordicl emum # 
quoi iLU teptivilln »»* 
Unit.
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qu’il a quelquefois avec eux, par lei ^

' avis quil  leur donne &  les remoftGeJ 
trances qu’il leur fait , par le loinr 
qu’il prend de les placer en CIaifti(| 
aupres de compagnons qui ne leuijp 
foient point dangereux, Sc par millel  ̂
autres induftries pareilles.

Un des moiens les plus furs del, 
leur etreutile, c’eft dentretenir com·' : 
merce avec les parens: de s’informel 
par eux de leur cara&ere Sc de leui 
conduite : a la premiere ablence d’un 
bcolier , de leur en donner auilicoi 
avis, pour en prcvenir les fuites,dont, 
fans cela , on fe rend refponlable, 
Cette pratique eft fur tout necellaire 
en philofophie , oil les ecoliers ft1; 
donnent plus de liberte. Je  fai qur P 
la plupart des parens iongent peu a|'f 
voir les Profelleurs , Sc j aurai lieiK 
dans la fuite de parler decetabus;1 : 
mais leur nonchalance ne doit pointer: 
empecher ni diminuer le zcle dc> 
ceux-ci.

J e  ferois tort a la probitc Sc a h ; ;  
religion des Profelleurs, li je m’arrk i  
tois ici a prouver que le loin des t 
mceurs fait une partie elfentielle de^ 
leur devoir. Penfer autrement, ct .

1 feroit fe deshonorer foi-iueme, Sc ft r
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{^grader an dclfous des maitres 
jpuens.

^ A R T I C L E ,  I I .

|fAire pArohre Us e colters en public·

II  y a pluficurs maniires de for- 
ler les jcuncs gens a la parole, Sc 

les faire paroitre cn puolic, done 
acunc peut avoir ion utilit£. J e  

’cn raportcrai ici que deux,qui font 
flus cn ufage dans I'Univcriitc : k 
|uoi jajoutcrai quelques avis Sc 
[Uclqucs regies fur cc qui regarde 

prononciation.

§. I. 7)es Extracts·

O n appfllf ainfi les anions pu~‘ 
iques dans Iclquelles les icoliers 

dent compte des Auteurs qu’ils 
: vus en Chile, ou cn particulicr, 

^dc tout ce qui a fait la maticrc de 
jars Etudes, ll faut que ccttc forte 

ercicc ait paru avoir bcaucoup 
iiitc , & ait etc tout-a-fait au 
t du public y puifqu’en fort peu 

terns, fans aucunc ordonnance de 
xpart de I'Univerfitc , clle a M  
opt6c par tous lesCollcges^u^clle 
fiffc dans les tnaifons particulic-
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res, &c quelle a penetre dans toutefcji 
les provinces. jp

En effet c’eft la maniere la pltiifc 
iim ple, la plus naturelle, Sc en me< x 
me terns la plus avantageuie de pro; f 
duire les jeunes gens en public, qu< »> 
de leur faire ainii rendre compte del·? 
Auteurs qu’on leur a expliques. Pai 
la on les tient en haleine pendan or 
route une annce , Sc on les oblige·-1: 
dapporter beaucoup plus d’atten.f; 
tion a leurs etudes, en leur montrank ί 
de loin le publiccommedevant etnp 
Ie temoin Sc le juge du progres qu’il 
y  auront fait. On leur donne aufl 
par la une honnete hardieffe, en lefe 
accoutumant de bonne heure a pa|er 
roitre en public, a parler devant 
monde, a ne point fuir la lumierejb· 
Sc en les gueriilant d'une timidite nanoi. 
turelle Sc pardonnable a cet age,mai|i .̂ 
qui feroit un obftacle a une parties 
du bien qu’ils pourroient faire daflfct-· 
la fuite, Sc qui fouvent devient iflfe 
vincible, quand on ne s’eft point afk 
plique dans ces premieres annces-iV 
la iurmonter.

Quelques perfonnes croioiert .̂ 
qu’on devroit faire parler latin dan l| 
ces exercices. J ’ai ete moi-meiafit

of
lie
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clquc terns dans cette penfte Sc 
ns cettc pratique: mais rexperien- 

in a fait coimoitre qu elle £toic 
(iiioins utile aux jeuncs gens. Lc prin­
cipal but qu’on fe propofe, ceil de 
es picparci aux cmplois qu'ils doi- 

nt un jour excrccr ; inftruire, plai- 
cr, fa ire !c raport d‘une affaire, dire 
bn avis dans unc Compagnie. Or 
,out cela fc fait cn franqois, & a peu 
e thole pics dc la manicie dont on 

'ailc dans les exercices. Dailleurs

tair-on qu'il foit facile , ni meme 
iltbic,a un jeune homme de s*cx- 

liquer ele^ammcnt en latin) Quelle 
j£nc , quelle contrainte pour un cco- 
e r! N cil-cc pas lui oter la moitii 
* fon cfprit, Sc lc mettre hors d Vtat 
* ptoduire au dehors ies pcnftes,en 
loi confide fur tout lavantagc Sc

5gr6nent dc cce exercices} Hnfin 
us cd-il pennis dc ncgliger abfo­
ment lc foin dc notre langue,dont 
ius devons fairc ufa^c tous les 
rs , Sc dc donner toute notre ap- 
ation a dos lan^ucs mortes Sc 
nacres ? Le fentiment du public 
cc point n'a pas etc douteux.
I s aeit maintetiant de favoir de 

lc m ih ilrc on doit fairc ces exer*
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cices. Le moicn fur d’y r6uil!r, 
me entouteautrechole,celld’y ηιέ. 
ler I’agrcable a futile ; j
Omne tiilit pun&um, qui mifcuit utile dulcij 

Uutile doit marcher avant tout: 
c’eft-a-dire qu’un jeune hommedoifejp 
avoir etudie avec foin Γ Auteur fur le*f 
quel il entreprend de repondre, renii: 
drecomptedesdifticultes quis’y trou* 
vent, eclaircir les endroits obfcursj 
faire fentir la force &  fenergic cL 
expreilions & des penfees, & tacheijb 
de rendre dans la cradu&ion qu’il ej 
fera de vive voix le lens & les beauj: 
tcs de foriginal*

S’ii s^crit de <»rec» fur tout danJ i 
les commencemens, il faut quele ref: 
pondant foit en etat de rendre raifoiir 
de chaque mot, ou il eft, en quel caL 
&pourquoi, en quel terns, en qui 
meuf, quelle eft la li^nihcation «Sc fjf- 
xacine ; &: qtf il puille fur le chamt; 
former tous les terns d’un verbe conff 
formement aux regies de la craror 
maire. J ’en dis autant a proportion:, 
d’un Auteur latin par raport att 
commen<jan$. Us doivent aulli αγοι> 
quelque teinture des hiftoires qui 1^ 
font raportees , de la lituatia. 
des villes &des fteuves dont il yd*
‘ . parleF

j
i
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aufli bicn que dcs fables, s'il 

ti y cn rencontre. Dans les Clades 
jplusavancces, ccs connoiilancesdoi·* 
»?cnt avoir plus d’ctenduc.
^ Voilace que j'appclle lc fonds dcs 
(txcrciccs, cc qui cn fait la bale , ce

3u’il faut touiours iuppofer*, qui eft: 
e bicn poilcdcr les Auteurs Sc les 

maticrcs iur quoi Ton repond. Mais 
il nc faut pas s cn tenir la , Sc Ilia- 
oilctc d’un maitre , par raport a ccs 
ncrciccsjcd d’y favoir jetter de Pa- 
jrement, <5c d eviter unc criile feche- 
ifle  qui les fait languir, & lcs rend 
tnnuicux a Pauditcur.

Deux chofcs, ce me femble, peu- 
jent fur tout contribucr a fairc god- 
?r ccs excrcices. La premiere ed 
ittc lc Rcpondant s’applique parti- 
blicremcnt a fairc fentir Sc remar- 
tter les beautes de PAutcur qu’ii 
^pliquc: e’eft fur quoi jc me ibis 
rt £ccndu dans les deux premiers 
Quines de cct ouvrage. La iecon- 
;tqu'il fade dcs reflexions judicicu- 
(fur les faits Sc les hiftoircs, audi 
Sique iur les nuximes qui fc ren­

ew dans les livres done il rend 
iptc: Sc ceil fur quoi j ai cftai£ de 
icr quelqucs modules dans me» 

«m t j r .  C c
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deux dcrniers volumes. J ’ai toujourdf rf 
obfervc que ces deux chofes plaifene»  ̂
extremement a Taudiccur , parcel, 
cpfelles marquent du cote du jeune^,t 
homme du gout &  du jugement: 8 6 !j 
c’eft de quoi Ton fait le plus de cas ,jj · 
8c a quoi effe&ivement les maitreijL 
doivent s’appliquer davantage.
. Je  croi done, qu’outre l'ctude foil* 
ciere dont j'ai parlc, qui fait l'utilel 
8c lc folide des exercices , on peut pre-j·. 
parer quelques endroits d’une ma4 .t 
mere particuliere ; donner fur cel^b 
aux ccoliers quelques cabiers, qu'orj;. 
leur fait lire plufieurs fois avec atteul 
tion, 8c meme apprendre par occur r" 
fur tout dans les commencemcns. Oifrc. 
fent bien que des endroits prepare^ 
ainii avec foin par un maitre Jiabilj.t 
doivent plaire beaucoup plus que c] ‘ 
qu’un jeune homme diroit de lui-me-i· 
me fur le champ. 11 apprend 8c sac 
coutume par la a bien penfer Sc a bie 
parler ; Sc il y joint des reflexions qi{if 
viennent de fon propre fonds, awi 
quelles ceiui qui interroge donne lit!,- 
par les queftions qu’il lui fait. 
jene penie pas qu’il foit a propose! 
charger la memoire des jeunes get j  
d!un grand nombre de cahiers de cctt
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j forte, dc pdir que ic repofant fur le 
I travail d’autrui ils nc raiTent point, 
Id’effortsdcΙου^όίέ, 6c nc negligent 
jl^tudc dc ΓAuteur mcmc fur lcquel 
tils doivent r6pondrc.

II y a une manierc d’interrogcr qui* 
tfcontribue bcaucoup a fairc parotcre 
ilc R^pondnnt, 6c d'otl Ton peut dire 
jque depend tout le fucces d’un Exer- 
fcicc. II nc s'agit pas pour lots d’in- 
jftruirc I’^cohcr, encore moins de 
Vembarrarter par dcs queftions re-» 
fchcivhees 6c difHciics , mais de lul 
Uonner lieu dc produire au dehors ce 
(ju’il fait. 11 faut fonder fon efprit6c 
jes forces ; ne lui ricn propoier qui 
foit au dcla dc fa portcc , 6c a quoi 
Ton nc doive raifonnablemcnt prcfii- 
mer qu’il pourra r6pondre ; choifir 
bs beaux endroits d un Auteur, fur 
^fquels on pent £trc fur qu’il eft: 
bieux prepare que fur tous les autres, 

j :  qui par leur t>eaut£ intcrclfent da- 
jMitagc Tauditeur; quand il fait un 
fecit, nc i ’interromprepoint mal-λ- 
^Onos, mais le lui lailier continuer 
jMuitc juiqu'a ce qu’il foit achcv6;
f poicralors fes difticultcsavec tant 

icttcti 6e tant d’art, que l’0colier> 
a un peu d’efprit, y dicouvrc la 

I C e i j
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folution qu’il en doit donner'; a vote ft 
pour regie de parlerpeu, mais de faire: ij: 
parler beaucoup le Repondant; enfin | 
longer uniquement a le faire paroi- 
tre en s’oubliant foi-mcme ,· par o4 '|< 
Γ-οη ne manque jamais de'plaire a f t  
I’auditoire , &  de s’attirer fon eftime.’l ;

La-matiere ordinaire des exercicesJl· 
doit etre ce qu’on explique en ClafTeJii: 
pendant le cours de l’annce, eniortej 
que pours’y bien preparer, il fuffifejl·**: 
prefque de fe rendre bien attentif aux Jo 
lecons du Profefteur. Un ccolierplusjp 
laborieux, Sc qui a des lecours parti-lip 
culiers,peut y ajouter quclque cho-jii 
fe j Sc en cela fon zele eft fort loua-|f 
l>le, pcnrvu que ce travail extraor-Jc:, 
dinaire ne nuife point aux devoirs ef-t// 
ientiels dc la Claile. p
• Je  youdrois, quelque Auteur qu’oap 
expliquat, fur tout s’il eft grec, qu’on,'t; 
ctablit pour regie dans les Exerdces.io, 
de commencerpar faire expliqueraj^, 
louverture du livre, Sc que l’ccolieii'. 
marquat en peu de mots de quoi ll >· 
s’agit dans les endroits fur lefquels il V- 
feroit tombe. C ’eft le moien d’obli-:,.\\ 
ger le Repondant d’etre 0 galemeni { 
pret fur tout, Sc de prouveraux Ail. jp 
diteurs que les Exercices fe font d< «> 
bonne foi.
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Ce fondcment une fois p o ft, je le 
l^pete encore, il faut cmploier tous 

j ies ioins pour repandre de lagriment 
J,dans Ies txcrciccs. On a νύ fouvenc 
\ dcs auditoires aflez nombreux prater 
^une attention cconnance pendant un 

allez long terns, parce que les chofes 
ly  etoient traitccs d’une manierc fore 
limercllante. *
}* U11 jeunc Iiomme repond fur 1Έ-* 
jvangile grcc iclon faint Luc. Aprcs 
tque , pour fairc fes preuves, il a ex- 
ipliquc, commc je la i die, quclques 
digues de cote 6c d’autrea Touvcrture 
idu livre ·, il s'arrcce aux hiiloires les 
Iflus rcmarquables , par exemple jt 
cellc de Lazatc &  du mauvais riche, 
l i  cn fait 1c rede, cn y mclant les 
f  all ages latins, Sc mcme grecs de Γ1>  
jjirangile,qui renferment quelque belleBiaximc. Folium eft ut morereturmen- Lm. ι*β1·.* ·> - ·
wens» or portorttur tw Angclis in ft* 
a*m jibroho. Monuus eft our cm dives* 
ψ  jepult us eft in inf erne,... Cmcior in v. 14, if, 
9dc flommot Et dixis HU dbrohom: Fsli»
\tcordarc qmo receptflt bono in vito tud, jr LozjtruS Jinn User mold : nunc outem 
ψζ cenfeUtur , tu verb cructdris * &c*
On demande a l^colier lequel il au~ 
pit mieux aiua6 cere ou du Riche oa

C cu )
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de Lazare: il n'hefite pas far 1c choix,’ d 
On lui en demande enfuite les rai* it 
fons : l’endroit meme qu’ii expliqueijr 
les lui foumit. Par la on le met fur les j 
voies , &  on lui donne lieude tirer^c 
de Ton propre fonds , ou du moinss 
da livre qu’ii a entre les mains, desi 
reflexions trcs-folides fur les princi-s 
pales circonftances de cettc hiftoireJjj.i 
Λ cette occasion on lui fait raportecij;, 
tout ce qui eft dit dans le meme Evan-jr 
gile fur la pauvrete Sc fur les richelles.ji< 
Il eft aifc de comprendre combicnjn 
fous le prctexte d’enieigner la langue 
grecque a un jeune homme > on lui 
peut mettre d'excellens principes dans 
jefprit. On voit tou jours les auditeursta 
fortir extrcmement contens de ceitr; 
fortes d’Exercices. *:r

Quand les ccoliers repondent Aik 
Q uinte-Curce, fur Sallufte , fur Tite-^. . 
L iv e , fur quelques vies de Plutarque.jr .· 
combieny a - t - i l  de reflexions a fairr;. 
fur les actions des grands homme> 
dont il y eft parl0 ? 11 n’eft pas eton- 
nant quc des auditeurs qui ont du fenl < 
Sc du goiit, ioient charmcs d entail· i 
dre diredc fi belles chofes a de jeund 
gens, Sc de leur voir faire ufage de d 
<pfil y a de plus beau Sc dcplus folidt > 
flans jfes auceuxs auciens ?
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I* TJn des Exercices qui rduiliftent le 
tiftnieux, &c qtri plaifent davantage au

«niblic, eft fur laRhdtoriqtie„On fait 
ire a un jcuuc honnne des endroits 

ichoifts de Ciccron & dc Quintilien % 
toft les grands principes d eloquence 
ifonc ctablis; & on les lui fait apprent­
ice  par orur pendant lc cours de 
4*annde a la place des lemons ordinal* 
giaircs. On lui en fait faire l'applica*- 
fltion a dcs harangues de Dimofthdne 
{& dc Ciccron qu'on lui a ftuparavant 
jexpliquccs avec foin, On lobligede 
fnarquer la difference du fllle Sc da 
icaradtdre dc ces deux grande Ora* 
geurs , qui ont toujours d*td regardis 
tconimc les moddles les plus parfaits 
dei eioqucncc. Dcs plus hahilcs Avo­
w s  du Parlcmcnt qui aiTiftercnt cn

touc faifoit lc fils * d un illuftrc Ma* ^
fyftrat , cn lortircnt extraordinaire- ry 
jnent contcns: 6c il eft vrai que It* R&- GMr*l$ 
jiondant parloit avec toute U grace 
l|ue Ton pent defircr.

On vicnr dc faire tout reccmmeut 
Wis un College lellai d’un nouvel 
j^xemce, qu’on a lieu d*cfp£rcr qui 
fjttra dcs fuites avantageufes par Thctu 
pix fucccs qu’il a cu. 11 regarde U 
I C c iiij
i
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Iangue ffan<£oife. On avoit fait lire 

• vihiumi. deux jeunes freres*, dont Tun eta
en Cinqaieme , &  l’autre eix 

Ctt.irau Troifieme, des Remarques fur cctte,
Iangue extraites avec choix Sc difcecM1 
nenient de plufieurs livres qui trai-jj 
tent de cette matiere. lls en ont fail 
l'application a plufieurs endroits tire 
de Thiftoire de Theodofe par M. Flc 
chier, qu’on leur a propofes a 1’ou 
verture du livre, &  ils y ont fait ob 
ferver en mcme terns > comme cel 
fe pratique en expliquant un aureu 
latin, ce qui s y  trouve de plus bea 
Sc de plus remarquable foit pour le; 
penlees Sc les exprefllons, foit poui 
ies principes Sc la conduite de la vic^/ 
Cette interrogation, ajoucce aux aof< 
tres matieres qui compofoient edit 
Exercice, a paru etre fort du gouc di4 < 
public , Sc a fait defirer qu’elle fuijt 
mife dans la fuite en ufage. N ’e ft-il 
pas raifonnable en efFet de cultiveo*: 
avec quelque foin 1 etude de notrep; 
Iangue propre Sc naturelle, pendaifo 
que nous donnons tant de tems a celled 
des languesanciennes Sc etrangeres?^

§. 1 .  Des TrAge dies. r

V o i c i  un genre d’Exercice fad

«
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ancien dans l'U-nivcrfiti , qui eft en­
core en ufage dans pluficurs Colleges* 
fic que d autres one cnticremcnt aban­
doning Sans prd-cendre condanncr 
ceux dc mes confreres qui penfenc 
autrement que moi fur cette matiirc, 
#cc qui ne m'appartient point, je ne 
puis m’empccncr d approuver extre- 

j^mcmcnt la conduitc de ceux qui one 
cru devoir renonccr abfolumcnt a la 
coutumc d’cxcrcer les jennes gens k  
la declamation cn leur faifane reciter 
des tragedies , parcc qu'il me fcmble 
que ccttc coutume entralne apr£s clle 
beaucoup d'inconvcniens.

1. Quelle charge , quel fardeau*
I pour un Regent, d'avoir a compofcr , 
l,unc Tragcdic ! La profeffion n’efti 
|#lle pas alfcz dure par cllc-m cm e,, 
l^ans cn appefantir encore 1c jougpar 
Jim travail ii trifte 6c it ingrat ?

1. J  appclic trifte &c ingrat un tra- 
jvail, dont on ne peut prelque pas fc 

romctrreun hetireux lucccs. On fait 
que coutoicnt «1 M.Racine lespie- 
s dc theatre qu'il nous a laiifccs, 
cependant, outre un genieadmira- 

ilc pour la pociie , &  des talcns im- 
hcis pour le theatre, il avoit tout 
n terns a lui. Quc doit*on attendee

C c t
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d’un Regent, d’ailleurs fort occupe 
Sc quipeut avoir tout le rnerite de fa 
profefhon-y fans avoir le talent de: 
faire de b'ons vers fran^ois, moinsen-ii,· 
corecelui de faire de grands poemes 
<· 3. S'il y a quelque chofe capable)! 
de ruiner la lame d’un Profeileur^ 
e’eft d’exercer a la declamation pen-1 
dant un terns ailez conliderable huitjn 
ou dix ecoliers. Il faut} comme le ditj, 
Juvenal des Maitres deRhetorique,i;c 
avoir une poitrine de fer pour rcliilera(1 
a une fatigue fi accablante: [ c
■ Dcclamare doces, 6 ferre a pedora, Vedi. #. 
J ’en appelle a 1 experience. * j,

, 4. 11 arrive fouvent que les ecoJjfp
liers,fous pretexte de fe preparer ai. 
la Tragedie. abandonnent ou ncglwi 
gent pendant pres de deux moisj f  
le devoir eilentiel de la GaiTe ; cej. ' 
qui n’eft: pas un petit inconvenient/^.'

5. J e  n’infifte point fur la depenfe/;. . 
qu’entrainent necellai remen t lesTra-v 
gedies^ii fur la peine qu’on a fou-.in­
vent a trouver des A&eurs, qui ‘ 
croient quelquefois en droit de faire t. 
la loi au Profcilcur y parce qu'il ne,‘v 
peut le paller d’eux. · n

Encore , li les jeunes gens ri* f  
toient de cet exercice un profit f<* *·

« >» -
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tide 8c durable. Mais il faut, pour 
fordinaire, que le lendemain du jout 
od la Tragcdic a 6tc renrifentie,oft 
oublie tout ce qu'on s’cft bicn donnfc
de la peine k apprendre parcorur.·' 

On a pritendu remidier k une
p̂artie de ccs inconviniens, en choi* 

Nillant des Tragedies composes pat 
1 les plus habiles Auteurs , 8c en les 
* accommodant au thiatre des Colli* 
i g es, e'eft-a-dire en retranchant de 
\ ces pieces les perfbnnages de fern* 
hues : 8c il faut avouer qu’on y a 
i txu\Ti en partie, 8c que par Ιλ oft 
Ifcmplit la mimoirc des jcunes gens 
i d’cxccllens morccaux de poefie,qUt 
^peuvent beaucoup fervir a leur for- 
^mer Pcfprit 8c le goilt.. *>
}* 7. Mais il peut y avoir dans cet 
ifcfape-!A mime un difaut , qui ell 
(fommim aux bonnes 8c aux mauval­
ues Tragedies. 4 Quintilien obferve

y a une grande3 ?u 11(epics Ciccron qi 
difference entre 1

fCo mediens, 8c cclle des Ora tears %
iflcrence entre la nrononciation des

c
||Doique Ion doivc convenir que

ft ora-1 pitdne <Lrt>c( ontor r
•c motut i  comet 4» 1 um tn
n int eft. Q ^anqujm  1 a ScrrU co... JtytmnL Ith 
i uu unique cor uni 1 ι· ««/. n« 
quctmlftiO modaiA | ' 1

Cc vj*

L
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l*une peut fervir a 1‘autre. Si celit;: 
eft, pour quoi exercer les jeunes gens j 
dans une maniere de prononcer,qu’il ?' 
faudra neceftairement qu’ils evitent, π c 
quand ils auront a parler en public? j 

S. Une des grandes peines du Re- ( 1 
gent dans cet exercice, ( je la i plu-1;| r 
iieurs fois eprouve, Sc je ne fuis pas .. 
le feul,) c*eft de contenir dans Tordre p! 
les ecoliers qu’on eft fouvent oblige ; 
de reunir enfemble, & fur lefquels il!j r 
.eft difficile de veiller comme on le | c 
doit, le foin de former a la dcciama-S  ̂
tion ceux qui parlent a<ftueliement j|:· 
demandant l’attontion duMaitre ton- ί l 
te entiere.
. 9. J e  finis,pour abrcger, par l’inr 
convenient qui doit paroitre le plus 
grand , ’parce qu’il peut nuire a la 
piete Sc aux moeurs: deft le danger 
qu’il y aque cette forte d’exercice ne γ . 
fade naitre dans fefprit des maiire$:j 
Sc des ecoliers, comme cela eft afieil j- 
naturel , le delk de s’inftruire par 
leurs yeux de la* maniere dont on L, 
doit declamer les Tragedies·, de frirli·. 
quenter pour cela le theatre, Sc de  ̂

•prendre pour la Comedie un gout,
.qui peut avoir des fuites bien fu- 'j* 
neftes, fur tout a cet age.

i
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Cc qui contribue 1c plus vfi je ue 

roe trompe,a conicrvcr les Tragi- 
.dies, celt que nluiieurs les regardent 
commc le fcul moien de donner k 
la diftribution des prix unc certaiue 

\ folennit£, n£ceilaire pour exciter 6 c
f our entretenir parmi les jeunes gens 

Imulation, qui ell un des grands 
avantages des Colleges. A ccla je ne 
puis oppoicr unc meilleure r^ponfe 

•que (’experience mcme. J'a i ν ύ ,pen­
dant plus de vingt ans de luitc, diftri- 

> bucr les prix dans un exercice ordi- 
Iffenairc avee line ucs-grande edebriti,
A & un tres-grand concours de perfon- 
] ncs choifies 6 c di(tingu£es, qui pen- 
\ dant tour lexercice gardoient uu 
^profond filencc, cc qui n’arrive pas 
ifJtoujours, quand on repr^fente des 
! pieces dc theatre. Cela n'eit point 
| particulier a un College. Il y en a 
jplulicurs oil ces cxcrciccs fe font 
t avee bcaucoup d’cclat: 6 c tout rd. 
iccmmcnt il s’en elt fait un au Col* 
ilege de la Marche pour la diftribu*
It* on dcs prix , oil l'Auditoirc cioit 
llrcs-noinbrcux 6 c trcs-choiii, 6 c ού 
,l)e Rcpondant * sell acquis unc gran* * nuit t, 
Me reputation. . ιί, 'ί ,Λ '.ί!

Toutcs cei raifons, jointes enfem. r‘ r~
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ble, me font croire que la Trag^die- ? 1 

-convient moins aux jeunes gens que· t* 
les autres exercices dont j’ai parlc- 
MaiSjConime les fentimens doiventK 
cere libres,& qu!is font partages fu r ’J ( 
ce fujer, je n’ai garde de blamer ceux- ' ;c 
qui retiennent l’ancien ufage , en y  jjf 
apportant toutes les precautions ne~(f 
ceilaires^ f

Une des plus eflentielles, ce merfrif 
femblCjeft de ne point faire entretijk 
dans les Tragedies la paifion de la -  
mour, quel que honnete Sc leg:cimefj? 
qu’elle puifte paroitre. » Tout ce ^ 

qui pent faire fentir l’amour , die jF 
Eiuuu do*M. de Fdnelon, » plus ii eft adoucilT*

files. » Sc envelope, plus il me paroit dan- /:
» gereux.O M. de la Rochcfoucault lM
penfe de meme. » Tous les grand* 
i> divertiflemens, die-il, font dangc- 
» reux pour la vie chretienne : mais 
*> eritre tous ceux que le monde a 
»inventes, il n’y en a point qui foit !&' 
» plus a craindre que la Comcdie.
» C ’eft une peinture Ci naturelle Sc it 
n delicate des paifions, qifelle lei 
» anime Sc les fait naitre dans notrd 
»  cceut, &  fur tout celle de 1 amour,.
» principalement lorfqu’on fe repr& 
n  feme q u il ell chafte Sc fort hon^.

k
·>
Ί'·
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ijjicte. Car plus il paroit innocent *  
aux amcs innocentes, &  plus dies «

- font capablesd'en ctrc touches,6cc.«
Je  ne parlc point ici du bailet 6c 

i$dc la danic, qui fervent quclqucfois 
|<daccoinpagncmcnt a la Trag£dier 
'jfrarcc que cctcc coutumc n'a point. 
|Jicu dans rUnivcriitc.
I Ii s*y ctoit gbltc un abus encore 
I plus intolerable, &  * d^fendu expreC- 
ί lenient par la loi dc Dicu j ( jc ne 
1 fai pas quelle en ctoit loriginc,) 6c 
i qui y a dure lontcms : c ctoit de tra- 
♦ vcltir les jcunes gens cn femmes 
idans les Tragddics* Avoit - on pu 
jignorcr pendant tant d’ann£e$ qu ti- 
*nc telle coutuine, pour me iervirdes 
ftennes dc ITcriture, £toit abomina­
ble devant Dicu ? L'imprudence de
£ elquc perfonne, peutetre peu in- 

uitc ou peu rcligicufc,l’aura d’a~ 
i>oid iiuroduitc. On a fuivi apr£s ;  
Vans reflexion,un ulagc qu’on a trou­
pe ctabli. Dcs que l Univerfitc Ta 
Idcfcndu , tout lc mondc a ouvert let 

x , &: sell rendu a un r£glement 
fage &  d nccclfaire. Ceux qui y

r u
fa

hJ»N oiH »durnir mullet I relnibilli enim 4 ifw d. 
jftfte v i i i l l ,  nec vit ute· I Drum eft qui fou l he*» 
R t  re ftc  t a o u n c i ; ik > ·  I  D n ) ,  u «  j .

%
0

k
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eurenc le plus de part,yfurent prinu. 
cipalement determines, par ce qu’ils! 

de Bel- avoient entendu dired’un Profelleur *' 
rurd *£?*[’ ^°rt labile &  encore plus hommeJ c n r e t c  \ h e t o -  . 1  ■
rijue λ» coi- de bien, qui cemoigna en mourantj ) 
Ιφά»£ΐφ,φ une peine extreme d’avoir fuivi cettej f 

coutume, qu’il favoit avoir ete pour 
quelques ccoliers une occafibn de 
dereglement. C ’eft la le terns &  la 
iituatioii oil il faut fe placer, pour 
juger fainement de cc qui eft a fui- 
vre ou a eviter.. : f 

,C
il·

§. 5. De la Prononcintion.

J/ ai erom is de dire un mot de |P 
la Prononciation, qui fait partie de|[ 
la Rhetorique : &: e’en eft ici le lieu;:i;. 
Il eft a craindre que les maitres nelf 
la negligent trop> &-pour eux-me* j 
nies-v dc pour Jeurs< difciples. On1 f 
doit, fur tout dans les Clailes plus; [{ 
elevees, prendre chaque femaine un 
jpur pour y exercer les jeunes gen$;f" 
a la declamation pendant L’efpace auj^. 
moins d’une demie lieure. J ’ai vd -g 1 

pratiquer aflez regulierement cettej 
coutume pendant que jietois ecolier: , 
&  je m’yiuis conforme,etant devenu 1v· 

>•1. . ,*&.?. maitre. Le traitc de Quintilien fur, 
la· Prononciation eft. court; mais ex? j ‘
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cel lent, & il peut ctre fort utile aux 
maitres, cn y joignant celui de Cicc- 
ron. 11 y cn a un autre cn fran^ois, 
mais manuferte, qui vient du fatneux 

lM .  * Lcnglet ,qui cxcclloit dans I’art 
Id c  prononccr,encore plus que dans 
jftout le refte. Je  me (ervirai de ces 
idiHerons traites pour donner fur la 
| prononciation les regies les plus g£- 
i' î£ralee , & qui iont le plus d'ufagc* 
p La rbponfc de Demofthene fur cc 
1 qiul jugeoit tenir le premier rang 
is dans 1 eloquence,eft connuc de tout 
|ic  monde ; &  clle montre que ce 
igrand homme regardoit la pronon* 
Γciation,non feulcmcnt commc la plu* 
( importante qualitc de rOrateur,mais 
*cn un certain fens commc Tunique. 
tEn clf'ct c ell cctte quaIit£dont le d k  
Ijfaut peut le moins le couvrir, &  qui 
tfcft le plus capable de couvrir les au- 
Itrcs : & Ton voit fouvent qu'un difc 
1 tours mediocre, foutenu de route la 
'tforcc de tous les agr^mens de 1'a- 

ion, fait plus d effet que le plus beau 
•Mifeours qui cn eft denui.
«I L ’A&ion eft compofecdedeux par- 
jftics ,qui font la voix &  le gefte,dont 
ifltonc frape les oreillcs, de rautre les 
^|tux k deux fens $ par lefqueh nous

L i f .  i t  
Owr, n* u j ·

i t n t i t  i t  r r< i t i  
d ' m *  t t l t b r t  
Λ  ( f t  n r  i t  f b n  
t t m t  t  m n m l

FUndtr·

C i(. M .  ). i t  
O r* t , m. i i | .
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faifons paiTer nos fentimens Sc nos i*/ 
penfees dans Tame des Auditeurs* V

L  De la Voix*
Hi

I
QiriMTiLiEN donne a la voix Sc k  ̂

la  prononciation les mcnies qualites *j! 
Φ *  au difcours meme. (]|ι

i * a Elle doit etre corrette, c’eil-a- 
dire exemte de defauts: en forte que;; " 
le fon de la voix &  la prononciation ij. 
flit quelque chofe d’aiic, de naturel J f  
d’agreable, accompagne d’un certain ΰ  
air de politeile Sc de delicateile, quo !. 
les Anciens nommoient urbanite, quifr * 
coniifte a en ecarter tout fon ctran··^ 
ger Sc ruftique.

2. La prononciation doit etre claU. 
re : a quoideux chofes contribueronr*
La premiere, c*eft de bien articulerj 
toutes les fyllabes : car fouvent onii* 
mange les unes , Sc on ne fait quef; * 
glifier fur les autres. Mais le defauti: 
le plus ordinaire, Sc qu’on doit cviteiL 
avec le plus de loin, c’eft de ne poinlf '̂ 
aiTez appuier fur les dernieres iylla- 1 6  

bes, Sc de laiiler tomber fa voix a l i

a Emendata crif, id eft 
vitio carcbit, fi faerie o$ 
facile , cniendaium . ju- 
«andoui > uibanum ; id

eft , in quo nulla neqdH 
rufticiias, neque pc ή·., 
mcas rcfoact, gjw it.U  ' ,

C!k



T) E S R l ' c i  N J .
η des pcriodcs. a Comme il eft ηέ- 
cllaire de faire fenrir chaque mor, 
icn aufli n eft plus dciagrcable ni 
lus infupportablc qu'une pronon-* 1 

iation lentc fictrainantCjOui appelle 
our ainii dire toutes les lettres , &  

tmble les compter les unes apres 
[cs autres.

ί  La feconde obfervation eft de fa- /rf· 
ifroir foutenir & fiifpendre favoix par 
idifferens repos &  diftcrentes paufes 
t-ejui component unc mcmc periode. 
lUn cxeniple rendra lachofeplus fen- 
Ifiblc : je le tire d'un autre endroit de 
pQuintilicn. Les points marquent ici 
lies repos· /immadverti ̂ udsces,,, om-
Vfttm acctifurorjj or At tone m... in dn4S„*,

iv tfam  φ  partes, Cette courte ρέ- 
iodc ne renferme qu’tm fens uni- 

î Uff , qui ne feroit diftinguc par au- 
fcunc virgule fans 1c mot Judicet, qui
i d unc apoftrophe : cepcndant la ca- 

encc, Torejllc, la refpiration mcme, 
emandcnc diffcrens repos , qui font 
ut lagfeincnc dc la pronunciation* 

accoutumant ics ccoliers a faire 
paufes dans ia ledture, mcmc oft

,βί Ut eft luttm mctTT*· i vrlut anBumrrtre Hrer·^ T c i U o i u t n c K p U r f t t i » ,  1 m e l t f t t u a  U, odit>ium· 
•iHiid (OOlf UUIC &  *
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i l  n’y a point de virgules, on leur ap& 
prend en mcme terns a bien pro*»
noncer,

5. On appelle prononciation ovneefc 
celie qui eft fecondee d’un heareuxjt'. 
organe, d’une voix aifee, grande, flel-: 
xibie, ferm edurable, claire, fono-t  ̂
re , douce , dc entrante. Car il y al· 
une voix faite pour I’oreilie, non pas:'. 
•tant par foil etendue, que par une fai l 
/cilice a fe laifter manier comme onfc
veut, fufceptiblc de tous les fons,de«fc: 
puis le plus fort jufqu’au pluŝ  doux j)c · 
depuis le plus haut jufquauplus bas :ti·
* iemblable a un inftrument monttol- ■
de toutes fes cordes, qui rend tel*:· 
fon qu’il plait a la main d en tirer* 
Outre cela, il faut une grande fora > 
de poitrine, &  des poumons capable! i: 
de fournir aux plus longues periodesf ;r 
&  d’y fournir lontems. %

Ce n’eft pas par de violens effort!,^ 
ni par de grands eclats qu'on vientaiL. 
bout de fe faire entendre , mais pa$.r 
une prononciation necte , diftiinfte,^. 
foutenue. L'habilete confifte a fai: 
▼ oir menager adroitement les difR».

Vt

_ a. Omnct voces, ut ner-1 funt puli*, de. til·, f , 4  1 ‘  
V» infidibus ,,iea fonant, Q m .n . i U .  *
tie* motu aaimi qocque * \
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liens ports dc voix, a commencer d'uit 
lion qui pintle haulier & baifler fans 
fcpcine &  fans contraintc , .i conduire 
icllcmcnt fa voix, quelle puifle ft 
Idcploicr toute entiere dans Lcs en- 
Idroits ού le difeours demande beau- 
jeoup de force Sc  de v6 hemence, Sc

inncipalcmcnt a bien £tudicr Sc a 
jivre cn tout la nature.

I L ’union dc deux qualit£s,oppoftcs 
Sc incompatiblcs cn apparcncc, fait 
toute la beautc de la prononciation : 
Jtcga !itc, &  la varictiv Par la pre- 
ttiierc, 1‘Oraxcur fourient fa vo ix , Sc  
fin regie ΓέΙέναηοη Sc rabbaiflement 
far dcs loix fixes , qui l’empfcchcnt 
Haller haut &  bas commcau hazard, 
|ns gardcr d ordre ni de proportion* 

r la iccondc, il evite un des plus 
nfidcrablcs defauts qu’il y ait cn 

ijftaticic dc prononciation , jc veux 
lire unc cnnuicufe monotonic·, Sc il 
\ jette au contraire unc agtcable * va- 
tttc , qui reveille , qui fotiticnt, qui 
Jptrmc lcs Auditeurs ; b fcinblable 
'|B ccla aux f cintres,qui par une in-
*%

turct nofttat, I Or*t. m . t i f ,  
ll (u ittm rm ,] l> Hi font ·Λθ»Ι , tit

j  1IfMrft v«ct/Iitu4tn« t bi ! piftoii ,  πρού ιι ad »»- 
jtflrutr , ti  crniiDUta. |  iMndttn co lo ict· 4K ·* 

. | .  4§ 1M e ajniai t JJb,

k
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finitede nuances Sc de teintes prefquifl ;f 
toutes imperceptibles > Sc par l’heu- 
reux melange du clair Sc de Tobfcur,  ̂
favent donner du relief a leurs ta-jjl 
bleaux, 8c y garder les juftes propor--.dt 
tions que chaque partie demanded 
Quintilien fait {’application de cettejr 
derniere regie a la premiere pcriode[j.J 
de Texorde du beau plaidoier de Ci-.fr 
ceron pour Milon. Cec endroic me- 
rite d’etre lu aux jeunes gens.
“ II y a un autre defaut, non moinslj 

coniiderable que celui de la inono-f;: 
tonie, Sc qui en tient beaucoup auiTi3S:f 
e’eft de chanter cn pronomjant. Ce|‘ 
chant confifte a baifler ou a clever fuiM 
le meme ton plufleurs membres d’une 
pcriode,ou plufieurs periodes de fuitej 
enforte que les memes inflexions d<" 
voix reviennent fi^quemment , 8! 
prefque toujours de la meme forte, j;

SxinttL 4. Enfin la prononciation doit ctrejfc. 
proportionnee aux fujets que Ion traijr1 
te : cc qui paroit fur tout dans lef*·; 
pallions, quia ont toutes, s’il eft perjjv 
mis de parler ainii > un langage pro*£ 
pre> 8c un ton particulicr. Carautfl

< k(
-- 1 
n·-,

a Omni$ morus animi 
/uum qufimlam i  natur.i 
habet vultuiu, & fonuni,

&  gcftum,&c. j .JeOri
Ί ·1 ΐ ί · ί 19. §.. K
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ft celui dc la colerc, autre celui de la 

compafllon , &: ainii du refte. * Pour 
Jes bien exprimer, il faut commencer 

||>ar les rclfentir $ &  pour cela fe rc- 
Uprcicntcr vivement les chofes, Sc cit 

tic touche, conime it dies ie pat* 
incite en nous-mcmes. Dc cette iorte 
a voix , comme interprete de nos 
entimens , portcra fans peine dans 
clprit des auditcurs la nicme difpo- 

fuion qu'ellc aura prife dans lc fends 
dc notre corur. Car , fidcle image de 
lam e , ellc rc^oit routes les impref- 
1011s, tous les changcmcns , done 
amc cllc-mcmccft fufceptible. Ainfi 

ns la joic ellc eft claire , pleinc 9 
jeoulantc: dans la triftcftcaucontraire 

Jlc eft trainante, ballc, Sc fombre· 
colerc la rend rude, impetueufe* 

t rccou pec. Quand il s'agit dc con­
ifer fa fame, dc faire fatisfa&ion, 

iupplicr, cllc devient douce, ti­
lde , iounnfc. En un mot ellc fuit l a 
cure & emprunte lc ton de routes 

pa ill oils.
|| Ellc varic dc mcme& prend diflf<£-

t In )m primum efl « hunc tadicum animfv 
ic artici, i  cor.cipett cWun. Lft fnun mentis 

iiv t ccrum , fie ta* indrx , & irelui rxcmplatt 
η t ent inovni. Stc ac toudc/n , qu >1 ilia # 
11 mrdta vo« , qurn» nuuuionei kaUet.
Hum a nobu accept ttl, *
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rens cons felon les differences parties^! 
du difcours;: elle fe conforme a la diJji 
verirtc des fentimens; Sc quelquefois|$( 
meme, quoique plus raremenc, a laq: 
nature &  a la force de cercaines ex-d 
prefllons parciculieres. a On fent§:; 
combien il feroic ridicule de eom-|t~ 
mencer tout d’un coup un difcours IA 
par un con eleve &  violenc, rien n*e-|t.' 
tanc plus propre a gagner les efpritsl· 
que la modeftie Sc la .retenue. Le 
recits , deftines a mercre laudiceu»  ̂
au fait de la chofe done il sagic 
demandenc un ton fimple, uni, tran-|V 
quille , Sc femblable a peu pres a ce-j  ̂
lui de la converfation. Il en eft ainiil* 
de tout le refte.

I T. Dh Gejle.

. L i  g e s t e  fuic naturellement I*,,, 
voix , Sc fe conforme, comme elle φ 
aux fentimens de Tame, C ’eft un Ιαηφ.. 
gage m uet,mais eloquent, Sc qo|L 
fouvent a plus de force que la parolr^ 
meme.
. Comme la tete a le premier ran||’ 
entre les parties du corps , elle Γ ΐ1.' 
auffi dans Tadion. La premiere it*;?

Jl·'.
a.A principio d im i· i eft, 3, i t  Cr*t. η . ι ι ψ ·

it
n piUlVI^U U4U14· t
agrefte ^uiddam j / 1 ·

ole <I; ■
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le eft de la teuir droice, &  dans une 

lafliette nature) le. La feconde , de 
conformer fes mouvemcns a la pro- 
nonciation mcme 6c a. l’a&ion de 
‘l'Orateur. Quand il s'agit de refufer 
iou de rejctter, & quc nous marquons 
(avoir quelquc chofc ou quelque per- 
(fonnc en horrcur 6c cn execration: 
fellors , cn mcme terns quc nous re- 
(poullons de la main, nous detournons 
Ua tctc pour marque d’averfion. 
i* Ce qui domine nrincipalement dans 
ccttc parcie,c’eit ie vifage. II n 'ya  
forte de mouvement 6c de pailiou 
jju’tl n’exprime. II menace , il ca- 
jrelle, il fupplie , il eft triftc , il eft 
ijai, il eft ficr, il eft humble , il t6 - 
Vioignc aux uns de fam ine, aux au­
dits dc laverfion. Il fait entendre 
foe infiniti dc chofes. 6c fouvent il 
H dit plus quc n’en diroit le dif- 
Ôurs le plus eloquent, 

i J c  n'ai jamais pu comprendrccom- 
fcnt I’uiagcdcs mafqucs * a pu du-
f*  Lr> -AQrm<n sxntat I tfttlltt t }mfqm**mK

tttitH t ■ a#»>#*j U$ f t  mm f i
I* i t  f*« tm fU i*u*t dent Itmr r t t f .
W » il  reef# 4 t ttr  t 4? f t tr t  Ctl* f t* t Λ tm ttm irt 

tmtrt iti t u r n  dm v i. t t  tfmt t i t  f ^ U r t  den t im 
r t f t t ' t n u u  thrwri lm fe k it dm mmftmt &  dm r e ·  
» , in  rktvtmn , In  nerd ;
Tnibnam foni  rulpri vidrrit.
O v)uiiu« fprcic» 1 iequit » cctctmi:» non habtt.

|7 »mr ir . D d

■B
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rer fi lontems fur le theatre des An- 
ciens. Car certainement il ne fe pou- 
voit pas faire quii n’amortit beau- 
coup la vivacite de faction, qui pa- 
roit principalement fur le vifage 
qu’on peut regarder comme le ilege 
Sc le miroir de tous les fentimens de 
Tame. N ’arrive-t-il pas fouvent que 
le fang, felon qu’il eft mis en mou- 
vement par les differentes pailions, 
tan tot couvre le vifage d’une fubite 
Sc modefte rougeur; tantot l’enflam 
m e, Sc y allume le feu de la colere 
quelquefois , en fe retirant, le Jailft 
pale Sc glace de crainte; d’autrefoi: 
y  rcpand une douce Sc aimable fere 
nite ? Tout cela fe marque Sc le pein 
fur le front Sc fur les les joues. L<j|L‘ 
mafque,en couvrant le vifage, lu ^ ‘ 
ote ce langage fi energique , Sc 1« _ 
prive d’une efpece dame Sc de vie ' 
qui le rend l’interprete fidele de tou 
les fentimens du cceur. Je  ne fui 
done pas etonne de la remarque q 
fait Ciceron en parlant de Rofci 
par raport a 1 a&ion. * Nos ancie 
dic-il, jugeoient mieux que nous,lorij *

ί

C(
IdL:

a Quo melius noilri j gnoperc laudabant. 
fcncs,qui pci fonatum 

ae Roicium quJ'dcn^raa.
illifcnc$,qui pci fonatum, j n. m

i. 1
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| ‘qu*il$ ne donnoienc pas leur appro­

bation cnticrc a Rofcius mcme,parcc?

I qu'il pronon^oit fous le mafquc.
,a Mais le vifagc a lui-mcme untf 

partie dominante, qui font les ycux. 
C  eft par cux fur tout que notre amc 
fe manifeftc, &  forten quelque ma-

I liicrc au dehors \ jufques-la, que fans 
mcme qu'on les remue , la ioic lea 
rend plus v ifs , Sc la trifteife les cou- 
vre d une efpccc de nuage. Ajoutez 
a ccla que la nature leur a donn£ ley

I larmcs, ccs fid6 les interpreccs de nos 
fentimens, qui s ouvrent impctucu- 
fement un paffage dans la douleur, Sc 
jcoulcnt douccmcnt dans la joie. Mais 
Iquc nc deviennent-ils point par la 
fiiveriit6  des mouvemens qu’on leur 
ponne ! animes , languiilans, fiers , 
fnena^ans, doux, rudes Sc tcrribles ; 
pc tout ccla, fuivant le befoin Sc loc- 
tafion.

i  Sed in ipfo vulcu pla- 
Metum valent o cu li, prr 
iuoi animus nuxmir 
snanat i ut t citt* mo. 
3»m qunque t & hilatita- 
w  emifftam , &; militia 

loddatu nuhilum du 
it. Quin rd im  licry* 

lot fiiiu i» mcftiii

Indictt d rd it: qu* ,  tut 
rrampunt dolotc t tut 
lrritia manant. Motu rc* 
ιό intrnti, icrai/D ,fuper» 
b i, cot vi t mittt t afpeti 
bunt : qu* t ut tAut 
pepofeem t Eogvniu·· 
£ ·ι» ι»/.

Da.,
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>]{Pour abreger, aje  pafle aux mains J f 

fans le fecours deiquelles l’A&ion fe-jjt 
roit languiifante , &  prefque mortejif 
De combien de mouvemens ne font-jfi< 
.elles point fufceptibles , puifqu’ l̂lc 
peine y a - t - i l  un mot qu’elles netyf 
foient quelquefois jaloufes d’expri- iL 
mer ? Car les autres parties du corps jc 
aident &  contribucnt a la parole: if 
mais on peut prefque dire que celles- i 
ci parlentelles-mcmes , 3c fe font en-t)t · 
tendre. On fait que les Pantomimes *ijK· 
faifoient profe/Tion de repreienter aui-jo. 
naturel, &  de pemdre,pourain(i dire,ft 
parleurs geftes &  par fours attitudes 
routes les a&ions &  toutes les paiTions li 
des homines. b Les anciens appel-")*/ 
loient cet art des Pantomimes une

λ Manus verd, fine qui- 
bus crunca cftec u&io ac 
debilis , vix dici poreft 
quoc motus habeant.cuin 
pens ipfam verborum co- 
piain petfequamur. Nam 
cetera· partes loquentem 
adjuvanr : he ( prope eft 
ut dicam ) ipfx loquun- 
cur.

f  "On Prince de 'Pent 
it Ant vtnn a la Cour de S i ­
ren four quetquet affniret, 
f r  Aiant vtt un fAm tux 
P A n ttm tm e danfir Avec 
ta u t  d 'e r t , (ju’encere que 
ce Prince n intendit run I
i t  c i $*t Pen chweit Λ U I

n e  U i f i t f > A t  d e  e e m p r e n d r g ;C - 
t o u t  t  t l  p r i A  t ' E m p e r e u r  e n f t L ·  
p A T t a n t  ,  d e  v e u t o i r  b i e m 1’^ '  
l u i  f n i r e  p r e f e n t  d e  t e  d a >
/ear. Et cemme Siren luik. 
cut demandt a quel uftgA 1 
tl It dtflineit: Left t ditishj^ 
Prince etrangtr ,  que f i i  * 
pour voi/int i n  harburet/'·, 
dent ptrfennt ntntend 
UnjrHe ; &  cet kemme. pgr i 
f a  gtfiet .  me fervir* i t : 
rruc ement. Lucian, dt.,. 
ialtat. i j

b Hanc, partem Mufi· ‘ 
car difctplinx mutain no* 1 ' 
minaverc majorei, 
cec qu* ore claufo man»* (
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j|efpece de Mufiquc muctte, quiavoit 
I trouvc le moien dc fubftituer lc lan- 
I  gaRc ^cs ma'ns a cclui dc la bouchc, 

dc paricr aux ycux par le iecours des 
doigts, &  d’cxprimer par un filcnce
f >Jus Eloquent &  plus cnergique que 

p a parole mcmc ce qu'apeine le dik 
|cours ou l’icriturc cuflent pu faire 
iientendre.
f Lc mouvement des mains fuit na- 
jturcllcincnt la voix, &  doit s'y con- 
ί former. Dans le gefte p6 riodique &  
^ordinaire , on doit porter la main 
jdroite dc gauche a droite en commcn- 
icant devant foi (iniiTant a cotc, les 
idoigts de la main itant un peu £lev£s 
tau deffus du poienet,ouvcrts &  cn li- 
ifcertc, itendant le bras de toutc fa lon- 
geur, fans lever le coude aufli haut 

|ue lepaulc , mais lc tenant toujours 
tach6  &  cloign£ du corps, &  obfer- 

jrant que c eft par lc mouvement du 
fcOoudc que doit ordinairement com-

• t c i c t . ..............Jd. / i t .  4.
L ft fl. mlt.

M irati (oIm iu i  Scene 
pcrltrt», q\i«M in omnrin 
luntfiticiontm raum Ac 
jflf/luum p *t*u  tiloium 
rft ininui, Ac reihoium 
vc lo ciu irm  gcllu i «Π*· 

I qatlUf. ftmtt. tu ft. 1 1 1 .

In· loquitur , A( quibuf. 
(Am crfticuiaCMtttii'Ut f·»* 
IK intcllijti , quo>i 
^fcttnir lingut, iut fill· 
JPft tr  tcxiu# poilr 1 jpnof- 

%Amnl. Μ, I.
ψβ· »«·
flloquftrtflimr itu n o i, 
jpguoit ciijiu t d im e*
PB filcmiutu, expobuo

Ddi i j
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mencer le gefte. Aprcs cela on porte 
la main gauche de droit a gauche, 1 & 
avec les memes proportions qu'on k 
aura gardees pour la main droite. Il 
faut fufpendre &  foutenir le bras aprcs 
chaque gefte a cote de foi 3 jufqu a ce 
que la pcriode finifle: 3c lorfqifelle 
eft finie , les deux mains doivent 
tomber negligemment fur la chaire, 
fi c*eft la qu’on parle 3 &  jamais en 
dedans 5 ou tout de leur long fur la 
perfonne , ft on parle debout fans 
appui; ou fur les deux genoux, fi on 
parle affis iur une chaife. Il y a rnille 
manieres de varier ces geftes, que Tu- 
fage feul &  Texercice peuvent ap- 
prendre.

Il y a une feconde efpece de gefte} s 
qui regarde les etendues dc les dimen-j <fc < 
iions de chaque chofe.

Pour marquer la hauteur, il n’y a 
qu’a elever les yeux le plus haut qu’il 
eft poflible, fans clever prefque lajd; 
tete, mais la detournant un peu dc ej. 
cote ou d’autre, &  rabaifter enfem-:a| 
ble les deux bras tout de leur long, 
mais les'tenant cloignes du corps, if 
en forte que le dehors des mains foil > 
tourne vers lauditeur. (|.

Pour marquer la profondeur, il 1

t
t v .

re..
tc
r.:
it.
it:
\c

c
ir

1
! C
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i tfy  a qu'a baffler les yeux cn terre, 

Sc porter dii cot6 qui leur eft contraire 
( les deux bras Aleves, m out rant le de- 
, hors de la main qui fera vers Paudi- 
\ tcur 9 1’autre main demeurant plus 

i\c \6c Sc plus cn liberty.
* Pour marquer la largeur, il fuffit 

j d^tendre cn mime tems les deux 
mains, conimcmjant toujours devant 
foi , Sc finiflant aux deux cot£s, ctl 
forte que les mains foient au niveau 
du poignet, &  que les yeux fc portent 

| cn rond dans tout le/pace que les 
| mains pourront marquer

IgUCU!
dc<ja,

un mcme cot6  , cn forte que les 
mains foient au niveau du poignet, 
du coudc, Sc au niveau Tunc de l’au- 
tre, lc dedans des mains 6 tant tour- 

Inc cn bas.
1 La troifieme cfpece de gefle regar- 
jde les paftions. Cette maticrccft trop

pouvoir entrer dans un 
court que cclui - ci 9 oil 

eft que de donner les 
regies les plus gtncralcs &  les plus 

‘ f^ccflaircs : les nuiucs fupplcronc 
fCicilcment le reftc.

Les Maicrcsde Parcavertiflentquc
D d iiij

\ Pour marquer la longueur, il faut 
i porter les deux bras ou ac<ja, ou dcla,
Id ’

|de les paihons. 
«tendue,pour j 
kabicgc anffi co 
anon dcflein n'<
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le gefle de la main doit commencer 
&  finir avec le fens; parce qu’autre- 
ment il faudroit qu’il precedat la pa­
role , ou qu’il durat encore apres. Or 
4 ’un &  Fautre feroient vicieux.

Il ne faut point pretendre qu’on 
puiiTe donner fur la maticre que je 
traite ici des regies fixes &  certaines, 
telle chofe , comme le remarque 
Quintilien , convenant a Tun, qui 
fieroit mal a un autre, fans qu’on 
puifie trop quelquefois en rendre de 
raifon 5 a ju/ques - la que dans quel- 
ques-uns Jes vertus de la prononcia- 
tion font fans grace , dc dans quel- 
ques-autres les vices memes ne de- 
plaifent pas.b Ainfi chacun, pour for­
mer fon a&ion , ne doit pas feule- 
ment confulter les regies generales , 
mais encore ecudier avec foin fon na- 
turel propre &  fes qualites perfon- 
nelles.

Mais le precepte le plus important 
de tous, foit pour la voix , foit pour 
le geile, ceil d etudier la nature ; de 
la regarder ici > auili bien que dans

f
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a In quibufdam virtu 
ces non habenc gratiam, 
iu quibufdam vitia jpfa 
delcUant.
b Quarcnoiitfc quifquc,

0 .
c

.1

•f
i;

n;c tantum ex commum- 
bus prarccptis, fed eriam 
cx natura fua capiat con- 
filium foimandz attio* 
nis. I):.
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tout le refte, comme le meilleur mai— 
trc &  le plus filr guide qu'on puiilc 
fuivrc; & dc faire conliller la per- 
fc&ion de l’art dans une parfaite imi­
tation de la nature, qu’il tache feu- 
leinent, a la mani£re des peintres, 
d'cmbellir un pcu dc d'orner , mais 
fans jamais s'ccartcr dc la reflemblan- 
ce. Quand lcs enfans font enfemble 
en libertc, qu‘ils s cntrctiennent, de 
parlcnt avcc quelque chaleur, ils ne 
ic mcttent point en peine de cher- 
cher ni le ton, ni le gefte : tout leur 
vicnt comine machinalement, parce

3u’ils lie fontquc fuivrc I’impreflion 
c la nature. Pourquoi, lorfqu’on le$ 

cxcrcc a la declamation, lcs trouve- 
t-on pour lordmairc prcique mucts 
immobilcs, embarrafles, dcconcer- 

|itcsf C ell cju‘ilscroient qucpourlors 
il faut parlcr dc agir d‘une manure 
toutc differente : cn quoi ils fe trom- 
pent fort. C eil pourquoi on ne peut 

j^dc trop bonne heure dans les Clalfes, 
Llorfqu’il s agit dc faire parlcr lcscn- 
t  fans, ou dc leur faire reciter leurs 

lemons, les accoutumcr a prendre un 
φιοη naturel , c’d l-a -d ire  tel qu'ils 

Tout dans leurs entretiens familicrs. 
*Vcn dis autant dc quiconque doit 
V D d v .

\
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prononccr en public. Ce que je dis 
ici n’eft point contraire a l’etude du 
gefte 6 c de la voix que ja i ii fort re- 
commandee. Cette etude a du prece- 
der dans le cabinet : m ais, dans la 
prononciation meme , TOrateur ne 
doit point paroitre y fonger. Il faut 
que tout coule de fource , que l’art 
foit devenu nature en lui, que fa voix 
6c fon gefte ne montrent rien d’ctu- 
die 5 Sc qu’il fe fouvienne bien de ce 
grand principe, qui regarde genera- 
lement routes les parties de Fclo- 
quence:

Ricn n’eft beau que le vrai *, le vrai feul eft 
aimablc.

A R T I C L E  I I I .

Des compofitions des attions publiques,

C ’ e s τ par les compofitions, foie 
en vers 5 foit en profe, que les llcgens 
font le plus d’honneur a leurs Colle­
ges , &  qu’ils etabliftent d’une ma- 
niere plus cclatante leur propre repu^ 
tation. LTJniverfite a eu dans tous 
les tems des poetes 6c des orateurs 
celebres, qui fe font piques de la 
maintenir en pofteffion de la gloire 
qui lui eft acquife depuis ft lontemi,

i
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dc briller &  d'exccller cn tout genre 
de literature ; 5 e chaque Profelleur 
doit regarder cette gloire de PUni- 
verfitc comme un precieux heritage, 
qu'il eft ob!ig6  de confcrvcr , 5 c m$- 
m e, s’il ic neut, d'augmenter par fon 
travail 5 c (on application.

Les compoiitions , dont je parle 
ic i, fc font ordinal rement pour c£l£- 
brer le nom 5 c les a&ions des Prin­
ces , des G 6 n£raux d'arm^e > des Mi- 
mftres, des Magiftrats, en un mot de 

|| tous les grands homines qui fediftin- 
Ϊ  guent par quclque endroit que ce 
q^puiilc £tre ; 5 c cell comme un hom- 

mage public que l’Univcritt6  rend a 
la vertu 5 c au mcritc.

Mais il faut fe fouvenir que cet 
l(,hommage n’eft dd cn efFet qu'd la 
li vertu 5 c au m^rite , 5 c que quand il 
iifeft point fondc fur la vcrit5 ,il dc- 
g6 nerc en une hontcufc adulation, 
qui deshonore 0 galemenr 5 c cclui qui 

j prodigue les louanges, &c celui qut 
|4 es revolt. Il ne faut done jamais 
1 louer, que ce qui eft vcritablcment 
)louable*,6 c ne le fairc mcmc ordi- 
^suirement qu'avec modeftie 5 c rete- 
jnue, en £vitant ccs exagirations ou- 
I tr^es, qui ne fervent qu a rendre dou- 
I teux ce qu'on dit. D d vj

1
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U y a une manicre de louer ft ou- 
trement fauife, &  qui heurte fi ou- . 
vertement le goiit &  le iugement pu- ,i ; 
blic 3 qu il ne faut, ce leinble, qu'un j. 
peu de fens commun pour Teviter. : j 
C ’eft ainfi que Neron , lorfquii fit |ϋ:· 
Toraifon funebre de l ’Empereur j;j- 
Claude fon predccefleur^fut ecou- u ̂  
te avec attention dans tout le refte : | j 
mais quand il vint a parler de fa pm- j f 
dence &  de fa fagefle , on ne put k· 
s’empecher de rire , quoique la ha- 
rangue fut fort eloquente, &  com- pp 
poiee par Seneque,qui avoit Tefprit 
trcs-agreable , &  le ftile tres-fleuri fc 
felon le gout de fon fiecle, mais qui |( 
manquoit quelquefois de jugement. !rr

Il eft un autre defaut moins cho-* 
quant en apparence, mais non moins !v 
eondannable, parce qu’il bleile ia re- ·»<. 
ligion : ceft dattribuer aux Princes »- 
des qualites qui n’appartiennent qu’a >  ̂
Dieu , en les regardant corame les {j* 
maitres de la nature , qui en difpo- -j· 
fent a leur gre, qui changent Pordre. ,v

a Cetera pronis animis 
audita. Poftquam adpro- 
videntiam fapientiamque 
flexit , nemo riiui terape- 
rarc , quar.quam oratio 
a  Seneca conapofita, mu).

rum cultui prarferret,  ut 
fuit illi viro ingeniuna v 
amaenum , ic terr.port» ... 
illius autibus jcccmmo* ■ «' 
datura. *Annd, Uk· 
t}>(»/-}*
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des faifons conime il leur plait, 8c 

f  lcur faifant croirc qu'en donnant 1c 
i| titrc dc Miniftrc, ils cn donnent auffi 
j| le mcritc : flaterie impie, qu’on ne
i pardonnc pas mcmi a un paien , qui 

parlant a un Empcrcur, qui fc faiioit 
I traitcr dc Dicu , &  qui Tavern char- 

c de lcducation de jcunes Princes 
cs petits neveux, a lc prie de lui in· 

jtfpirer tout Tefprit dont il a befoin 
j-pour remolir un fi noble emploi , &
'· de lc rend re tel qu'il Ta cru. I l y a ,  

our me fervir d'une expreflion de 
'Ecriturc , unc oreillc jalouie qui 

i^coutc avee indignation dc tcls dif- 
i cours : yturii 'felt audit omnia; &  Ton S*f. ». i«, 
\ tie peut dire combicn dc tcls blafphe- 
fmes, car jc nc crains point de les ap- 
ipcllcr ainfi , font capables d attircr 
Qe malhcurs 8c dc malldiAions fur 
jltan Roiaumc chr£tien. 
i Lc gout dc la fainc Eloquence in-
i pirc dcs maniacs bicn differences,

\c donne, iur tout pour ce qui re- 
garde les doges, unc prudente dif. 
kretion, 8c unc fage fobrict6 4 II faut, 
iflans ccttc mature , imiter autant

If

Ift Ui  quantum nobii r i .  
jUCUnonu arijttii , tan. 
A n  ingmti aipiict < dry. 
toq u e ac v o ltx u

m e, quatem t ie  credidir, 
U citt. M . 4* t*
T'V·
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qu’on le peut, i'adrefte ingenieufe Sc 1 * 
pleine d'art des Anciens , qui fa- * ( 
voient louer d’une manicre fine Sc jlc 
delicate , Sc quelquefois meme en <-:f 
paroillant faire toute autre chofe, 
Ciceron , dans fon beau plaidoier 
pour Ligarius, dit quil efpere que 
Cefar, qui noublie riett que les injures 
quon lui a faites , fe fouviendra de 
rattachement inviolable que les fre- 
res de Ligarius ont eu pour lu i: Qui ii 
oblivifci nihil foies pr&ter tnjurias. Un ψ 
motjjette de la forte dans un dif- 
cours > vaut un panegyrique entier.

Horace, en marquant quil ne fe I 
fent pas alfez de force pour dccrire Jc 
les eclatantes vidoires d’Augufte,-^ 
femble n’avoir en vue que de repon- iCc 
dre a ceux qui lexhortoient a re- -i 
noncer & la Satyre: mais fon verita-*!f 
ble deilein eft de louer ce Prince 
d’une maniere qui puifle ne point f  
blefTer fon extreme delicatelle fur le , 
fujet des louanges: Cui male f i  paL j 
pere , recalcitrat undiquc tutus. Ce f  
qu’il fe fait repliquer par Treba- 
tius, qu’au moins il pourroit cclebrer 
les verrus privees &-pacifiques d’Au* 
gufte, fa juftice , fa conftance , fa A 
grandeur d’ame , comrae Lucilius ;
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l ’avoit fait a regard de Scipion : cc 
tour, dis-jc, eft du mcme gout, &  a 
quclquc chofc encore de plus flaccur 
par la comparaifbn indire&c dc cc 
Prince avec un auili grand homme 

|quc Scipion.
M.DefpreauXjdignedifciple d'Ho- 

racc , a imitc en plufieurs endroits 
l'habiletd de fon maitre in louer: 
mais je ne fai s’il en eft un plus beau 

|?6: plus ing£nicux que celui ού ii met 
I'clozc dc Louis X IV  dans la bouche

♦
dc la MollciTc.

! qu’ert devenu cc terns, cet heureux
n>. tem*

u les Kois s’honoroient du nom de Pair 
ncam } ..  ·

c doux ficclc n’cA plus. Lc CicI impi· 
toiablc

place fur lc crone un Prince infarigable· 
P brave me* douceursi il cA iourd i  ma 

voix.
Tom les jours il rn’cvcillc au bruit dc fes 

exploits.
icn nc peut arr̂ tcr fa vigilante audacc. 

.fdtc n’a point dc feux, Thivcr n'a point dc 
glace.

:ntens a Ton feul nom tout met fujets fr6 - 
mir.

vain deux foil la Paix a voulu 1‘cndoi- 
mir:

L*trin 
CW II .

f
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Loin de moi Ton courage entraine par la I

gioire,
Ne fe plait qu’a courir dc vidoire cn vi- 

doire.

4

μ
l.
I:

!t: 
11:
it.

Voila un modele parfait, Sc quicon 
que aura l’arc de faire entrer dansjj 
une piece de vers quelque chofe de
i jareil, peut compter fdrement fur 
es fuffrages du public.

Les louanges Sc les eloges ne font 
pas la feule matiere des poemes Sc 
des a&ions publiques. On peut choi-|l 
fir d’autres fujets, qui nefournilientj- 
pas moins a lOrateur, Sc ne plaifents^ ‘ 
pas moins aux gens de bon gout : 4  

comme font les diiTertations fur Te-jr · 
loquence , fur la poehe, fur Phiftoi-I:* 
re , ou fur quelque matiere de litcra- t 
ture. On en trouve des exemples dansjif*. 

* lift vend le Recueil * qu’on vient de donner de*C 
rran{. $tvi. quelques pieces en vers Sc en prole^ 
Uu, rut G4- de Profefieurs de TUniveriite. j ^ 
1ηνκΰηοη?η’ Comme les difcours, dont je parle, ll 

foit panegyriques, foit diiTertationsJS'· 
ie font principalement pour 1 eclat SCj 
la parade, je fai que, felon les regies] 
de la fame Rhctorique, on peut y eta- V, 
ler avec pompe les richedes de l’elo- 
quence , Sc que fa r t , qui doit fe ca- }  ̂
cher ailleurs,peut fe montrer ici avec-i-
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plus de libertc. Mais cependant il 
Faut 1c faire avcc retenue : fe fouve- 

^nir qu'un difcours folidc &  plein de 
:f choies emporte toujours les fufFra· 
gcs: ne point chcrcher a mettre par 

Wout dc rcfprit, j entens de cet efpric 
&c dc ccs penfces qui brillent commc 
lc clinquant: &c lur tout iviter ces 
tours affe&es 6c ces efpeces de poin- 
tes,qui peuvcnt plaice a une multi· 
tudc ignorante, mais qui rivoltent 

i tout auditeur fcnfc dc judicieux.
| Lc  puncgyrique dc Trajan par Pli- 
)nc le jeune, lc rccucil de parcils dif- 
jcours intitule Panegyrics veteres , &c 
encore plus que cela les ouvrages de 

jS&iequc, peuvent foumir bcaucoup 
Idc pen ices a un Oratcur: mais il doit 
pcs reformer fur le ftile de Ciciron. 
ton  trouve auffi pour ce genre de 

rands modcles dans les oraifons fu· 
dues dc dans les difcours Acaddni· 
ues dcs modernes.

A R T I C L E  I V .

ts etudes que invent fare les mutt res.
£ C e q^u e j*ai dit des compofitiont 
It  dcs a&ions publiques, a bcaucoup 
jrcdat pour rextirieur , mais ne fait

1



tϊ
1"

641 D i  v  o i x s
pas le devoir eflenriel d’un Regent / | 
qui conftfte dans l’inftru&ion lolide si 
qu’il doit a fes ecoliers. Pour v reuf- 
fir , il a belbin d’etude Sc de travail* 
Les Clailes, m£me les plus baifes  ̂de* 
mandent une certaine etendue d'eru- 
dition, qui ne s’acquiert que par la 
ledhire: Sc d’ailleurspourl’ordinaire, 
un Profelleur ne s’y  borne pas , Sc doit 
fe mettre en etat de pafter dans les 
Clafles fuperienres.

La premiere etude qu’un Regent 
doit faire, eft celle qui regarde les 
matieres qu’il enfeigr.e, &  les Au­
teurs qu’il explique. Ainii, par exem- 
p ie, il n’eft point permis a un Gram- 1  r 
mairien d’ignorer ce que lesAnciensi: 
ont ecrit fur la Grammaire, &  encordji; 
moins ce que nous en ont laille M ekji 
iieurs de Porc-Roial. Un Profefteur' 
de Rhctorique doit avoir puile foil 
art dans les fources memes‘, Sc avoir, 
erudie a fond les anciens* Rheteuriu 
grecs Sc latins. Ce n’eft pas que nt 
l*un ni Tautre doivent accabler leuii 
ecoliers d’un grand nombre de pre· : 
ceptes : niais, pour en faire le choii, 
il faut-les /avoir tous; Sc un maioc t 
habile, qui joint le diicernement a la  ̂
capacity, tire de fes lectures un grand <

%
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fccours pour inflruire les jcunes gens·

J  cn dis autant par raport aux Au­
teurs. Lcs plus faciles ont leur obfeu- 

i rit£. Un Regent doit avoir fur ceux 
qu’il explique tous les Interprctes,

I ou du moins les plus eftimis. Ii s'y 
rencontre a la v£rit6  parmi beaucoup 
de folidcs remarques bicn des choies 
inutilcs: mais il fait cn faire le triage, 
&  nc d^biter a fes icoliers que ce 

I qui convient a leur age &  a leur 
j port£c.
\ Outre I etude de la ClaiTe, un R£- 
jgent doit fc faire un fonds d^rudi- 
ition , tel qu’il convient a tout hom- 
ί me qui fc mclc dc literature. Le grec 
1 doit lui devenir familier : l’hiiloire 
De doit point lui ctre inconnue. Et il 

c faut pas que I ctendue dc ces con- 
Doilfanccs eflfraic. Il eil incroiable 
Combien une heure ou deux donnccs 
f^gulicrcmcnt chaque jour a l’^tude 
mcnent loin au bout d'une ann£e. 11 

jnc faut qu'avoir le courage de com- 
jlncnccr: fc joindre, fi ccla eil po(Ti- 
Hblc,a quclque confrere laborieux Sc 
jde bonne νοΙοηίέ, pour conferer en- 
ifemblc fur lcs Auteurs qu on aura vtls 
ifcparcmcnt: ne rien lire fur quoi on 
pae fade des extraits, cn remarquanc
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ce qui regarde differences maticresj1 

eloquence , poefie, hiftoire, antiqui- 
tes. J e  me iouviens d avoir lu de la 
force il y a lontems prefque routes 
les vies de Plutarque avec un ami 
habile Sc d’excellent gout. Chaque 
femaine nous confacrions un aprcs- 
midi a cette petite conference, qui 
fe faifoit en fe promenant quand le 
terns lc permettoit. On obfervoit de im­
part &d'autre ce qu'on avoit trouve * 
de plus beau Sc de plus remarquable. jCc‘ 
Chacun propofoit fes difhcultes, Sc P; 
fouvent Pon etoit etonne d avoir i::c 

paife trop legerement fur des en- fe 
droits qu’on avoit cru entendre, Sc'Φ  
qu’on nentendoit point efFe&ive- *0; 
ment. Je  ne fache rien de plus agrea- H: 
ble pour des perfonnes d’eiprit Sc qui 
fe piquent de literature, que ces for* f 
tes de promenades Sc d’entretiens.

Le Tite-Live s’eft lu tout entier il 
y  a quelque terns dans de pareilles >rP  
conferences qui fe tenoient unc fois  ̂
chaque femaine au College de Beau- |*V 
vais, oi\ quelques ProfelFeurs d’au- P 
tres Colleges auili vouloient bien fe i-?re
trouver quelquefois: Sc quoiquecha- ^  
que feance ue fuc pas bien longue/T-r 
parce qu’elle fe tenoit apres la clafle
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, du foir, cependant au bout d*un cer- 
! tain nombre d'annces ΓAuteur s’eft 
itrouvc fini, Sc Ic travail achevd, M. 
(Crevier, maintenant Regent de Se- 
\ condc au College de Beauvais , tenoit 
l|la plume , &  itoit charg£ de faire les 
jremarques, qu'il compte donner un 
ĵour au public avee une nouvelle 

Edition de PAuteur , dont j ’efperc 
jqu’on fera content.
| Pour faire ccs fortes d’itudcs, on 
jeon^oit bicn qu‘il faut avoir un cer­
tain nombic de livres; Sc je ne puis 
prop exhorter les Profcireurs a fe fai- 
te chacun une petite bibliothequc,
|>His ou moins grande felon leurs be­
gins Sc leurs revenus· La lib6 ralit£ 
ilu Roi , cn ctablillant Plnftru&ion 
|ratuiie dans rous nos Colleges, nous
ί ηιί$ cn etac, Sc je puis ajouter,dans 

obligation de faire ccttc depenfe> 
jifolumcnt neccifairc pout notre 
jrofcflion, comme les inilrumens le 
Mu dans chaque metier pour les ou­
ters. Alcibiade, trouvant un maitre 
|ii n avoit ricn des ouvrages d'Ho-i·^***· 
fcre, nc put $‘cnipccher dc lui doll­
ar un foufllct , Sc le traita d’igno- 
Tftt,8 c d'homme qui nc pouvoit faire 
fs dcs ccolicrs ignorans. Ne pour-

i
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roic-on pas dire quelque chofe de i ̂  
pared d'un Profelleur qui leroit ianar^ 
livres } ‘ j J

II eft difficile d'avoir du godt pour* F" 
les lettres, fans en avoir pour les 1 u  
v res, qui font la confolation d'un 
homme d'efprit, fur tout dans laj 
vieillefle, comme Ciceron le marque 
fi elegamment dans une letcre a ion V 
ami Atticus, oft il le prie de lui re-* c 
ferver fa bibliotheque , deftinanc tc 
pour cet achat une panic de fes re-j)t; 

Bib Itoth e cam in am cave crri-* ·̂

)■

Pquam defpondeas, quamvis acrem ama* 
torem inveneris: nam ego omnes meal 
vtndemiolas eo refervo,ut illud fubft- 
chum feneftuti parem* Dans une autre/ 1 - 
lettre il temoigne que cette a c q u it  
iicion le mettra au comble de ies^ 
voeux , 6c le rendra Thomme le plus'i'; 
heureux qui foit au monde. Noli defa. 
fperare fore ut libros tnos facere pofli^ ( 
meos* Ouod fi ajfequor, fupero Crajfumff i 
divitiis ; at que omnium agros * In cot f a ’ 
prata contcmno. p \

Dans le moment memc que j ’ecriiH; 
ceci, j'apprens qu’un Profelleur, cou4 ϊ 
che du meme defir que Ciceron, Scj, 
entrant dans fon gout , ne craineK 
point de ie charger d une rente vi^ v

J
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g£re de quatrc ccns livres, pour ac- 
qucrir &  s’approprier la biblioth£- 
que d’un de les confreres,* mort dc- 

j puis peu dans l ’Univeriitc , &  qui 
iavoit fait un bon ufage de fes livres*
' J c  fouhaite que lcxemple de Tun Sc 
iae l’autre ait beaucoup d’imitateurs.
( Nous avons grand interct de rc- 
iveiller parmi nous,ou plutot de con- 
j fervor cc gout de lcience Sc d’erudi- 
jtion, qui a toujours r£gnc dans l'Uni- 
^verfitc, Sc de nous atumcr d'une no- 
jblc emulation par 1c /buvenir dc ces 
grands homines qui lui out fait tant 
johonneur , Sc dont les noms font fi 
jEonnus Sc f\ rcfpe&cs dans tout I’cm- 
bire dc la literature: BudcjTurncbe, 
(Ramus, Lambin , Mu ret, Buchanan, 
IPaflcrat, Caiaubon, tous Profcfteurs 
Wans rUnivcriite , ou au College 
jRoial.

C  eft cc gout dcs belles lcttrcs Sc 
s livres qui a procure a la France 

utnt dc cclcbres Imprimcurs, qui ont 
tortc l ’att dc rimprimcrie au fou- 
rerain degri de perfeftion. J e  ne 
^nis nfcmpicher d'inicrer sci cc
{' * (*tfl M. N f \ r t  0 **- J fmi ftffmnit nnry 4T*m· 
W  4* 4 r·»  hvr*i Imtimi |  tr tt  /*r# M till
*i#i 1 f —τ U  / r a » i / f ,
wmlfM & >

lie

i

*
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Jugtm, da qu’on trouve dans M. Baiilet au Calc 

S«v.to»:ei. jet £c$ fameux Etiennes , qui oncii
rendu leur nom immorcel, non feu-|f 
lement par la nettete Sc la beaut£ d e ;; 
leurs eara&eres hcbreux, g recs ,& £  
romains ; mais encore par leur exa-k 
&itude fans exemple, par leur habi- jf 
lete, &  par le grand deiincereiTemenr, · 
qui leur fit prefcrer finterec du pu- f  
blic au leur, j
* On fa it , dit cet Auteur, la belief!’ 
economic de la maifon de Robert lip

/ i

Etienne. Il ne recevoit dans ion 
primerie que des ouvriers habiles en?· 
grec Sc en latin, Sc capables d’etre!? 
maitres ailleurs. II avoit outre cela j : 
des valets Sc des fervantes, a qui i f  6 
ctoit defendu, auill bien qu’a tout. [ 
les ouvriers de l’lmprimerie, depar- 
ler autrement que latin. Sa femmel^-: 
&: fa fille l ’entendoient fort bien, Sc 
etoient de concert avec tous les do-f1 

meftiques pour ne point parler au-fr* 
trement. De forte que les magazins,c 
les chambres, la boutique, la cuifine; 
en un mot depuis le toit jufqu'a la 
cave tout parloic latin cbez Robert 
Etienne, Ce gcnereux Imprimeui; 
avoit ordinairement chez lui dit 
hommes de lettres, tous des pay$;

f-

).

etrangers,. t
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Strangers, faifant (ous lui I’office de 
corre&ousdesinipreiTIons.Noncon- 
tent de Implication avee laquellcil 

' travailloit a la corrosion de toutes lea 
i epreuves qui iorcoicnt de fes prclles,*
1 ilcxpofoitcn public les feuilles ini- 
^primies & non circcs , Sc promettott 
! quclque r^compenie a ceux qui y  

trouveroient dcs fauces·
R ich n’etoit plus admirable que la 

boutique de ce cilcbrc Imprimeur, 
pour le zelc, pour lardeur, pour 1c 
;otk dcs livres&des fciencesr> pour 
application Sc lexaftitude a sac-,

\ quieter de fes devoirs > pour le defin- 
tcrcflcmcnt, pout la nobldTe d'ame Sc 
de icntimcns,& pour lamour du bieti 
public. Ce nc fera pas fans doutc 
nous fa ire toit, m dcslionorer norre 

a t , que de nous propofer un fi beau 
odcle a imitcr ? C a  ct6 ma vde 
ns cctcc petite digrefllon , que je 

tie le Lc&cur de me pardonner.
A R T I C L E  V.

J  c

ftppfieAtton tie quelquts rrgtts p&ttCH· 
fzleresd U continue ( f  a 7  in tent nr

du CUjJes.
n'ai ricn raportc dans eetou-\ 

jjpSgc que ce qui le pratique ordinal-. 
(Tome I K  E e
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rement dans les Chiles , a 1’exceptioM' r 
de deux articles, qui regardent l’etude a 
de lalangue francoife, &  celle de l’hi- f< 
ftoire,auiquelles je fouhaiterois qu’on § 
donnat plus de terns &  de (bin qu’on jj 
n’a coutume de le faire. Je  comprens 
dans l’etude de l’hiftoire celle de la fc 
geographic, de la chronologic, de la g : 
fable des antiquites.On a lieu fou- I 
ventd eii parlerdans les ClaiTes: mais, 1 - 
pour l’ordinaire, ellesn’y font point | 
enfeignees d’une maniere fuivie dc I 
reglee , par principes , &  par me· 1 ( 
diode. I ,

On convient que ccs etudes font I { 
line partie importante de l’cducation*! 
des jeunes gens, &  qu’elles font pour-;} \ 
eux , ou d’une neceilite abfolue, ou j <. 
du moins d’une trcs-grande utilite: *b 
mais on doute qu’eiles puiitententrerrj( 
dans le plan des Chiles, ou la mnl- 
tiphcite des matieres quon y eniei-|[ 
gne ne laiiTe aucun vuide ; certaine-h 
ment la chole n êft point fans diffi-*r. 
fculte. Je  ne la croi pourtant pas ab- jj 
folument impraticable.

Premierement, pource qui regar- ‘ 
de la langue fran<piie,une demie-lieu- V'· 
re , donneedeux ou trois fois par ic·  ̂
mainc a cette etude peut fuffire,parce; ;
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qu’cllc doit fc continuer pendant le 
cours dctoutcs lcs ClalTcs. Jufqu*& ce 
qu'on ait compote un livre a l’ufa- 
gc dcs jcuncs gens, οΛ Ton faile cn- 
trer les teglcs dc la grammaire les 
plus nccellaires, dc les principales ob- 
tervations de M. de Vaugelas, du P, 
Bouhours,&c. fur la langue fran^oile, 
ics maitres peuvent fc contentcr d’ex- 

I pliqucr les uncs &: lesautres de vive 
f voix a leurs icolicrs , &  d cn faire 

Implication a quclquc bel cndroic 
1} d’un livre fran^ois. Quinze ou vingt 
i regies dc obfervations fufliroient pour 
f *unc anttee.
 ̂ L ’hidoire pourroit fc diftribuerde 
■ la mamcrc qui fuit. Celle dc l'ancieit 
| du nouveau Tcilatncnt, feroit pour 
i Ics trois premieres Clallcs, Sixicme* 
i) Cmquicmc, & Quatrtemc. La Fable 
j}*& les Antiquitcs, pour la Troificme. 
i L ’hiftoirc grccquc, pour la Scconde. 
iL'hiltoirc roinainc jufqu’aux Em · 
Ipcreurs , pour la Rltetoriquc. Enfiti 
mniloirc dcs Empcrcurs pour la Phi· 
llofophie.
p Jc  n'entens pas qu’on explique cit 
jClalle toutes ces hiftoircs aux jcuncs 
kpns: ccla demande trop dc tems, dc 
wroic abfolument impofliblc. Mott
! E c >i
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 ̂ deilein feroit qu’on leur donnat tous h 

les jours une certaine tachc a lire chcz u 
êux en particulier , dont on leur feroit (i 

rendre coropte de terns en terns dans 
la  daife. Pour cela il faudroit avoir i 
des livrcs oompofes expres pour ies h 
jeunes gens,. . £ ,
, Nous en avons deux excellens pour f , 
Thiftoire fainte: favoir le Catechifme i

•Λ » J 1 1  1> A 1 1 r r 1 * S l

/. 
i 
t

l! c.

hiilorique de M. l’Abbe Fleury , qui 
peut Yervir en Sixicme ; 8c l’Abrcge 
cJe 1'ancien T  eftament im prime depuis 

chez Jean * Deiaint, dont ies
7ean de Beau* \  i r\ · n t 'vau, vis-a-vijJournaux de Paris 8c de Trevoux one 
d* Collie, parle fort avantageufement. Ce dec- 

nier peut fervir pour ia Cinquieme 
8c la Quatricme. Le premier eft un ■] 
abregc iuccinft , fait expres pour les 
enfans, 8c qui eft a Ja portce des plus 
foibles. L  autre abeaucoup plus d 'e-·ρ' 
tendue, 8c renferme ce qu’il v a dc ^  
plus beau 8c de plus rcmarquabledans | ̂  
1 ancien Teftanient, foit pour les fairs, 
foit pour les fentimens 8c les maxi- ; e 
mes. jp·

J ’efpcre qu’on nous donnera auflfj/'’ 
bientot fur la Fable un petit trait£ 
propre a etre mis entre les mains des ; C 
jeunes gens. En attendant on peuti {J 
faire ufagede celuidu P. Gautrucbe {f
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6 u duP. Jouvenci.J’aidcja parlid’un 
petit Abicgc des Antiquitcs Romai- 
nes, imprimi en 1 7 0 6 , qui pourroit 
fcrvir jufqu a cc qu’011 cn eilt un plus 
ctendu.

Ce qui nous manque 1c plus eft une 
hiftoirc grccque, dc unc niftoire ro- 
mainc , composes expres pout les
i cunes gens. Jc  me fuis engag6  avec 
e public pour la premiere, &  jc vais 

y travaillcr tres-f^rieufement: d'au- 
ties pourront tourner leurs vftes &

I Icur travail du c6 tc de Phiftoirc ro- 
I  mainc. En attendant, on peut fuire 
I 'll fa gc dc rhiftoirc univerfcllc de M. 
a dc Meaux, qui a la verite eft un abr£- 
’ gc tres - court pour les faits , mais 

donr on eft avantageufement dedom- 
mage par les exccllcntcs reflexions 
<jui fe trouvent dans lc mcmc volu­
me. L'hiftoirc * des Revolutions de 

I la rcpubliquc Romainc par M. PAbbi 
ide Vertot , & ccllc du Triumvirat,

J ietivcnt fuflire aux jcuncs ecus, pour 
eur donner une juftc id6 c des derniers 

terns de la Rcpubliquc.
Cc feroit un travail fort utile, 8e 

cc me fcmble after facile, que d*abr£- 
rcc que M. de Tillemont nous a 
lie fur rhiftoirc des Empereurs Ro«

E c iij.

• Ci-tLFrd*· 
ftii t

* u Λα*
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mains. On trouve dans cette hiftoirc: · 
des exemples eclatans des plus gran-  ̂
des vertus, &  des modeles parfaits |  < 
de la manicre de gouverner les peu- [j: 
pies. Cette lecture conviendroit ex- L£ 
tremement aux philofophes , Sc les 
prepaieroit egalement a I’etude de la 
Theologie Sc a celle du Droit.De cette 
manicre, les jeunes gens auroient une 
connoilTance raifonnable de l’hiiloirc 
ancienne,&; feroient bien plus en ctat 
d’etudier enfuite Thiftoire moderne.

Sur la iimple expofttion que je viens jj f 
de faire , tout le monde fans doute ft. 
.conviendra qu’il feroit a fouhaiter 
qu’un tel plan put s'executer; Sc Γογι 
ient que de jeunes gens, inftruits de 1 

Ja forte, remporteroient du College J t 
une infinite de connoillances aqrea-p. 
bles Sc utiles, qui leur feroient d’un Ί 
grand ufage pour tout le refle de la.. ! 
vie. Il ne sagit done que d'examine$. b 
ft ce plan eft praticable, ou non. Or, ]* 
de la manicre dont je le propole, il 
me femble qu’il eft tres-facile de le Jo- 
r^duire en pratique. Car je ne de*;!: 
mande aux Profelleurs que de mar- t.( 
quer tons les jours a leurs ccoliers 
une certaine t&che, Sc de leur pref- 6: 
.crire un certain nombre de pages A
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^ lire dans les iivres d’hiftoire queje 
I fuppofe qu’ils aurorn entre lcs mains, 

&  de leur faire rend re compte de 
|  terns en tcms dc cctte lc&ure, qui 
J  chaque jour pounoit aller a unc de- 
A mic Jieure. Je  fai bien qu'il pcut ft  
I  faire quo plulicurs cmploicronc trial 
if ce reins $ cc qui arrive de memc pout 
ij routes les autres etudes: mais comma 
| cellc-ci eft bcaucoup plusagr^able, il 
\\ y  a tout lieu d'cipcrer que le grand 
,{ nombre s’y portera avec plaifir , fur 
V rout /i Ion a Join de la mettre en hon*
I neur, de la faire entrer dans les Exer* 

ciccs publics, dc propofer dcs prix &  
i dcs rccompenfcs pour ceux qui s*y 
\ diftingucront, &  d'emploicr tous les 
ξ snotens que I’induftric d‘un m ait re
!  habile &  ζάίέ ne manque pas de iui 

iuf^crcr*

.. La chronologic cil jointc naturcl* 
lenient a l'hiiloire , 6c rien n'cft plu| 

si aife, ni plus court, que d'en donnet I

I tvdnemens qu'als lilcnt: c*cft tout ce 
iqu'on peutdemander d'eux. 11 ne fauc 
^Jamais manquer non plus a leur faire
teonnoitre cn groi l'Auteur qu’on leur
1 * , · · · ·L ein j

i
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explique, les principals circonftan-T 
ccs de fa v ie , &  le terns ou il a vecu. 
Un jour que j’expliquois au College 
Roial Pendroit ou Quintilien parle 
des hiiloriens grecs, un jeune homme 
me demanda pourquoi il n*y etoit 
point fait mention de Plutarque. On 
lui en avoit expliqud plufieurs vies, 
mais on avoit omis de lui apprendre 
dans quel terns Sc fous quels Empe^ 
reurs il avoit vecu.
■t Pour ce qui regarde la Geographic, 
on peutdememePapprendreaux jeu- 
nes gens ians que cette inilruclion 
leur coute beaucoup de terns ou dc 
peine. La maniere la plus fimple , la 
plus aifee, qui fe place le plus facile- 
ment dans la memoire, Sc qui y fixe 
plus nettement les evenemens hiilo- 
riques, ceil d’etre exaft, a mefure 
que dans Pexplication de l’Auteur il 
fe rencontre une ville, un fleuve, une 
l ie , a les montrer fur la carte. En 
fuivant un General darmee dans fe* 
expeditions, comme un Annibal, un 
Scipion, un Pompie, un Ccfar, un 
Alexandre, les jeunes gens auront 
occafion de repailer tous les lieux 
memorables de Punivcrs , &  de fe 
graver pour toujours dans Pefprit 1*

0

5

I

II {;
■«if

if
S1-of «• c
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fuite des fait$,& la ficuation des villcs* 
Quand ils auront itc un peu rbmpus 
dans cctcc routine , il (era trcs-facile 
dc Icur cnfeigner les degr£s de lon­
gitude , de latitude, &  tout ce qui re- 
cardc la fphcre. On ie trouvc auili 
fort bicn , pour Icur apprendre la 
geographic moderne, dc les engager 
quelquefois cn famille a lire queU 
ques pages dc la gazette, dc de les 
obligcr a montrer iur la carte les dif­
ferent lieux dont il y eft parlc. Tout 
ccla n ell point unc etude, dc ccpen- 
dant ccla Icur apprend la geographic, 
d'unc manifre plus durable que tou- 
tes les lemons regimes qu’on Icur en 
donne dans les formes.

Cc que jc dii ici fuppofe que los 
enfans ont dans leurs enambres des 

'cartes de geographic: dc c ell i  quoi 
Ton ne doit jamais manquer. Jc  nc· 
lai s'il leroit impofliblc den mettte 
auili dans routes les GlalTes. 11 fuftiroic 

♦  da voir une Mappcmonde en grand , 
ί-avec des Cartesdel'Empirc Romain,. 
*dc la Grccc, dc TAlic mincurc, dc 

quelques autres pareilles. La d^penie 
u'tro t pa* fort loin , &  ellc pourroit 
'Comber fur les ^colters , parcc qifiL 

|£audroit renouvcller ccs Cartes dc:
B e  v.
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terns en tems. Je  fai que cette pra- * Ϊ 
tique a ct6  mife en ufage dans quel- ' j 
ques Colleges avec fucces. Peutctre 
aufli pourroit-on y ajouter deux Ta­
bles de chronologic, dont Pune del- 
cendroit jufqu a Jefos-Chrift,& lau- 
tire jufqif a nous.

Quand je propofe ces differences 
etudes, je ne pretens pas qu’elles doi- 
vent faire n^gliger celle de la langue 
latine, non plus que celle de la lan­
gue grecque. On peut aifement, fi je 
ne me trompe,les conciliereniemble.

•Ce qui doit dominer dans les Clalfes, 
e’eft Pexplication. Je  voudrois fur 
tout que celle de PAuteur grec ne 
manquat jamais, qu’on y donnat '* . 
tous les jours line demie heure. C ’eft j 
peu de choie : mais quand ce tems i 
eft emploie regulierement, il va fort 1  ·:* 
loin au bout d'un an. La recitation | . 
des lemons eft ce qui demande le moins 1 r. 
de tems , parce que e’eft on il y a*| t· 
le moins a profiter pour les 6 colier$* * <\ 
Un quart cPheure, ce me femble, f i- 
peut lu Afire, du moins dans les Clailes 
qui ne font pas it nombreufes : d*au- c 
tant plus qiPelle revient deux fois : 
chaque jour, &  que le Samedi, ού 

' lAon fait rep^ter les lemons de toutc t*.
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l i  femain'c, on y dolinc plus de terns.

L ’atrcntion dunmaitre, ζέΐέpour 
le bicn dc fes icolicrs, Sc fagement 
avare du terns , faura luien faire ma­
nager tous les. inomens avee tant 
d economic, qu’il en trouvera fuffi- 
famment pour toutes les Etudes dont 
j ’ai parU. . » " .

C H A P I T R E  III.
|  Dm devoir des Pdrees.

- / ^ \ U iktilien  fair commcncer le 
V £  devoir dcs peres 6c meres au 
moment me me dc la naiflance de 
Jcurs enfans, par le loin qu’il veut 
qu’ils prennent de leur procurer dcs 
nourrices, Sc de mettre aupres d’eux 
des domclliqucs , done la lagcifc 6c 
les bonnes mccurs leur foient con- 
nues: Sc il cxigc d’eux dans la fuite 
unc attention continuclle a ^carter 

I d aupres dc leurs enfans tout ce qui 
ieroic capable d altcrer le moins du 
«snonde leur innocence \ 6c a ne ricn 
dire ou faire en leur prcfencc y qui 

‘ Ipuille leur infpirer des principcs dan- 
Igcreux , ou leur donner dc mauvais 
i^tacmplcs·.

B e v )
I

I
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. Ce qui regarde la maticre qu’e j i  
traite ici par raport aux parens, ell 
d’abord le choix d’un Maitre, Sc d’uii 
College, fuppofe qu’ils prennent le 
parti d’y envoier leurs enfans. Quin- 
tilien rrous marque cette double obli­
gation en deux mots, mais qui ne 
laiilent rien a defirer. Il veut qu ils 
choififtent pour maitre un homnie 
d’une vertu confommce:pr&ceptorem 
ebgcre fanihjfimur/t yncmquc, citjus ret 
prdciptta pntdemibus cvra (β · Sc pour 
College,celui ou rcgnera une difci- 
pline exa<5te Sc r^guiiere : &  d/feipli- 
nam cjud maxime (cvcra fucnt.

Pline le Jeune,dans une de fes lec- 
tres, ou il indique a une Dame de 
ies amies un Profeifeur de Rhctori- 
que pour Ton fils, lui donne fur cette 
meme maciere d’admirablesavis,qui 
concernent proprement le choix d’un 
College Sc d’un Regent, comme l’en- 
droit de Quintilien que j’ai cite au- 
paravant: mais qui peuvent aufli re- 
garder celui d’un Precepteur. L ’en- 
droit eft trop beau, pour n’etre pas 
mis ici dans toute /on etendue.

8 » Le fecrct, pour mettre votre

a Quibus omnibus j demum fimilisadolefcef,. 
(tavis &  majoribus) iu  1 ύ  imbutia hoqeiti* aid” 1

1 *
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fils cn itat de marcher dignement *· 
/ur les traces dc fes ancctres, e'eft «« 
dc lui donner un bon guide , qui 
(ache lui montrer les routes de la «* 
fciencc &  dc* l'honneur : mais i l « 
imnortc de bicn choiiir cc guide. « 
Julqu'ici Tage encore tendre <ie «· 
votre fils 1'a tenu aupres de vous «β 
fous la conduijcc de ies pricepteurs*«« 
Sc dans une mail on particulierc, oil <c 
les dangers , fuppold· qu’il s'y cn <« 
trouve, font bicn moindres. Au. « 
jourd'Jiui qu'il s agit de I’envoier « 
aux lemons publiques, il faut choi- « 
fir un Profctfeur d’eloquence, dans <* 
1 ccole duquel on foit allur£ que ct 
regne unc difciplinc exa&e, 6c fur «* 
tout une grande modeftic.& une «
i 'randc purcte dc morurs. Car entre «t 
cs autres avantages que cc jeune <o 

Jiomme a rc<jus de la nature 6c de « 
b  fortune,il eft d'une bcauti fin- « 
guhcrc: 6c c eft cc qui engage en- <«
Iwi furrit : qua» plm».
Wum itln iI D u m  « c L t (  i4( .  A d i n i i  il
Sum purmi* uuo imr«

I
contuiKiiuuin iu\tm ir 

« pi irufMOio 
ttelnm , ubt eft vcl fito 
ftbu» nniiiLt, vd ctiftm 
Ault* maun*. Jem Au 
£p*<IUi c u te  Umtfk p i>

frtenda fuoc ; jim  d r ·  
cumipictcndui khctoi I*·
* mu» , t u ut fttud* (eve· 
lit*» , puitur in pi mm .

con Art. Adctt
ernm tdolcfttmi noilto ,
* uui ceicntiMtui* foitu» 
turque donbui .  r&m>4t  
coipojii pulctttutlo : cui 
«a koc Uibutp *»«tii ι&φ
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core plus- dans un age ft foible St 

a ft dangereux, a lui donner un mai- 
» tre qui ne lui ferve pas de precep- 
» teur feulement, mais encore de 

guide Sc de gardien..
.a « Je  ne voi perfonne plus propre 

*> a remplir ces devoirs que Julius- 
s> Genitor.. Je  l’aime ; Sc famine que 

je lui porte ne f6 duit point moil 
» jugement, a qui elle doit fa naif* 
*  fance. C ’eft un homme grave Sc 
»  irreprochable: peutetre trop auftere 
*> Sc trop dur dans iesf manieres r ft 

Ton s’en raporte a la licence de ces 
>» derniers terns. Comme le talent de 
» la parole eft un avantage extcrieur,. 
»  qui fe manifefte Sc fe fait fentir , 
» vous pouvez,furce qui regarde foil 
» 6 1 oquence,en croire le tdmoignage 
» public. Il n'en eft pas de me me des 
w qualites de Tame : elle a des aby- 
» mes oft il ifeft prefque pas poffible 
& de pdnetrer ; St de ce cote-la 5 je

f
d.
r
r:.
a
r
c
L

n
H

prxeeptor m odo, fedcu* 
Itos etiam reftorque quar- 
rendus eft.
. a Videor ego demon- 
ftrarc tibi poll'e Julium 
Ccnitorcm. Amatur i  me: 
judicio tamen mco non 
obftac caricas , qu* ex 
judicio nau rft. Vit eft 
eme odatuj & gravis:pau-

Jo itiatn horridior& du. 
rior , ut in hac licentia* 
temporum. Quantum 
eioquemia valrac , plu* 
rihus ctedere p o ;« : nam 
dicendi facultasapetta &  
expofita ftatim ccmitur* 
Vita hominum altos re* 
ceflusuiagnafquclatebrai. ( 
babet; cvqus pro Gcimo/c i

ti*.
P
i?>

Ί ,  *

b
I.
f .*

»·
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voiis fuis caution dc Gcnitor. Vo- <t 
trc fils ne lui cntendra rien dire, « 
dont il ne puillc faire ion profit: ·· 
il n'apprcndra ricn de lui, qu'il cdt c* 
ftc plus k propos d'ignorcr, II n'au- 
ra pas moms de fom que vous Sc « 
moi, de lui remettre fans cefl'c dc- «· 
vant les yeux Ics portraits Sc le$'«* 
vertus de fes ancctrce , Sc de lui u 
faire fentir tout Ic poids du far- « 
dean que leurs grands noms lui ini- «* 
pofcnt..N’h6 iitez done pas a lcmet- «# 

1 trc entre Ics mains d’un maitre , <· 
qui le formcra d'abord aux bonnes ·*

, m trurs, Sc enfuite λ I'cloquence > <* 
i qui ne s'apprcnd jamais bicn fans <#* 
' les bonnes mcrurs. Adieu, u

Il ne fuffit pas dc faire choix d'un 
bon College· Pour en tirer tout le 
fruit qu on en peut attendre, il faut 
qtic les parens voient fouvent lc Prin­
cipal , les Rfgens , les Prfceptcurs > 
|pour «'informer dc la conduttc de 
leurs enfans,& du progris qu’tlsfonc

nKfportiotcm aedp*. Ni* 
lftn fv hoc viio fcln»» tout 
jkldin , nlii ptofututum i 
tttfhtl iit'ert t qu'ui nrf- 
frCifU mhiut furtu. N ĉ
knit) tit r*Pc *1* illo,qu4m
H t  mrqar , iiimonttmvt 
ttlib iu  m u|ioibui oDtie>

tui.qu* nomine Ac quan­
ta foftlnrtt. ftoinric , fa* 
vcitfihui d ti·, trade rum 
p irtrp ton , Aquo more» 
pi nntim, mo* cloqurn· 
tun» difcat , qu» m ali 
fine ο κ λ « ι  d lfciiitf» 
Vrde. *

4
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dans Tcuide; qu’ils leur donnent de»| 
lumieres fur leur cara&cre d’efpriD 
&  leurs inclinations, qu’ils doivent | 
mieux connoicre que tout autre; qu’ils f 
prennent avec eux des mefures pour, 
les corriger de leurs defaurs; qu’ils- 
les appuient de route leur autorite  ̂
qu ils agiilent en tout de concert avec 
eux, pour les recompenfes, les louan- 
ges, les reprimandes, les punitions» 
On ne peut dire corobien cette bonne 
intelligence des parens avec les mai- 
tres peut etre utile aux enfans.

ZJt, i. Horace, dans la belle /arvre ou ii
temoigne fa vive reconnoillance des 
peines extraordinaires que ion pere 
avoir priies pour ion education, ne 
manque pasde remarquer qu’il avoit 
ioin de voir louventles maitres; &  
il ataribue en parrie a cette attention 
le bonheur qu’il avoit eu non feule- 
ment d’avoir ete exemt des deiordres» 
ordinaires a  la |eunelle , mais d’eivj 
avoir ecarte de loi juiqu’aux plifl|| 
legers foupcons.
Atqui ii ritiis rociiocribas ac mca paucis | 
Mcndola ell natura > xlioqai recta... ~
Gaub fu:t pater hi*...
Ipfe mihi cull os incorruptidiixins omner . 
Cmenm tlodores adccat. Quid muiu ? £ψ 

dicum

! :
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φ ιί primus virtutis honos,lcrvavit ab onm* 
Non ioium fedo, vcnim opprobritf quoquc 

turpi.
C e il unc faute ,dit Plutarque,bien 

condannable dans lcs parens , de fc 
croire cntiercment dcclurgcs du foin 
de vciller fur lcurs cnfans,dcs qu’ils 
les ont remis cntrc les mains des mai- 
trcs > &  de ne fonger point a s’alTurer , 
par lcurs proprcs ycux &  lcurs propres 
orcilles du progrcs quails font dans 
l^tudc 6c dansla vcitu. Outre qu'il 
Tied mal a un pere, dans unc affaire 
ft importance &  qui le touche de 1» 
pies,de sen raportcr aveugUmcut i  
la bonne foi dc perfonnes bt range res* 
qui chez. lcs Ancicns etoient le plus 
ίου vent des cf claves ou des affran* 
e lm ; t! eft conftant, continue le me* 
me Auteur, que cctte attention d'uit 

<pcrc a s'infonner de tems cn terns, 
dc a ic fane rendre comptc des έtudes 
&  dc la conduitc dc ion his , peut 
icrvjr cn mcmc tems a rendre dc lcs 
icohers & le maitre plus cxa&s 6c 
.plus vif's a sacquittercnacundc lcurs 
devoirs. 11 applique a ce fujet un 
'proverbe qui J i t , 4 Que rien n eft ft
I iropre a engraifter un cheval , que 

*cril du Maitre.
l O ’iA i  » * ιψ ν  l i t * n t t $ titM **fk t* t  i f f
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Quelque jufte que foit ce devoir,; 

quelque facile qu il foit a remplir > 
ii eft rare pourtant que les parens 
S’en acquittent. Us ne veillent gueres 
davantage fur la conduite de leurs en- 
fans , lorfqu’ils font devenus plus 
grands, Sc qu’ils font fortis du Col­
lege ; Sc la plupart font paroitre fur 
ce point une indifference Sc une ne­
gligence qu’on a peine a compren- 
dre. Plufteurs la couvrent du pretexte 
de leurs affaires Sc de leurs occupa­
tions , comme ft l ’education de leurs 
enfans n'etoit pas la plus importante 
de routes; Sc comme ft la quahte de 
pere devoit jamais etre effacee par 
celle de magiftrat &  d’homme pu­
blic.
.Platon remarque que e’eft un dc- 

faut aiTez ordinaire a ceux qui font 
charges du gouvernement de l’Etat, 
de neglige r le foin de leur propre fa- 
mille ; Sc dans un dialogue, qui a 
pour titre Laches, il introduit deux 
liommes, des plus confiderables d’A- 
thenes, qui rcconnoilfent avec dou·* 
leur que s'ils ont acquis peu de me- 
rite Sc de gloire, c*0 toit la faute de 
leurs peres , qui, c£lcbre$ d’ailleurs 
par de grandes actions tant en pair
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$  qu*en guerre , &  totalcmcnt livnSs 
I aux affaires d’autrui, n’avoient pris 
|  ftucun foin de Jcur Education, &  les 

avoienc abandonnes a cux.m£mcs t 
; &  .i leur propre conduite dans un Hge 
«('. ©ή ils avoient lc plus de befoin d'etre 
k veillcs 6c retenus. Pltit a Dicu que 
ψ bicn des enfans neuifent nas encore 
i aujourd’hui fujet dc fairc les m£mes 
i! plaintes !
\ Caton le Cenfeur, quoiqu'cccupt 
; des plus grandes affaires de PEtat ,
\ charge des plus importans emplois, 
i; 6c lame des deliberations du Scnat,
1 nc tomba pas dans ce d£faut, lui qui 
j voulut fervit dc prccepteur a fon fils.
' Paul Em ile, au milieu de fes plus 
 ̂ grandes occupations , trouvoit lc 
J terns d aififlcr aux conferences que 
I failojcnt fes enfans , &  danimer 
ί leurs etudes par fa prcicnce. Il fur 

bicn paic de fes pcincs, 6c ia repu­
tation * qu’ils sacquirent cn fut une · 
jufic &  douce ^compenfc. u

Ces grands hommes itoient bicn 
jtloignfs dun defaut, trcs-commtin f***· 

j roaintenant,fur tout panni les grands 
pKeigneurs 6c ics gens de guerre, qui 
|ont grand foin de dire 6c de ripeter 
fk  leurs enfans qu’ils nc veulcnt point
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faire d’eux des do&eurs, &  qu’ifs ne 
les ont mis au College que pour leur 
faire pafter quelques annees en atten­
dant qu'ils aient atteint 1 ’age d’aller 
a l’Academie,ou d’entrer dans le fer- 
vice. Un tel difeours eft capable de 
miner tout le fruit des etudes, parce 
qu'il tend dire&ement a ctoufer Sc 
a cteindre dans l’efprit des jeunes 
gens toute ardeur d’cmulation: au 
Geu* que les parens devroient ern- 
ploier tous leurs ioins i  faire naitre 
eette emulation 9 a fentretenir, A 
Taugmenterj parce que, ft leurs en- 
fans y font ienftbles dans lesClaftes, 
ils la porteront enfuite dans les em- 
plois qui leur feront confics, Sc fe 
piqueront pareillement d’y rcuilir Sc 
de s'y diftinguer.

J e  reviens au choix d’un Prccep- j 
teur,. Plutarque, dans un traite que J 
nous avons de lui fur la manierc d’e- 
lever les jeunes gen$,veut qu’on trou-< 
ve dans les maitres une vie- irrepre* 
benftble, un cara&ere d’efprit raifon- 
nable , un grand fbnds d'£rudition 9 ;h' 
Sc une habiletc a condaice formec / 
par une longue experience. Mais il;j 
le plaint amerement de la ncglu * 
gence,ou plutot de, la ftupiditc dcftlijo.

ϊ
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 ̂ parens, qui dans un choix, qui d£cide 

!j pour I’ordinairc du fort 8c du mlrite 
de leurs enfans pour toute la vic,s'en 

ί raportent au premier venu , n*ont .
* £gard .qu’a la recoinmandation de 
Ϊ perfonnes peu fikcs, & pouflcs par 
j tine fordidc avarice vonc au rabnie 
p dans le clioix d'un pr6ceptcur , 8c 

trouvent que cclui qui leur route le 
moins eft le. mcillcur. Il raporte k 
ce fujet unc parole d'Arillippe pleine 
de fens. Un pere, furpris qu’il fui de- 

| mandat mille dragmes pour inftruire foo/iW. 
j fon fils: Quoi! sccria-t-il, j’achete- 
vrois a ce prix un efclavc. Vous cn 

aurez deux pour un, r6pliqua le Phi- 
lofoplic, infimnnt par la a cc pere 
avare qu’il nc feroit qu’un efclavc 
de fon fils.

Lc Pocte fatvrique fait les m£mc$ /#*#·*/./»’*. 
plaintcs, 8c nc peut fouffrir que 
pfres 6c meres, pendant qu’ils font 

.jimllc folles depenfes pour leurs li&~ 
itimens, leurs meubles , leurs Iqui- 
mages , leur table , £paxgnent tout 
Dour l'&kication de leurs enfans.

01 inter fumpttis (eftertia Qointiliano, 
i inulrum $ duo fuificicnt. Rcc nulla mi­

nor»!
niUbit pain quim fifiuiV
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putt, tie u. Crates le philofophe difoit qu’il au<* 
ns cd»can. ro*t Couhaite monter au lieu le plus-j ?

... eminent de la vilie, pour crier de la 1 k 
aux citoiens; »> Hommes de peu de 

« r> fens, quelle eft done votre folie, de 
39 ne fonger qu’& amafler des richef·
» fes, Sc de negliger abfolument re- 
39 ducation de vos enfans, pour qui 
μ vous dites que vous les amaftez ! 

pint. ibid. Les parens paient bien cher quel- 
quefois leur nonchalance & leur ava­
rice jlorfque dans la fuite ils one la 
douleur de voir que leurs enfans, 
abandoning a touces fortes de defor- ! 
dres, les deshonbrent en mille ma1 : 
nieres , Sc font fouvent plus de depen- 
fes en une feule annee pour iatisfaire '] h 
leurs pailions, que les parens n’en jio ; 
euftent fait pendant dix annees pour df 

’ ' leur procurer une education honnete &: 
Sc folide. lo

Ils doivent done ne rien epargner ψ· 
pour avoir un bon prccepteur, Sc fe ψ 
iouvenir que le plus noble auili bien jey 
que le plus falutaire ufage qu’ils puif- |\ 
lent faire de for Sc dc largent, e’eft 
de s’en fervir pour acheterdes hom­
ines de merite en quelque genre que :tcj: 
<e foit, Sc fur tout pour ce qui re- ^  
^arde l'inftrudiou de leurs enfansi fe

l
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Lorfque Slnequc voalut remettre r*nt.M· 

< «litre les mains de Niron fcs grands ndI- ltk· *♦ · 
; bicns qui Ini attiroient 1'cnvie , ce ufmff' 
i Prince lui rcpondit que , quclque 
jgrands que paruflcnt ces bicns, il y 
javoit dcs pcrfonnes infiniment au 
l deilous du nitrite de Scneque qui en 
jpoilbdoient davantage. ·» J ’ai honte* 
i lui dit.il , de voir des atfranchis « 
j plus riches que vous ; Sc qu^tant «* 
lie premier dans mon cllime , vous « 
itic foyiez pas le plus grand dans « 
i mon 1* moire.« Pudet teferre Itbcni*

/jut iltioYii fptUdntur, Vrrde etiam 
\fttbor* mihi eft, /jued prtcipuus c*ritA- 
\U , tiondum cmnet fortuna dtitecellts·
<Je n’examine point ft Niron pen- · 
ioit commc il parle ic i: maiseequi 
jeft certain, ceil que les parens fenli*
\k  raifonnables doivent penier de la 
forte , &: voir avee quclque peine 
iqu'tm mtendant, un iccrctairc,queU 
jquefois meme un porticr, fait chcx 
eux unc plus grande fortune que le 
•r^ccptcur du his de la niaifon. 
f* Il faut avouer qu’il y a des peret 
It des meres, quoique le nombre cn 
& it petit, qui lur cc point nc man- 
went pas de nobleflc Sc de g^ncro- 
Wt i & qui , non content de paicr de

1
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• borrs appoinccmcns aux precepteur$ 

de leurs cnians , ie croient encore 
obliges de leur alfiirer pour toute 
leur vie un revenu raifonnable, qui 
les mette en etat de jouir en repos 
Sc en liberte du fruit de leurs tra- 
vaux. Quelle diminution fait fur de 
grands biens, tels qu’en ont tant de 
perfonnes riches ,une penfion viage- 
re de trentc , cinquante, cent pino­
les, plus ou moins felon les differen- 
tes circonftances ! Approche-t-elle 
des fervices done elle ell le prix } Je 
Us roujours avec un plaifir iingulier 
le difeours admirable que tient a Ion 
pere le jeuneTobie au fujet du guide 
qui lavoit conduit pendantfonvoia- 
g e , Sc le denombrement qu’il fait 
des fervices qu’il en a re$us, dont il 
expole la grandeur Sc le nombre avec 
la memc exactitude que s’il devoir 
lui-memeen tirer la recompenfe, Sc 

.4. non pas la donner. » Mon pere, lui 
dit»il 9 « quelle recompenfe pouvons- 
« nous lui donner, qui ait quelque^ta// 
» proportion avec les biens dont il 
9> nous a co mb les } Il m’a menu Sc 
« ramenc dans une parfaite fame: il -  ̂
» a  ete lui-mcme recevoir largent 
*> de Gabclus: il m’a fait avoir

f

l.
c
c
V

C'

h

/r

i tkfof'
Κ ­
ι:.*v

II;
fu­
ll

femme Ό



d ! $  P a r f n s . C ~ l%

J femme que j'ai £pouf£e : ii a £loi~ « 
l  gne d elle lc d^mon qui la tour- « 
j mcntoit: il a rempli de ioie ion «* 
j perc &  fa mere: il m’a delivr£ du «e 
\ poiifon qui m alloit divorer : il a 

vous a fait voir a vous-m£mc la cc 
* lumiere du ciel : &  cell par lui *r 
j que nous nous trouvons remplis <r 
! dc toutcs fortes de biens. Que pou- cr 
1 vons-nous done lui donner quire 

dgalc tout ce qu'il a fait pour nous ? r» 
1 M ais, je vous pric , mon perc, de « 
| lc iupplier dc vouloir bien accepter « 
] la moitic dc tout lc bien que nous « 
|avons apport0.«
j Quelle noblcllc dc fentimens \ Le 
\jeune Tobie nc s'imagine pas faite 
ificn de grand pour fon guide par une 
loffrc h avantageufe, mais ii croit qu’il 
wcccvra lui-mcmc une grace, dont il 
jfe trouvera fort honors, fi le guide 
Vlaignc accepter fon offic: f i  fore di- Jretain far m edict At cm de ommbus, quA 

a funt >fibt affumere. Voila un mo· 
• parfait pour les parens; comme 
lelcription quΊΙ fait des fcrvices 
ion guide lui a rendus en eft uit

ymili pour les prcceptcurs , qui doi- 
Ttent fervir d’anges gardiens i  leurt

T o m e/ Γ .
ves.
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Tous les peres ne font pas en etatfj 

.de faire la fortune des precepteurs deli 
■ leurs enfans,mais tous font en etatfj 
,Sc dans l ’obligation de les honorer, 
de leur marquer toujours beaucoup 
-de confideration, Sc de leur attirer * 
par leur conduite Teftime Sc le ref* 
pedt des enfans Sc de toute la famille.
Il y doit ecre regarde Sc refpe&e com- 
me le pere meme c’eft l’idee que * 
les Anciens vouloient qu’on eut dun 
Precepteur.
Dii majorum umbris tenucni Sc fine pondere 

terram. ..
Qui prxccptorcm fandi Yoluere parentis 
Efl'e loco.

Quoique tous les parens, ceux me-· / 
me qui ne peuvent donner que des;  ̂
appointemens tres - mediocres, doi-.· 
vent apporter beaucoup ^attention" t 
dans le choix d’un precepteur: il ne: j, 
faut pas cependant que fur ce pointj ^. 
ils portent la delicatelle trop loin^nf 
qu’ils s’atcendent a trouver routes les f 
qualites qu'on peut deiirer dans un 
bon maitre. Rien n*eft plus rare qu’uft 
hommequi reuniiTe en lui toutes ces j. : 
qualites. Les plus grands ieigneurs, · ' 
les princes meme ,-ont bien de la jpd-  ̂
»e a en trouver de" tels. On eft loin (v

i-
f
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vent oblig^ de conficr Tcducation des 
enfans a dc jcunes prcccpteurs, qui 
font fans experience , S: nc peuvent 
pas encore avoir acquis beaucoup 
d'erudition. Pourvil qu’ils apportent 
dc la bonne volontc Sc de la dociliti^ 
qiuls nc manquent pas d’eipric &: de 
jugement , qo’ils aiment lc travail, 
Sc que fur tout ils aient des mccurs 
purcs, Sc un fonds de religion Sc de 
piece, on doit ctre content. Il faut 
Iculcmcnt tichcr de les adreiTer k 
quclque perfonne fage Sc experimerv 

: tee dans cc genre, pour la confultcr 
* dans les occafions, Sc fe conduire par 

fes avis. Mais, cc qui me parole ab- 
folumcnt ncccilaire, Sc a quoi les pa­
rens ne doivcnc jamais manquer, deft 
dc commencer par mettre entre le» 
mains du nialtre a qui ils convene 

i leurs enfans quelqucs livrcs propres 
lcur apprendre la manure dont il 

f faut s'y prendre pour les bicn clever, 
|tcls que font ccux de M. de Finclon, 
t 6 c  dc M .  L o c k c  Anglois, Sc d’autres 
jparcils. Je fouhaiterois que les miens 
toull'cnt feur ctre miles: du moins c'cft
ju  vue que j’ai cue cn les compoiant.
Ϋ Les peres Sc meres ne doivent point 
©metre un inoicn puiftant qu’ils ont

Fit)
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entre les mains d’attirer fur leurs en- 
fans la benedi<5fcion de Dieu : e’eft de 
contribuer plus ou moins5felon la me- 
fure de leurs revenus, a la fubfiftance 
de quelque pauvre ecolier, & d el?ai- 
der a faire fes etudes. J ’ai recu autre­
fois un pareil fecours de la liberalite 
de feu M. le Peletier le Miniftre. J ’eus 
le bonheur de me trouver dans les me- 
mes clailes que Meilieurs fes * enfans 
au College du Pleilis, & de profiler 
de Pexcellente education qu*on lsur 
donnoit. Je  Ieur diiputois fouvent les 
premieres places & les prix. M. le 
Peletier me recompenioit comme 
eux. Je  puis dire que pendant tout le 
cours de mes etudes il m’a tenu lieu ? 
de pere ·, & depuis il m’a toujours t£- 
moigne une bonte veritablement pa-Jj3 
ternelle. Il n*y a point de jour dansl*' 
ma vie ού je ne m*en fouvienne, &  [:- 
ma reconnoillance devient d’autancj^ 
plus vive, que je fens mieux de jourl^' 
en jour de quel prix eft une bonne!?3·’ 
education. *h'::
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C H A P I T  R  E I V .

Du devoir des Precepteurs*

1 T  L me reftc peu dc chofes a ajou- 
j A  ter fur ce iujet, apres tout ce que 
‘ j cn ai die dans les differentes parties 
|j*de ce Trait£.

a Lcs priceptcurs ticnnertl la place 
des pcrcs & des meres j ils doivent 

j done cn nrendre les fentimens, dc en 
1 avoir la douceur & la tendrefTc : mais 
j unc douceur qui nc d^g^ncre point en 
, molldie, dc unc tcndrelle qui foitr£- 
^clcc par la raifon. Ricn dc cc que* 
Fcroicnt lcs pcrcs dc les meres pour 
Icurs enfans , nc doit leur paroltrc 
au dciTous d cux : j ’entens par la cer- 
taines attentions, certains foins pour 
leur pci Tonne dc pour leur fanti, fur 
out quand ils font encore dans un 
gc tendre 011 malades. Ẑcttc atten· 
ion, ces ioins plaifcnt infiniinent aux 
arens, dc fervent beaucoup A leur 
cttrc Icfpriten repos.
Par la me me raifon, qu‘ils tiennent 
place des pcrcs dc des meres, ils ne

a Samar ante omnia 
nut nga rtifcijnilo* 

>* anunutn , ac iuctc- 
m t u  m cotum Jacuin,

A quiboi fibi Jibed tra» 
d u n tu r  , c x i f t i m e i .  £ « « 9·  
tiUbhi i*f. a.

F f i i j
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doivent pas fe regarder comme Ics : 
maitres abfolus des enfans, ni pre- 
tendre les gouverner a leur gre 6c fe- · 
Ion leur caprice, fans aucune depen- 
dance des parens, fans les confuIter j 
cn rien , quelquefois meme en de- ) < 
fendant aux enfans fous de groifes /  
peines deleur rien declarer de ce qui 
fepalfe 6n particulier. Des maitres 
qui n'agiifent que par raifon 6c felon 
les regies, n'ont pas befoin d’impofer 
a leurs difciples ce filence &  ce fecret, 
qui a quelque chofe d'odieux 6c de 
tyrannique , 6c dont les parens one 
un jufte fujet de fe plaindre. En com· 
muniquant leur autorite aux maitres, 
ils n’ont pas pretendu s’en dcpouillerj 
cux-memes. Rien n*eft plus jufte, ni j 
plus raifonnable , que de les conful-j i[ 
ter fur ce qui regarde la maniere de 
conduire leurs enfans , d’agir en tout 
de concert avec eux, de prendre leurs r 
avis, d’entrer dans leurs vues, en uii 1. 
mot d’avoir de part 6c d autre und c 
confiance 6c une ouverture enticre, j··. 
qui lailfe la libertc de fe dire mutuel- j; 
lement toutce que Ton croit pouvoif c 
etre utile aux enfans. Je  fuppofe que< c 
les parens fonttels qu’ils doivent ctre, |
6c quiis n’exigent rien qui foit con- ; fe.
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traire a une education chrltienne. S’il 
en ctoit autremcnc, les prccepteurs, 
cn fouffrant avee patience & condef- 
ccndance tout cc qui fe peut toUrer, 
out la voie des remontrances douces 
Sc niodcrces  ̂Qiiand elles font in uti­
les , it nc leur refte que le parti de fe 
retirer, & de quitter un emploi oft 
il nc leur eft pas permis dc fuivrc les 
lumiercs de leur confcience , ni de 
s'acquittcr de leur devoir ·, mais de 
le quitter d'unc manure honnete Sc

Eohe , fans temoigner de mauvaife 
umeur, Sc fans rompre avee les pa* 

rens.
Cc que j’ai die de la bonne inteK 

ligencc dcs prccepteurs avee les pa- 
 ̂ rens, doit s’entendreauffi parraport 

au PrincipaJ d’un College , quand les 
enfans y demeurent. C eft a lui pre- 

j: mierement qu’on les confie: deft lui 
qui eft clurg0 dc la difciplinc du Col­
lege, tant cn public quen particulier: 
e'eft 1111 qui repond dc tout cc qui s'y 
palfc. ('Jr , fans la luboidmation done 
je parlc, iln’cft point cn £rat de s'ac- 
quirtcr des devoirs cftcnticls a la pla­
ce Sc k la qualitc de Principal.

Parmi les vercus d'un bon maitre 
kvigilance Sc lafliduici tiennent un

F tu ii
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des premiers rangs. II ne peut les por­
ter trop loin , pourvu que ce foit fart# 
gene, fans contrainte, Sc fans affecta­
tion. Il eft range gardien des enfans. 
Il n y  a point de moment ou il ne foit 
charge de leur conduite. Si Ton ab- 
fence , ou fon inattention ( car Tune 
equivaut a Tautre ) donne lieu a 
l ’komme ennemi , qui tourne fans 
cefle autour d'eux , de leur enlever 
le prccieux trefor de leur innocence, 
que repondra-t-il a Jefus-Chrift qui 
lui demandera compte de leur ame, 
Sc qui lui reprochera d'avoir etc moins 
vigilant pour les garder, que le de­
mon pour les perdre 2 Le malheur 
eft que la plupart des maitres fouvent 
ne font avertis de leur obligation fur 
ce point que par une funefte expe­
rience, qu'ils auroient du prevenir 
par une fainte Sc religieufe lollicitu- 
d e , qui fait le caraCtere propre dc 
tout horn me prepofe a la conduite 

%·*», 11.8. des autres: QiU pricjl, in folicitudine, 
Le foin du maitre doit s’etendre 

fur les domeftiques qui fervent les 
enfans , Sc ce neft pas la une de fes 
moindres obligations , quoiquelle 
foit pour l ’ordinaire ignoree ou ne­
gligee. C a r , comme le remarque

1
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Jr* Qaintilicn , il n’y a pas moins de £*·*·**·*· 
| danger a craindre de Ja part dc do- 
& meftiques vicieux, que dc cellc des 
? compagnons d crude , qui pour Tor- 
X dinaire onr plus d Education Sc d’hon- 
**'· neur: rtec tutierjmtrfervos males, quhm 

ingtnuos parum modeftos, converfatto eft· 
φ La r^glc eft done de ne jamais laiiicr 
; un enfant feul avec les domeftiques,
 ̂ a moins qu’on ne foit bien Γύτ de leur 

j  probit£ Sc de leur pict£ : car il $*en 
1 trouve dc tels , qui nc peuvent ctre 
 ̂ mcnagis avec trop dc foin par lc$ 
i; parens 6: par les maitres.
 ̂ Cornrnc les enfans , fur tout dans 
 ̂ un age tendre, ont l'cfprit volage Sc 

leger, il eft bon que lc maitre, pen-5 
4 dant les etudes mcmc qu'ils font en 
. particulier, nc les perde point de vfte.
* 5a prcfcncc Iculc contribuebeaucoup 
! a les rendre plus attentifs, cn fixant Sc 
> arretant leur imagination ♦, Sc clle leur
* €pargne bien dcs diftra&ions Sc des 
! negligences, qui font la fourcc dcs 
I fauces qti’ils font dans leurs compo- 
litions, Sc qui donnent lieu enfuite λ 
ides reprimaudes Sc a dcs punitions f 
iquc le maitre auroit pu pr^venir par 
cone attention plutot a indue qu’in­
commode 6c pretfantc. C'eft ce qua

f  f v
I/

h
I _____________________
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Quintilien infinue par ces mots: afil~ 
duus fit potius, quam immodicus.

L ’affiduite ne doit point paroitre 
difficile dans le College , ou les mai- 
tres font abfolument fibres pendant 
tout le terns des Gaftes , ce qui ies 
rendroit entierement inexcufables 
s’ils y manquoient : au lieu que la 
meme ailiduite eft fort dure & fort 
genante dans les maifons particulie-
res, ou le precepteur eft charge de 
fes ccoliers pendant route la journce.
II eft de la iageife des parens, 6c je 
puis dire qu’il eft auffi de leur ince-
re t , de s’appliquer, autant qu’il leur 
fera poffible, a adoucir ce joug, en 
laiftant chaque femaine au maitre une · 
liberte entiere pendant un apres-midi,
6c prenant fur eux-mcmes le foin de s 
veiller pendant ce terns - la fur Ieurs \ 
enfans. Il i fy  a point de fame qui ,i 
puifte foutenir une gene fi continuelle.
Un precepteur a befoin de refpirer, |[ 
de voir fes amis, d’entretenir fes con- ·|ΐ f  
noiflances, de confulter fur fes etu-' f  r 
des 6c fur les difficultesqui fcrencon- '‘j ‘ 
trent dans ^education, en un mot de f  | 
n’ctiepas toujours tete-a-tete avec - 
fon ecolier. Onne fauroit dire com-*· j
bien cette condefcendance * de la parc|;,

x -t1 κ
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^ des parens, eft propre a encourager 
|  les maitres, & a rendre leur zile plus 

/;*· v if &c plus vigilant. 
i J'ai deja averti qu'ils ne doirent 
1 jamais agir par paflion , par humeur,
?! par caprice. C'cll la undes plus grands 

d£faut$ en maticrc d'0ducation , par- 
i cc qu'il n'ichapc jamais aux yeux 
j clairvoians des icolicrs , qu'il rend 
I prefque inutiles toutes les bonnes 
 ̂ qualit^s du maitre, & qu’il ote h fes 

avis & a ies remontranccs prefque 
*1 toute autorit^. Cc qu'il y a dc fachcux 
j e’ert que ccux qui agiilent Ic plus par 
1 liumcur, font ccux qui s'en apcr<joi- 
j vent 1c moins j &  que fouvent mcme 
] ils fauroient mauvais gr£ a quicon- 

que entreprendroit dc les cn avertir, 
cequi eft pourtant Ic meilleur ofHce 
que leur puillc rendre un ami. 

f J a i  home dc raportcr ici certain» 
termes injurieux dont on fc fert quel- 
quefois a 1’egard des Hcolicrs, creche, 
kite , kftt, chevdi dt atrrojfe, &e. 8c je 
nc Ic ferois point, fi je ne favois que 
ccs termes fc trouvent encore dan» 

\] la bouche dc quclqucs masrres, Eft- 
ce la raifon, cft-ce la politeffc, cft-ce 

'■ le bon efprit qui di&cnt un td Ian* 
$age l Nc voit-on pasclairement qu'il
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ne peut etre que l’effet, ou d’une bafte I 
Education qu'on a re^uc , ou d’une 
groiliercted’efprit qui ne fenc point j 
<e que c’eft que bietifcance, ou d’un j 
cara&ere violent &  emporte qui nc ,1 c 
peut fe contenir ? c

Parmi ceux qui fe chargent de le- J,
education de la Jeunefle, il y cn a plu- f
iieurs que l’etat ferri de leurs affaires, ] 
ou me me fouvent une pauvrete en- . 
tiere , obligent d’entrer dans cette  ̂
profellion; & ils ne doivent point cn 
lougir. Le c£16bre Origene enfeigna i: 
la giammaire pour avoir de quoi hits. ■ t 
lifter , &  il eut le bonbeur de confer- ( 
ver pendant tome la vie le fouvenir j 
&  Tamour de la pauvrete oft foil pere * f: 
1 avoit lailfe en mourant. C eft un i; 
beau modele pour les maitres. Lefa- > Γν 
laire qifils retirent de leurs peines, * c·. 
eft eertainement bien legitime & bien j., 
merits. Je  voudrois cependant que ce c 
ne fur point la Je feul motif, ni me- j . 
me le motif dominant, qui les y en- r 
galeae; mais que la νοίοιηέ de Dieur 2 
&*le delir de ie fan&ifier, y eulfent f , 
ja principale & la premiere part. La 2\ 
duret£ des parens oblige fouvent les f£ 
maitres a marclunder avec eux , Sc f 
a diiputer fur le prix, Il ferpit ft ^
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fouhaitcr , que d’un cot£ la gcn£ro- 
fit6 dcs pcrcs Sc meres, Sc dc 1 autre le 
deiintcrdlement dcs maltrcs, otailent 
lieu a ccs fortes dc conventions , qui 
ont, ce me femble , quelque chofe 
dc bas Sc dc fordide. ll eft: beau, pour 
les derniers, dc compter un peu plus 
qu'on ne fait ordinairement fur la 
Providence·^ je n*ai jamais νύ quelle 
ait manque a ceux qui $'y font ήέ* 
plcincmcnt.

Si les vfles intercflees font indignes 
d’un priccpteur vcritablcment enre- 
tien , cclles de la vaniti Sc de lam- 
bition nc le font pas moins. J'ai tou- 
jours admir0 cc que dit faint Augu- 
ftin du motif qui engagea N£bride i  
fe charger dc Tinftrudtion dc la |cu- 
nellc ; motif bien oppofc aux deux, 
dtfjuts dont je parlc ici, ll Itoitami 
intime dc faint Auguilin , Sc avoit 
quittc fon pays, fes biens, Sc fa mere, 
pour le fuivre a Milan , fans autre 
raifon que de s’occupcr avec fon ami 
k  la rcchcrche dc la vcric6 Sc dc la 
fagefle , qinls cherchoicnttous deux 

| avec unc egale ardcur. 11 ne put refu- 
fer a fes pricres inftantes d entrer cn 
 ̂oualit£ de fous-maitre chcz V £r£con- 

qui enfeignoit les belles Icttccs k

C**f'
«.to.

I
L
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Milan. Ce ne futpoint,.dit faint Au- 
guftin, le defir du gain qui porta Ne- 
bride a prendre cet emploi, puifqu’il 
en auroit trouve de bienplus impor- %■ 
tans , s’il Tavoit voulu $ &c encore $ 
moins dcs vues de vanite ou d’ambi- ? 
tion. Il avoir toujours evite de fe fai- 
re connoirre aux grands du monde, 
n’ambitionnant que fobfcurite d’une $ 
retraite paifible , oil il put donner · 
tout fon terns a l’etude de la fageiTe. 4i 

Cet exemple m’en rappel le un au- 5j : 
tre, qui n’cft pas moins admirable,
&  qui regarde ^education d’un jeune ;1 

s. chrjW, homme de grande qualite. Le pere ,  ̂
plein d'amliition , nc fongeoit qu’a ' 
elever fon fils dans les dignites du ; < 
fiecle$&la mere, veritablementchre- ■ i 
tienne, qu’a le rendre grand dans le : 
ciel. Elle crut n’y pouvoir reu/firque * i 
par une fainte education ·, & pour ce- c 
la,elle propofa a un folitaire quelle ; i 
avoit pric de venir a Antioche', de j v 
quitter ia montagne &c fa retraite ί ]■ 
pour fe charger du foin de fon fils. ; :* 
Elle fen conjura d’tine maniere fi c 
vive & fi touchante, en Jui proteftanc t
qu’il repondroit dc Tame de cet en- c; 
fant, qu’il ne crut pas pouvoir s’eii 
dcfendre. Le fucces repondit a i’ck -; rr
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J France de cette pieufe mere. L cn- 
ant,conduit par foil excellent pri- 

ceptcur,fit des progics extraordinai- 
rcs dans les fcicnces, 6c encore plus 
dans la pictf. Gai, civil, affable,I1011- 
n£tc a regard dc tout 1c monde, il 
s’infinua, par cet exterieur agr£able, 
dans Teiprit dc fes compagnons; ce 
cjui lui donna moien d’en gagner plu- 
ficurs, & de les porter a embrafler la 
vertu. C’cft faint Chryfoftotne, t£- 
moin oculairc de ce fait, qui cn a 
ferit riiilloirc , niais bien plus au 
long que je ne Tai raportce ici*
Ce que jc conclus deces deux cxem- 

ples, 6c par oft je finis ce chapitre , 
e’eft que la pietc eft dc toutes lesqua- 
lircs d’un piccepteur la plus clien-. 
tiellc, la plus importante, ccllc qu’il 
faut preff rer a toutes les autres, 6c 
qui y ajoute un prix infini. llile infpi- 
re aux maitres un ζέ^ , une ardcur, 
un cmprciTcment pour le falut de 
leurs difciplcs, qui attirent ordinai- 
rement fur cux la bdncdi&ion ^du 
cicl. l ‘ai raporti aillcurs un bcl• J  l . rr*Um.cxcmple dc ce zcle dam m pcrlonnc ηι* 
dc faint Auguftin , qui doit fcrvic 
d'inftiu&ion & de module a tous les 
maitres chrcticns.
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C H A P I T R E  V.

Du devoir des Ecoliers.

OT J i n t i l i e n  a pretend avoir ren- 
ferme prefque tous les devoirs 
des ecoliers dans cet unique avis qu’il 

leur donne, d’aimer ceux qui les en- 
feignent, comme ils aiment les fcien- 
ces qu’ils apprennent d’eux , 6c de 
les regarder comme des peres, dont 
ils tiennent, non la vie du corps, 
mais I’inftru&ion qui eft comme la 
vie de fame. En effec ce fentimenc 
de tendrelTe & de refpe& fuffit pour 
les rendre dociles pendant leurs etu­
des, Sc plains de reconnoillance pen­
dant tout le terns de leur vie : ce qui 
me paroit renfermer une grande par- 
tie de ce qu’on attend deux,

1 La docilite, qui confifte a fe buf­
fer conduire, a bien recevoir les avis 
des manres, & a  les mettre en prati­
que, eft proprement la vertu des £co- 
liers ; comme celle des maitres,eftde

a Plura de officiis do- 
•eBciuni locums , dii’ci- 
pulos id ununi interim 
moneo , »c prjeceptores 
iuos Don minus quim 
ipfa ftudia ament; & pa· j 
rentes cite f non quidcm J

corpomm, fed mentiura 
credanc. gntutil. hk. i .  

*
b Ut magiitrorum om. 

cium eft, docere } lie, dif- 
cipuloium, piarocrc fe do­
ciles; alroqui neuuiun to-
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bien enfcigncr. L'mie ne peat rien 
fans 1‘autre : & comme il ne fuftit 
pas qu'un laboureur rcpande la fc- 
mcnce, mais qu'il faut quc la tcrre, 
aprcs avoir ouvert fon fein pour la 
rcccvoir , la couve , pour ainfi dire, 

j I’lciiauiFe , I’entrctienne , 6c I'hu- 
mcdlc; dc mcmc tout le fruit de Γίη- 

1 flru&ion depend dc la parfaite cor- 
rcfpondancc du malt re tic du difciple. 

i La reconnoiflance pour ceux qui 
I e>nt travaillc k none Iducarion, fait 

|i 1c cara&cre d’un honnete homme, 
j 5c eft la marque d’un bon caeur.* Qui 

de nous , dit Ctc^ron, a M  inilruit 
! avee quelquc loin, a qui la vAc , ou 

? mcmc lc fimple fouvenir dc fes pr£- 
ccptcurs, de fes maltres, 5c du lieu

* ©A il a έϋέ nourri ou eleve, ne faiTe
* un imgulier plaiiir ? b Sincque ex- 

horte les jcunes gens a conferver
j toujours un grand rcfpc& pour leuri 

maitres, aux foins del quels ils font
I nr atfiro ftifficlrr. f t , Λ· 

cut liurtra ipaifrrii irtni* 
iu ,n t ii  ilb  prrmollttu» 
fovrtit (uliu* ; tea elo- 
^ucntit (oilrfcrit nrquit, 
tufi foefatt trademii ac- 
fipicmtf^ue concoiduL 

i J f [ m m t t i .  * b t i ·
^  ft Qjjii eft nnftfftm II· 
ifcttalucr cdtictuu , tul
Jv-

non fducKOf t cul non 
ntagifttr Ann ac^ur d o · 
& o r , coi non loiut die 
mutui ul»i 4j*fc alcut auc 
doftui eft t turn g o t*  ie· 
cotdauonc in mrnte vet· 
(nut* C"'fr*TU»f

h Prtcr^oinfuot ado· 
Itfcem Ventietur ac Uif. 
ficdt t quotum k te fi ·

»
a
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redevables de s’etre corri^es de leurs 
dcfaucs j &: d’avoir pris des fentimens 
d’honneur & de probite.a Leur exa­
ctitude Sc leur feverite deplaifent· 
quelquefois dans un age,ou Ton eft 
peu en etat de juger des obligations 
qu’on leur a. Mais quand les annees 
ont muri Tefprit Sc le jugement, on 
reconnoit que ce qui nous donnoit de 
I’eloignement pour eux, je veux dire 
les avertiftemens , les reprimandes, 
Be la fevere exactitude a reprimer les 
paflions d’un age peu prudent Sc peu 
conliderC, eft precifement ce qui les 
doit faire eftimer Sc aimer. Audi 

*s*$tre!. voions-nous que Marc Aurele, Tun 
l7‘ des plus fages Sc des plus illuftres 

Empereurs qu'ait eu Rome, remer- 
cioit les dieux de deux cho/es fur

4-iiS fe'-'
M-
pift i-

II&*>iuJV.

#,!txt

■if

it

tout : de ce qu’il avoit eu pour lui- 
menie d’excellens precepteurs, Sc de 
ce qu’il en avoit trouve de pareils 
pour fes enfans.

Quintilien , apres avoir marquC
d o  fe vitiis exult, &  fub 
quorum tucela politus 
cxcrcci artes bonas;£rnec.

a Tamdiu illos odio 
habemus, quamdiu gra­
ves judicatnus, &  quam­
diu beneficia illorum non 
iatelligimus. Cum· jam

*tas aliqnid prudent i*  
collcgit, apparcc propter 
ilia ipfa amari a nobis 
deberc, propter quz non 
amabantur ; admonitio· 
ues, reveritarem, Sc in* 
cenfult* adolefcemix « ·  
ftodiarn. Stntt. lik f . f c  
Beat/. c*p, j .

1
ii



DES E#C OLIERS.
Ics difRrens cara&6res d’efprit des 
jeunes gens, nous trace en peu de 
mots le portrait d\in £colier parfait 
felon lui,& ccrtainemcnttrcs-aimable· 
Pour moi, dit-il, jc veux un enfant *c 
que la louange excite, qui foit fend- « 
ble a la g!oire,qui pleure ouand il ie «« 
voit vaincu. Une noble emulation « 
le tiendra toujours en haleine : un « 
reprochc , une r^nrimande le pi- * 
quera jufqu’au vif : Phonneur lui « 
fera tout fairc. Il ne faut point «< 
craindre qu’un tel bcolicr s’aban- «« 
donne jamais a la parciTe.« M thi 
file deturpuer, qnem Uus cxcitet, quem 
gloria juvet % η hi  viflus (le At. Hie erit 
alenduf ambitu : hunc mordebit objur- 
gario : hunc honor excitabit: in hoc de- 
fidsAm tiunquam verebor,

Quclquc cas que fade Quintilien 
des qualttls de lcfptit, il eftime in- 
finiment plus ccllcs du ccrur , fans 
Iciquelles il compte les autres pout 
ricn. Dans le memo chapitrc, d’o i 
j'ai tire les paroles pr£c£dentcs , il 
avoit d^clard qu'il n'auroit jamais 
bonne opinion d'un enfant qui met- 
troit fan £tude λ fairc rirc en contre- 
faifant les manures, la mine, 6c les 
dlfauts des autres. 11 en rend aufli-
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tot une admirable raifon. * Un en- 
» fant, dit-il, pour avoir vcritable- 
» ment de l’efprit felon m oi, doit 
» etre bon & vertueux : autremcnt, 
» je l’aimerois mieux un peu lent & 
» tardif, qu’avec un mauvais cara-i 
»» (ftere d’efprit. Non dabit mihi fpem 
bond indolis , qui hoc imuandi fiudio 
pctet 9 ut rideatur. Nam probus quoque 
inprimis crit illc verb ingen iofus: alio- 
qui non pejus duxerim tardi ejfe in ge­
nii > quam mail.

11 nous montre toutes ces qualites 
dans l’aine de ies deux enfans, dont 
il peint le cara&ere &  deplore la 
perte d’une maniere fi eloquente &  
ii touchante dans la belle preface de 
fon fixieme livre. On me pernnettra 
d’en infcrer id un petit extrait,qui 
ne fera pas inutile pour Ies jeunes 
gens, &: oil ils trouveront un mo- 
dele qui convient fort a leur &ge dc 
a leur etat.

Aprcs avoir parle de fon cadet 
qui ctoit mort a l’age de cinq ans, 
&  avoir dccrit les graces &  la beautc 
de fon viiage, la ^entilleile de fes pa­
roles, la vivacite de fon efprit qui 
commencoit a briller a travers les 
voiles de* l’enfance , il paife a fon
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aW . * » II me reftoit apres cela,dit- 
il, mon fils Quintilien , qui itoit <« 
tout mon plaifir,toute moil efpd- 

i ranee: & il pouvoic fuftire pour ma « 
i confolation. C ar, entr£ deja dans « 
! fa dixieme annie, cc n'etoit plus« 
i dcs ficurs qu’il montroit commc cc
■ ion jeune frere , niais des fruits «
J tout formas, & dont Tattente he « 
i pouvoic plus tromper... J ’ai bicn « 
1 de rexpdricnce, mais jc n'ai iamais « 

vudans aucun enfant, jc nc dis pas « 
t fculement tant dc belles difpofi- « 
j tions pour Ics fcicnces, ni tant de * 

gout & d'inclination pour l'£tude, « 
( fes maitres lc favent,) mais tant « 

\ dc probit£, de naturel, de bonti « 
;! d’ame, dc douceur, de penchant a « 
| faire plaifir & a obliger, que j*cn « 
j ai connu en lui. <« 
ί b II avoit outre cela tous les avan- « 
j tages que donne la nature: un foil «
ί1
' a Una pnft hvc Qui®
>; tiliiiu inn fpr Ac volu*
{■> piatc niirl>A< : ft; potrrac 
i lutficeir fulano. Non 

\ enim flofculot , licuc 
■ i< *r, frd , (am dreimurn

{■ r t t m  inguttui Annum , 1 
ί  ccnoi aiouc dclotmatot 1 
’ f iuautoricndnu ju to . .  j 

k u  me in illo viiUAe I 
.^viauttt ip |ea ii, noo tno*»

d6 ad percipirndti d lf- 
cipltnai, quo nihil p r* . 
Aantiuico^novi plunma 
rip en u i, Audiiquc (am 
turn non c o id i , ( fount 
pifcfptoiei) fed probU 
ta tii, pictati», human!· 
t a c i , libtralitatit...

b Etiam ilia forculta 
adcrant omnia , vopia 
(ucundku cU iuifque ,

*·
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» de voix charmant 5 une phyfiono- 
« mie douce, une facilite iurprenan- 
» te a bien prononcer les deux lan- 
)> gueSjComme s’il eut ete egalement 
« ne pour Tune 6c pour Tautre.

» a Mais tout cela n’etoit encore 
» quedesefperances. Jefais bien plus 
» de cas de fes rares vertus: de Ton 
*> egalite d’ame, de ia fermete, de la 
» force avec laquelle il fe roidiiloit 
» contre les craintes &  les douleurs. 
» Car avec quel etonnement des mc- 
» decins a-t-il fupporte une maladie 
» de huit mois ! Sur le point de mou- 
« rir il me confoloit lui-meme 3 «Sc 
»me dcfendoit de le pieurer. Son 
» efprit s'egaroit-il quelquefois dans 
» ces derniers momens : il n’etoic 
« occupe pendant ies reveries que de 
» fciences <Sc d etudes. O vaines 6c 
» trompeufes efperances! 6cc.

Y  a-t-il beaucoup de jeunes gens 
parmi nous, dont on puiife dire avec
oris (Ulricas, &  in utra. 
cumque lingua, tanquam 
ad cam demum r.atus ef- 
fctj, cxprciTa propiictas 
omnium bteratum.

a $ed hzc  fpes adliuc. 
lUa m ajora: conftamu, 
gravicas, contra dolotcs 
erianj ac mctus robur. 
Nam quo ill* ammo t

qua medicorum admira- 
tione,men(ium odlo vale· 
tudinem tulic ! Uc me in 
iupremis confolatus eft! 
Qua«n, niam dchoens, 
jamquc non noftcr ,  
ipl'um illtim alienat* 
mentis errorem circa ίο· ,f
las lit eras non habuu !

I
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•viriti autanc de bi^n, qu’en die ici 
tQuintilien dc Ton fils ? Quelle honte 

! feroit-cc pour cux , i i , ncs &  ile- 
I ves dans le chriftianifme , ils n a· 

·,]- voient pas mcme les vertus des en- 
i fans payens) Je  ne crains point de 

les r^peter encore ici: docilitc; ob6if- 
J fancc; rcfpe& pour les mattres, portc 
■ jufqu’a la tendrclie, &  fource d’une i rcconnoiilance iterncllc; ardeur pour 
j 1 etude, 6c gout merveilleux pour les 
Ί fcicnccs ·, cloignement du vicc.& du 
i defordre j fonds admirable de probi- 
; t i , de bontc, de douceur , d'honne- 
; tctc,dc liberalieipatience

courage, & grandeur d'ame dans le 
cours d’une longue mala die. Quc 
manquoit.il done ά toutes ces ver- 

; tus ? Ce qui fcul pouvoit les rendre 
f vlritablcment dignes de cc nom , 6c 
*! devoit en ctrc conimc lame , & en 
i fairc tout le prix : le don prccicux de 
ί la foi & dc la pietc 9 la connoiflance 

falutaire du Mcdiatcur, un defir fin- 
cere dc plaire a Dicu, Sc dc lui ra- 

{ tporter toutes fes a&ions. 
i Voila ccqui relcvc infininient tou-

*,tes les autres qualitcs des enfans chr6- 
j ftiens 9 6c ce qui fcul mCritc dc leur 

1 )£tre propofc comme un modcle par- 
(i 'r
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fait, 6c digne en tout d’etre imitc. Ils ] 
peuvent le trouver dans deux faints 
illuftres, dont la fcience 6c la vertu j 
ont fait tant d’honneur a l’Eglife: je i 
veux dire S. Baftle, 6c S. Gregoire de 
Nazianze. j

Ils etoient tous deux fortis de fa- j ; 
milles fort nobles felon le monde ,i t
6c encore plus felon Dieu. Ils naqui- 
rent prefque en meme terns 5 6c leur ( 
naiilance fut le fruit des prieres 6c j:
de la piete de leurs meres , qui des 
ce moment meme les ofFrirent a t
Dieu, dont elles les avoient recus. f 
Celle de S. Gregoire, le lui preien- j , 
tant dans l’Eglife, fan&ifia fes mains j r 
par les livres facres quelle lui fit r 
toucher. ' .

Ils avoient Tun 6c Tautre tout ce j 
qui rend les enfans aimables, beaute · 
de corps , agrement dans Tefprit , ]
douceur 6c politelle dans les ma- . t, 
nieres. j r

Leur education fut telle qu’on j r 
peut fe I’imaginer dans des families, 1 {  ̂
oh  la piete etoit , s’il eft permis de ] (, 
parler ainft , hereditaire 6c domefti- | rc 
que ♦, 6c oi\ peres , meres , freres, i JL 
fours , aieufs de cote 6c d’autre , ■ t:
etoient tous des faints, 6c la plupart 
des faints fort illuftres. Le
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Lc naturcl hcurcux que Dieu icur 

avoic accordd, fut culcivc avec tout 
! lc foin pofliblc. Λ pres les Etudes 

domeftiques, on les envoia fdpard- 
mcncdans les villes dc la Grece qur 
avoient le plus de rdputation pour 
les fcicnccs, & ils y prirent les le^on* 

*i dcs plus exccllens niaitrcs.
Enfin ils fe rejoignirent k Athdnes. 

On fait que cettc villc dtoit comme 
| le thdatre dc lc centre dcs belles let· 

*1 tres dc dc route drudition. Elie fut 
J auili comme le berceau de l amitid 
; fameuie de nos deux faints j ou du 
ί nioins ellc fervit bcaucoup a cn fer- 

rcr les meuds d'une manidre plu* 
i drroitc. Une avanturc aflex extraor- 
' dinairc y donna occafion. 11 y avoic 
j k Athene* une coutume fort biaare
* par raport aux ccolicrs nouveaux- 
ij venus, qui s'y rendoient de di ftcrciu 
| tes provinces. On commen<joit par 
i les introduce dans une adcinblde 
' nombreufe de jeunes gens comme
* eux , & la on leur faifoit dfuier niille 
(brocards, mille railleries, mille Μ­
Ι folcnces: aprds quo» on les mcnoic 
'laux bains publics cn edrdmonie k  
Waver* la villc* cicorccs dc prdeedds 
fa r  cous cc$ jeunes gens qui mar-

Ttmeir. Gg
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choient deux a deux. Lorfqu’on y 
etoit arrive , route la troupe s’arre- 
toit, jettoit de grands cris, & faifoit 
mine de vouloir enfoncer les portes, 
comme fi Ton refufoit de les leur 
ouvrir. Quand le nouveau-venu y 
avoit ere admis, pour lors il recou- 
vroit fa libertc. Gregoire , qui etoit 
arrive le premier a Athenes, Sc qui 
fcntoit combien cette ridicule cere- 
monie etoit contraire Sc couteroit au 
cara&ere grave Sc ferieux de Baftle, 
eut allez de credit parmi fes compa­
nions pour Ten faire difpenfer.a Ce 
fiit Ia5dit S. Gregoire de Nazianze 
.dans l’admirable recit qu’il fait lui- 
mcme de cette avanture, ce qui don­
na lieu a notre fainte amitie, ce qui 
commen^a a allumer en nous cette 
flamme qui depuis ne s’eteignit ja­
mais , Sc ce qui perca nos ccrurs d’un 
trait qui y demeura toujours. Heu- 
xeufe Athenes, s’ccrie-t-il, Sc fource 
de tout mon bonheur! Je  ify  etois 
alle que pour acquerir de la fcience, 
Sc j ’y decouvris le plus precieux de 
tous les trefors , un ami tendre Sc fi* 
dele,plus heureux en cela que Saul,

α ΤΓπ> wc pAiVf j fft»ap«iac σττη8*ρ * *' 
βφίίμΜ* cilivSi* c wj i »V dtoifaiif $7(ai$*/UTr .
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qui ne cherchant que des inefles,  
trouva un roiaumc.
* Cette I iaifon, formic &  commen­
c e  comme je viens de le dire , fe 
fortifia toujours de plus en plus ; fur 
tout, lorfque ccs deux amis, qui n'a- 
voient rien de iccret 1 'un pour I 'autre, 
s'ouvrant mutucllcment leurs cocurs, 
eurent reconnu qu’ils avoient tous 
deux le mime but, 6c cherchoienc 
le mime trefor, je veux dire la ia- 
gcflTe & la vertu. lls vivoient fous le 

: j mime toit, mangeoient a la mcme 
j table , avoient les mcmcs cxcrcices 

6c les mimes plaifirs, 6c n'itoient, i  
proprement parlcr , qu'une mime 
ame: union merveilleufe , die faint 
Grcgoire, qui nc peuc etre rcclle- 

i ment produite que par unc amitid 
t chafte 6: cluitienne.

Nous afpirions tous deux igale- 
ment a la iciencc, objet le plus ca­
pable d'exciter dcs fentimens d’en- 

1 vie 6c de jalouiie: &nianmoins,ab« 
folumcnt exemts decettc paflion fub- 

\ tile & tnaligne, nous nc connoiflions 
n’iprouvions entre nous qu'une 

inoble imulation. Chacun de nous , 
(plus feniible a la gloire de Ton ami 
»qu’a la fienne propre>cherchoitrnon

• Cg i j
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a I’emporter fur lui^mais a Iui.ceder 
Sc a Timiter.

Notre principale etude , &  notre 
unique -but, ctoit la vertu. Nous 
fongions a rendre notre amide ecer- 
nelle, en nous preparant nous-me- 
mes a la bienheureufe immortalite, 
Sc en nous detachant de plus en plus 
de Tamour des chofes de la terre.9
Nous prenions pour condu&eur Sc 
pour guide la parole de Dieu. Nous 
nous lervions nous-memes de mai- 
ices Sc de furveillans, en nous exhor- 
tant mutuellement a la piete; Sc je 
pourrois dire , s’ii n’y avoit point 
queique forte de vanite a s’exprimer 
ainfi5que nous nous tenions lieu de 
regie Tun a Tautre , pour difcerner 
le faux du vrai, Sc le bon du mauvais.

Nous n'avions aucun commerce 
a^ec ceux de nos compagnons qui 
etoient petulans , violens , ou dcrc- 
gles dans leurs mcEurs $ Sc nous ne 
frequendons que ceux qui par leur 
modeftie , leur retenue, Sc leur la- 
gelTe pouvoient nous aider Sc nous 
ibutenir dans le bon deflein que nous · 
avions, (achant qu’il en eft des mau-; 
vais exemples com me des maladies 
contagieuie6 5 qui fe communi queue 
aifement.
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Ces deux Saints, &  Ton ne peut 

trop Ic r£p6tcr aux jeunes gens, bril- 
lerent toujours parmi leurs compa-
f ;non$parla bcautc &c la vivacitc de 
cur clprit, par leur aiTiduicd au tra­

vail , pac le fucccs extraordinaire 
qu’ils curcnt dans toutes leurs 6tu- 
dcs, par la facilitc & la promritude 
avee laquclle ils failirent toutes les 
fcicnccs quon enfeignoit a Athctics, 
belles lettres , poetic , Eloquence, 
plnlofophie : mais ils fe diftingucrent 
encore plus par une innocence de 
maturs, qui eroit allarm^e k la vile 
du moindre danger r 6c qui craignoic 
jufqu'a Tombre du mal. Un longe

3u'cut S. Gr^goire dans fa plus ten- 
re jcunclfc, &  dont il nous a lailTd 

en vers unc elegante defeription, con- 
tnbua beaucoup a Iut infpirer de tels 
ieutitnens. Pendant qu’ii dormoit, il 
crut voir deux Vicrgcs de m£mc &gef 
6c d’unc £galc bcautc , virtues d'une 
manicre modefte, 6c fans aucune de 
ces parures que rccherdient les pet- 
fonnes du fiecle. * Elies avoient les

K,*4 *̂ 14t*i# Ομιφ
A'lAtr 4*Mvi f t n t  t v i r ^ n  rju fr  ty·*#*#·

Cgiij
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yeux bailies en terre, 6c le vi&ge con­
vert d’un voile, qui n’empechoit pas 
qu’on n’entrevit la rougcur que re- 
pandoit fur leurs joues une pudeur 
virginale. Leur vue, ajoute le Saint, 
me remplit dejoie: car elles me pa- 
xoilToient avoir quelque chofe au 
dellus de Thumain. Elles de leur cote 
rn’embrailerent 6c me careirerent 
comme un enfant qu’elles aimoient 
tendrement: 6c quand ie leur deman- 
dai qui elles ccoient, elles me dirent, 

#AV  pnne qu’elle etoit la * Purete, 6c l’au- 
.♦ 2 m yrin, tre la * Continence, mais toutes deux 

les cOmpagncs de Jefus-Chrift, 6c les 
amies de ceux qui renoncent au ma­
nage pour mener une vie celefte. 
Elles m’exhorterentd’unir moncoeur 
&  mon efprit au leur, afin que m’aiant 
rempli de Peclat de la virginite, elles 
putfent me prefencer devant la lu- 
miere de la Trinite immortelle. A pres 
ces paroles elles s’envoierent au ciel, 
&  me$ yeux les fuivirent le plus loin 
qu’ils purent.

; Tout cela n’etoit qu’un fonge, 
mais qui fit un effet trcs-reel fur le 
cceur du Saint. 11 n oublia jamais certe 
image fi agrcable de la chaftete, 6c il 
la repaifoit avec plaifir dans fon e t

<
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pric. Cc fut,commc il lc dit lui-mcme, 
unedincelle de fea, qui s’enflammanc 
de plus cn plus, Pcmbrafa d’amour 
pour une continence parfaite.

I Is avoient grand befoin lui Sc Ba- \
file d'une telle vertu, pour fc foutenir 
au milieu des perils d’Athcnes , la 
villc du monde la plus dangereufe 
pour les mexurs a caufe de ce con­
tours extraordinaire de jeunes genfc 
qui s*y rendoient de toutes parts, Sc 
qui y apportoient chacun leurs vices 
Sc leurs d£rcglemcns, Mais, dit faint 
Gr^goire , nous eumes le bonheur 
d eprouver dans cette villc corrom- 
pue quclque chofe dc pared k cc que 
difent les poetes d’un fleuve qui con- 
ferve la douceur dc fes caux au mi­
lieu dc ramerrume dc cclles de la 
mcr, 5c d*un animal qui fubfiile au 
milieu du feu. Nous n'avions aucun 
commerce d*amiti0 avee les m^chans.
Nous nc connoiiTions a A thanes que 
deux chemins: lun,qui nous condui- 
fott a TEgliie, Sc aux faints Dodcurs 
qui y cnieignoicnt; l’autrc, qui nous 
menoit aux Ecolcs, Sc chez nos mat- 
tres de literature. Pour ccux qui con- 
duifoient aux fetes trtondaincs , aux 
fpcdaclcs, aux aflembl£cs * aux fe-•  Λ  Μ I 4Cguij
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ftins, nous les ignorions abfolumens. !

Il femble que des jeunes gens deoe 
cara&ere, qui fe feparoient de route 
fociete , qui n’avoient aucune part 
aux plaiiirs &c aux divertiiremens de 
ceux de leur age y dont la vie pure dc 
innocente etoit une cenfure conti- . 
nuelle du dereglement des autres, 
devoient etrc en butte a tous leurs 
compagnons, &  devenir l’objet de 
Jeur haine, ou du moins de leur me*, 
pris &c de leurs railleries. Ce fut tout 
le contraire ; &  rien n’eil: plus gior 
rieux a la  memoire de ces deux iilu- 
flres am is, & ,  j’ofe le dire, ne fait > 
plus d’honneur a la piete meme,quun 
tel evenement. ll faloit en efFet que -j 
leur vertu fut bien pure, &  leur con- j 
duite bien fage &  bien mefuree, pour 
avoir fu , non feulement evicer Ten- ϊ 
,vie &  la haine, mais s'attirer gene, 
ralement Feftime , Tamour > le ref- 
peft de tous leurs compagnons.

C ’eft ce qui paruc d’une maniere 
bien eclatance, lorfqu’on appric qu’ils 
fongeoient a quitter Athenes pour 
xetourner dans leur patrie. La douleur 
fut univerfelle, Les cris &  les plain- 
tes retentilToient de routes parts. Les 
larmes coulerent de tous les yeux. Ils
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alloient perdre · difoient -  ils *, ♦ tout1 
Fhonneur de leur v ilie ; Sc la glbire ‘ 
de leurs 6colcs„ lies maitrcs Sc les 
icoliers, joignant aux prieres &aux< 
plaintcs la force Sc la violence., pro-J 
rciloient qu'ils tie les laiireroicnt point 
allcr., Sc qu'ils ne confentiroient ja-* 
inais aleurdipart. Il fahit efFe$ive-> 
mcnr que Pun d'cux c£dit a ui\ cm-
t ircifenicnt li extraordinaire , Sc que 
‘on pourroir plutot appellcr une vio- 

lentc confpiration : cc fut Gr^goire* 
On pent jugcr quelle fut fa douleur* t 
- Jc  ne iai s'il ell poifible d'imagine? 
nn modcle plus parfaic pour les jeuncs 
gens, que celui que ic vicn.s d’cxpo* 
*fcr a leurs yeux, oi\ ion trouver6u~ 
nis tous les traits qui peuvent rendro 
la Jcimelfc aimahiefc eft i triable :i no.» 
WelFc dufang ;beaut£ d'cfprit, ardeur 
incroiable pour l’ctudc, iucccs mer- 
veillcux dans routes les fciences, ma­
nures polies Sc honnetes, modcftic 
fronnnnre au milieu dcs louanget Sc 
dcs appiaudiflemens publics’, &  , ce 
cj*i relevc infiniment toutes ccs qua* 
lit£s, une pietc S: unc craintcdc Dicu 
que les fnauvais.cxcmples ne firette 
ou’accroitre Sc lacuficr. On pent lire 

v-diiis lettoifiime! Tonic; lies Lcttre*
Gg.v
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deM . du'Guet un cara&ere admiral 
ble de ces deux grands Saints, com- 
pofe exprcs pour des ecoliers qui re- 
pondoient fur quelques - uns de leurs 
traites.

Outre les exemples de quelques 
Saints illuftres du chriftianiime, tels 
que les deux que j’ai propofes, il eil 
bon que les jeunes gens en cherchent 
eux- memes dans les livres facres. Ils 
y  trouveront le jeune Samuel, qui 
par fa piete Sc la vertu fe rendoit 
egalement agreable a Dieu Sc auxO O

ϊ· 16. hommes : Piter ant cm Samuel profcte- 
bat at que crefcebat , CT placebat tam 
Domino > qttam ho mi nib us. Ils y ad- 
mi re ront un faint R o i, qui des l’age j 
de huit ans, marchant fur les traces i 
de David , fut toujours attentif a j 
plaire en tout a Dieu : Fecit quod ; , 
placitum erat coram Domino > &  anu j 
bulavit per omnes vtas David pair is 
ftti. Ils y verront Tobie le pere, aprcs 
avoir paile lui-meme la jcunelle dans 
Finnocence, en fuiant la compagnie j 
de ceux qui alloient adorer les veaux 
<ΤθΓ,αι ne faiiant paroitre rien de ) 
puerile dans la conduite, &: gardant j 
exaftement Routes les obfervances ) j 
de la loi des 1 age le plus tendre: *SV-

h
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bit fugiebdt con fort id omnium... Ntbil r#t, j, 
puerile geffit in opere.. * //<cc (#* bis ft- 
ww/m fe cun dim legem Dei puerulus ob+ 
fervabat: ils le vcrronc, dis-jc, 61cvcc 
Ton fils dc la mcmc force, cn lui cn*· 
feignant dis fon enfance a craindre 
Dicu , dc λ s’abilenir de tout pcchi:
Qjtem ab infant id timer e Deum docuit, /*fye 
or abfiinere ab omm peccato. Ils feronc 
furpris de trouver lontems avanc le 
chriilianifme uti courage veritable· 
ment hcro’ique 6c chr£ticn dans les 

1 knt freres Maccabees, tous determi­
nes a mourir par les plus crucls fup- 
plices, plutot que dc violcr la loi de 
Dicu : KParati fumus mori, mttgis qukm 1. 
pdtrtds Dei leges prrvaricari. 7·

,Mais c'cfl: dans la fourcc mcmcdc 
j la faincete 6c de la piece qu’ils doi- 
1 vent allcr puifer leurs fentimens ,
I c*cfl-i-dirc dans Jcfus-Chrift, qui> 

pour fan&ificr lcnfancc 6c I’adolci· 
d cencc, a bien voulu naitre enfant, 6c 

dans la fuitc donner aux jetincs gens 
' Icxcmplc dc couces les vertus· qut 
j leur convicnncnt, par fon cxa&irude 
■1 a allcr au Temple aux jours marques,* 
l par fon attention a έcouteΓ les Doc· 

teurs , par La fagefle 6c ia modeftie 
i dc fes r£poufcs, par fon. application*

C g vl
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»' a  faire L’cruvre de fon pere, &  a exc- 

cuter fe$ ordres·, fans confulcer eu 
cela ni le fang ni la nature ; par fa 
parfaite foumiflion a fes parens, en- 
fin par le foin qu’il a pris de faire 
paroicre au dehors devant Dieu dc 
devant les hommes, a mefure. qu’il

v-tavan^oit en age,des progrcs fenfi- 
bles de la grace 6c de la fageife, dont 
il· avoit re^u la plenitude dcs le pre­
mier moment de fon Incarnation.

Conclufion de cet Ouvr,ige., .·,
** * · · *

• M e v o i c i e n f i n  a r r iv e  a  la fin de
mon ouvrage.^ Je  croi ne l’avoir en-
trepris que par des vues du bien pu*.
b l i c , pour etre de quel que fecours , II
j e  le p o u v o i s ,  aux  jeunes  g e n s ,  &  a
ceux  q i f o n  c h a rg e  de leu r  ed uca t ion .
Je« n*ai point cherch& a y rien dire
q u i  p u t  f a i r e  la  m o in d re  pe ine  a  au-
cun de mes confreres , ni a qui que
ce foit. Si pourtant cela etoit arrive
concre mon deifein , &: dans, que je
m’en fufie aperqti, je les prie de ne
K ’ s!me Timputer,&  d’interpreter en 

nne part ce qui me iera echape 
ians mauvaife intention. 
i Apres- cec avertifTemenc, il ne me 
refte qu a priei. celui qui eft le Mai era 

:·.*) -
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yniquc ,dc$ homines , de qui vieiH* 
toute lumiere &  tout don excellent; 
qui difpcufc les taJens commc il lui 
plait, &  qui en donuclc bon ufage 
a qui fcul il apparticnc.de parler au 
cccur aufll bien qu’a l’cforit ; de le 
pricr, dis-jc , qu’il veuille repandre 
ia b£n£diftion fur cet Ouvragc*, fur 
PAutcur, fur les enfans, fur Ics pe- 
resales meres, les maitres , les dor 
hieftiqucs ,,en un mot fur tous ceux 
qui font emploiez & ('education de 
la Jeunelfe en quelque'lieu &  dans 
quelque College cju'iis foient: &c en 

I patticulicr qu’il daigne verier abem- 
j damment fes graces fur l’Univcrfit6 

de Pat is, y confer ver & y  augmentcr 
• dc plus en plus , non iculement le 

goilt des fcienccs.& de l'&ude qui φ 
\ a toujours regue , mais encore, plus

gloirc. A m tn.

DerimprimeiiedeG. F. Q u i i l a u , rue
a Fouare 1 i  ΓΛηηοηςΰύοα*
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Confitl, er fe  prepare a la conquete 
do I'Afriquc*. 32,
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P R I V I L E G E  D V  ‘RjOT.

LO U I S p a RLA GRACE Df i Dl E Uj  
Roy dc France & de Navarre : A nos 

amcz & feaux Conicillers, les Gens tenans 
nos Cours de Parlcmcnt, Maitrcs des Re- 
quetes ordinaires de notre Hotel, Grand- 
Conicil, Prevot de Paris, Baillifs, Sene- 
chaux , leurs Lieutenans Civils, & autrcs 
nos Juiticiers qu’il appartiendra , S a l u t . 
Notre chcr & bien ame le Sieur * * * Nous 
ayant fait reprefenter- qu’il auroit compole 
un Ouvrage intitule, De la mam ere if  enfei· 
pier &  d ’erudier les Belles Lettres par rapport 
di'ejprit &  au cocur, qu’il louhaitcroit faire 
imprimer 6c donner au Public , s’il Nous 
plaifoit lui accordcr nos Lettres de Privilege 
lur ce ncccilaires , otfrant pour cct eftet de 
le faire imprimer en bon papier & cn beaux 
caradcres fuivant la feuille imprimee & ar- 
rcchce pour modelc fous le contrcl'cel dcs 
Prefentes. A  c e s c a u s e s , voulant 
traiter favorablement Icdit Expofant, Nous 
lui avons permis & permettons par ccfdites 
Piefcntes de faire imprimer ledit Livre ci- 
dclliis fpecif.e en un qu plufieurs volumes, 
conjointemcnt ou feparement, & autant de 
foisque bon lui iemblera, fur papier &: ca- 
radercs conformcs a ladite feuille imprimee 
attachee pour rnodele fous le contrcfcel def- 
dites Prelentes & de le vendre, faire vendre 
& debiter par-tout notve Royaume, pendant 
|e terns de dix annees confccutives, a com­
pter du joHr de la .dattc defdites Prelentes; 
Faifons defenles a routes fortes de perfonnes 
de ijuelque qualite Sc condition tju’elles

foient

%»
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foicnt, d’cn introduirc d’imprcflion dtrangcre 
dans aucun lieu dc notre obcillancc» com me 
aufli a torn Libraircs, Imprimcurs & autres, 
d’imprimcr , fairc imprimer , vendre, faire 
vendre, debiter, ni comrefairc ledit Livre 
cn tout ni cn partic, ni d’cn fairc aucuns ex­
traits fous quclquc pretexte que cc foie, d’au- 
gmentation , correction , changcmcnt de 
titre, ou autrement, fans la penniiTton cx- 
prclfc , 6c par ccrit dudit Hxpofant, ou de 
ccux qui auront droit dclui, ά peine de con- 
fi feat ion dcs Excmplaircs contrcfaits , de

3uiti7c cens livres damenJe contrcchacun 
cs contrevenans, done un tiers a Nous, un 

tiers a {’Hotel-Dicu de Paris, 1’autre tiers 
audit Expofant, & de tom depens, domina­
tes , $t intcrcts; a la charge que cci Prdfen- 
tes feront cnrcgillrccs tout au long fttr le Rd- 
eiftre de la Communautd dcs Libraircs &  
Imprimcurs de Paris, Sc cc dans trois mois 
dc la dattc d'tcclles ♦, que rimprcfl’iou de ce 
Livre fera faitc dans notre Royaumc & non 
aillcurs, & que rinipctrant fc conformcra cn 
tout aux Hcglcmcns dc la Librairic, Sc no- 
tamment a cclui du 10 .  Avril dernier*, Sc 
qu'avant que dc Texpofer cn vente, Ic Ma- 
n nfcr it ou imprime qui aura fervi dc copic d 
I’linprcfl'ton dudit Livre , fera remis dam le 
fneme dtat ou I'approbation y aura dtd don·, 
side cs mains dc norre rrcs*chcr Sc fcal Che­
valier Garde dcs Sccaux dc France le Sicuc 
F  L t  I I I  I A U d ’ A r M I N O N  V I U . I  ,  
Commandcur dc nos Ordres , Sc qu’il cn 
fera enfuite remis deux Exemplifies dans 
notre Bibliothcquc publiqnc, un dans ccllc 
dc notre Chateau du Louvre, Sc un dans 
ccllc de notre trb - cber dc ftal Chevalier

Hh
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Garde des Sccaux de France Ie Sieur F l e u-
R I A U  D’ A R M B N O N V I L L E j C o m m a n *  
deur dc nos Ordrcs, lc tout a peine de nullite 
des Pfcfcntes. Du contcnu dcfqucllcs vous 
mandons& enjoignons dc faire jouir ΓΕχρο- 
fant ou fes ayans caufe, plcincmcnt & paifi- 
blcmcnt,. fans fouftrir qu’il leur foit faitau- 
cun trouble ou cmpechem(mt, Voulons que 
la copic defdites Prcientes qui feraimprimee 
tout au long au commencement ou a la fin 
dudit Livre , foit tenuc pour duement figni- 
fiee, & qu’aux copies collationnees par Tun 
de nos amez & fcaux Confeillcrs & Secre­
taires, foi foit ajoutec commc a roriginal. 
Commandons au premier notre Huiftier on 
Sergent dc faire pour l’cxecution d’icellcs, 
tous aftesrequis & neccifaires, fans demandcr 
autre permiflioh, Sc nonobftant dameur de 
Haro,Charte Normande, & Lcttres a cccon- 
traires. C  a r  tel eft notre plaifir. D o n n e ’ s  
Paris le vingtieme jourdu mois dc Decembre 
l’an de grace mil iept cent vingt-cinq, 8c dc 
notre Rcgnc lc onziemc. Par lc Roy cn fon 
Confeil, D e S a i n t - H i l a i r b ,

Regiftre> enfemble la Qejfion.fur le Regifire 
V I .  de la Chambre Roy ale Hes Libraires (j* 
Jmprimeurs de Farts No. 3^3. foL 28i.ccn- 
formement aux anciens Reglemens > confirmee 
par celttidti 18 Fevrier. 1723. A  Paris le 4,’ 
Janvier mil fept cent vingt-fix·

B r u n e t , Syndic.

. -4 >«.
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Nouvellcment imprinter a Paris cbei 
J a c q u i s  Es t i e n n e  ,  Librairerue 

Saint facquts a la Pm u .
Z># M. H o l l i n , Mtnirn tie fo u r  dt t V n i*  

v erfn i  ,  Prtfrflrnr dhloqutnct an  
Cilttgt Royal, & c .

DT. U Mahlere d'Ftttdier Ic d’ Enftigntr let Belle· 
L m tt i, pat rapport k Tcfprit oc aucecur, a . 

vo) n i l .  f . ! ·
· —-Suite Ho m im e, fur I'H ifloirc, la Fable, la Phi* 

lofnphie , 6c la inaniere de ccnduite let jeunet 
gem dam IrtC olIrgri, t. vcJ. m u . j . I.
“ Du mime. JU. F. j^ann/iauf /n/fitmtitmum Or*· 
ttnmmm Likri dmtdturt. Jidnfum fiMtuum mittm- 
Madari, rtri/f mutii ntttflntio νι/a fhnt & i f f ·  
νίΙ>*i tutu tHmftnu A C a r o i o  R o k i i M  ontiqmt 
\ t 0 ftt , 1 .  vol. in i i .  4 . 1 . 1 0 . f.

Dt Mtflirt F l l A N f O I t  D t  S ^ L I G N A C  Γ »  L A  
M o t t i  F r N t i . o N  ,  Prutfttur dt Mtjfti-  
intu'rs let pafaw dt Ttanet, & defuit At-  
thtvique Put dt Camkray, Vnttetdu Stint 

J E mfirt, t w c .
Let Avanruru At TeVtnaque Eli d*VJIρΠτ. Seeondt 

Ldtttun conforme au ntiauictu original de l'A u · 
•cu r , aver de« augmentation* net confnietablet #

♦ 6c un beau Piftow » fui It f\*fte. I  nr u hie de i t .  
h gu iu rn  taillr.doutc, i.eol n  >i. j |,

Dm mi—r. Diilocuti fui 1*1 Inpunce tn genet a), 
6t tn p m k u lu t fur telle dr la Chaim  avec unt 
1  rttttle iu r 4 Γ Academic fran^oiie, fm la Rhein. · 
tlquc.fut la Iv t h e ,A t  i * i > .  a. I j . i *

·—  0 m mimr. Oru vrei f'hiloiopltique·, *u Ditnot»· 
flraiinn At I'fctiftrncede Dtru,& dele» Attribute 
elite de la connoilUncc de la Nature ,  &  ptopor·



liotincc 1  l ’ iiitelligence des plus fimples, in  i u
x . 1. ίο. f.

D« mime. Lettres fur divers fujecs conccrnant la 
Religion &. la Mctaphyfique, in t i .  t . 1.

Du mime. Sermons cboiiis fur divers fujets in

·* — Du mime. Nouveaux Dialogues des Morts, qi>i 
n’ont point encore ete imptimex ,  avec un Recucil 
de Fables &  morceaux d'Hiftoirc, faites pour Tedu- 
cation d’ un jcunc Prince. Seconde Edition plus cor-

phes, avec un Recueil dc leurs plus belles maxi, 
roes, in i i .  i. vel. 172.6. x. I . y . f ,

Entrcticns de Ciceron fur la Nature des Dieux, ea 
Latin &  en Francois, avec des notes du Tradu- 
fteur, 3c de fgarames remarques d eM . le  PreS- 
dent B o o h  i e r ,  par M. FAbbc d’ O l i v i t , 

iz . $ .v o l. / 6 . 1 ·
*»— Du mime. Tradu&ion de quclques Oraiions de 

Drmoflher.e Cc de Ciceron. i .vol .  in n .  a. 1. 
Intreticns dc Ciceron fur les Orateurs llluftres; avec 

des Notes critiques &  hiftoriques, &  une belie 
Preface tir£e de lOraxeur dc Ciceron, par M. 
DE V u t l i O U .  W U .  1. 1. I f .  f.

SeltSd e Veteri Tefitmtntt bifitrit,  ufum eirum sui 
Lttir.d Lir.gtu rudimentu imbuuntur , w n .  i. 1.

Item. StUtt* e Serif embus frtfh^nis Hifitrit,. λΛ 
euniemufum ctlUiid. r m a . x .  vol. i .  1·

-Recueil de poides diverfes. Troifieme Edition aug- 
* mentce coniidcrabkmenr, parle R . P. o n  C i r .

c e a tr , in So. 1. jo f.
Nouveau Di&ionnarre dc la Langue Fran^oife ,an- 

cienne Sc moderne ; avec des obfervations de Cri­
tique, de Grammaitc, &  d’Hiftoirc ; compofe par 

. P i e r r e  R j c k e e e t ,  augmentcd’un tiers plus que 
*outes les Editions precedences, parM . A o s i r t ,  
Avocat du Roy a L ion , $ vol. in folio. 5 0 .1#

vers autres Livres djfortimens, tant
rys Etrangers, fur
9

reAe que la premiere, i .  vol.in ta . 4. 1.
Dum im c. Abregc des Vies des anciens Philoic-»

On trouvera ch icle  mime Ubraire di-


